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ANNÉE U89. 

ï. Samedi 1" octobre y à Versailles. — Le roi et Monsei- 
gneur s'amusèrent le matin à faire tailler les arbres verts 
de Marly ; ils en partirent l'après-dlnée, après avoir joué 
aux portiques. Monseigneur vint droit ici avec madame 
la princesse de Conty^ et descendit chez madame la Dau- 
phine. Son crachement de sang est entièrement cessé. Le 
roi revint en chassant , et, dès qu'il fut débotté, alla chez 
madame la Dauphine, qui lui dit qu'elle étoit résolue de 
ne se plus servir que des médecins ordinaires. Ensuite le 
roi alla chez monseigneur le duc de Bourgogne, qui en- 
troit dans son cinquième accès ; le roi voulut voir les ap- 
partements de M. et de madame de Beauvilliers. — Avant 
que de partir de Marly, le roi apprit par M. de Croissy.que 
deux ou trois mille Yaudois , voulant entrer en Savoie , 
avoient trouvé tous les passages si bien fermés qu'ils s'é- 
toient dissipés mourant de faim et de misère. Quelques- 
uns ont voulu se retirer à Genève , mais les magistrats 
n'ont osé les recevoir. Ils leur ont fait donner quelques 
bateaux pour passer le lac et retourner en Suisse. — Le 
roi a donné le gouvernement de Saint-Valery au fils aîné 
T. m. 1 
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de M. de Gamaiohei»; madame d'Arpajon Fa demandé 
pour lui. 

Dimanche 2^ à Versailles. •— Le roi a donné le gouver- 
nement de Narbonne au sieur de Mérinville, mestre 
de cQfnp d« (tôkValme^ à conàHiOn d» p^yar 2|Cf00 Ibaûas 
de pension que feu M. de Mérinville payoit à sa mère^ 
qui n'a que cela pour vivre; ce gouvernement vaut 
12^000 livres, payées par la province. — Le président de 
Mesmes fut reçu, ces jours passés, à la chambre des vaca- 
tions. Ainsi il sera avant le président de Novion. On 
croit aussi que le président le Bailleul se défera entre 
les mains de M. de Château-Gontier^ son fils^ afin quHlsoit 
devant le président de Novion. Il y a déjà longtemps 
que M. de Chàteau-Gontier a la survivance de son père. 

— On a eu des nouvelles de Bonn du 23. M. d'Asfeld 
mande au roi qu'il espère pouvoir tenir jusqu'à la fin 
d'octobre. M. de Lorraine est présentement au siège; 
M. l'électeur de Brandebourg est mécontent de son gé- 
néral Schoning, et lui a donné ordre de se retirer. — 
Monseigneur le duc de Bourgogne continue à avoir la 
fièvre; on ne doute pas que le quinquina ne la lui 6te. 

Lundi 3, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert avec Monseigneur; sur les cinq heures^ il alla faire 
la revue de ses mousquetaires , et puis se promener dans 
le potager; Monseigneur fut toujours avec lui. — On a 
donné ordre à M. deRebenac de venir ici; c'est apparem- 
ment pour l'envoyer à Turin en la place de M. d'Aroy. 

— M. de Harlay a prêté serment ce matin pour la charge 
de premier président. — M. d'Aligre, gendre de M. Pel- 
letier, a eu la place de conseiller honoraire du parlement 
qu'avoit M. de la Briffe, nouveau procureur général. — 
On parle fort de faire une tontine. Il y a encore quelques 
difficultés pour régler cette affaire-là; mais on espère 
les surmonter, et que le roi trouvera par là 15 ou 
20,000,000 d'argent comptant. 

Mardi i, à Versailles. -*- Le roi alla à Saint-Germain 
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dire adieu à la reine d'Angleterre. — M. de Seignelay a 
été ce matin déclaré ministre d'État. — M. le président le 
Bailieul s'est démis de sa charge entre les mains de son fils, 
qui sera reçu devant le président de Novion. — Le roi a 
donné le régiment qu'avoitle comte deLuxeàM. deBelzen, 
qui en étoit lieutenant-colonel , et celui qu'avoit H. de 
Blainville au prince d'Henrichemont, qui étoit capitaine 
dans le régiment du roi. — M. le maréchal d'Humières 
a quitté le camp de Lessines, et est campé à Leuse pré- 
sentement. M. de Calvo l'a joint avec quarante esca- 
drons; les ennemis sont à trois lieues de nous. M. de Cas- 
tanaga et H. de Vaudemont ont joint M. de Valdeck. — 
M. de Flodorf a amené quelques troupes de Hollande, et 
les 6,000 hommes des troupes d'Hanovre y sont arrivés 
aussi. — On croit que cette armée-là est présentement de 
iO,000 hommes. 

Mercredi 6, à Verêoilles. — Le roi dina à son petit 
couvert et alla tirer ; Monseigneur alla coucher à Frémont ; 
Monsieur et Madame allèrent du côté de SaintrCloud, où ils 
passèrent le soir à jouer au hoca (1). Monseigneur compte 
d'être demain de bon matin à Fontainebleau , où il veut 
courre le loup. — Il y a quelque jours que M. le marquis 
de Vins est parti pour aller eommander à Bourg-en- 
Bresse ; on lui donne quelques troupes avec lesquelles il 
contiendra les mauvais convertis, et empêchera qu'on 
n'entre dans le pays. -^ Le roi a donné une pension à ma- 
demoiselle de Lestranges, qui demeurera chez madame 
de Miramion. -— M. le maréchal d'Humières a détaché 
huit bataillons de son armée pour se rendre à Tarmée 
qu'assemble M. le maréchal de Lorges. Ces bataillons sont 
quatre des gardes, un de Soissons, un de la Fère , un de 
Clérembault, un de Languedoc; M. le comte de Soissons 
marche avec eux, et les commandera comme brigadier. 



(1) ffoca ou hoc, jea de cartes qui se jouait avec un jeu entier entre deux 
on trois personnes. Voir V Académie des jeux, 1795, pages 97 et suiv. 

1. 
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VOYAGE DE FONTAINEBLEAU. 



Jeudi 6. — Le roi partit de Versailles avec mesdames 
les princesses, alla dîner à Frémont, où il prit Mon- 
sieur et Madame, et fit mettre madame de Ventadour 
dans son carrosse. Monseigneur étoit parti de Frémont 
dès le matin, et avoit pris son loup avant que le roi 
arrivât, et alla au-devant de lui. Le roi et Monseigneur 
tiennent ici chacim une table de dix -sept couverts 
dans la même chambre. U y aura tous les soirs apparte- 
ment ou comédie. Le roi, après son souper, a joué à un 
petit portique rond qu'il a fait apporter ici. — On com- 
mence à dire que M. de Lauzun va en Irlande, et qu'il 
y commandera les troupes qtie le roi y doit envoyer ; 
mais on ne sait qu'elles troupes ce sont. 

Vendredi 7, à Fontainebleau. — Le roi alla aprèsson lever 
courre le cerf, et revint dîner ici. Monseigneur, Madame et 
les princesses étoient de la chasse. Après dîner, ils allèrent 
voir jouer les bons joueur^ de paume; toutes les dames y 
allèrent avec eux; le soir il y eut comédie, où le roi ne 
va point, et après souper il joua aux portiques. — M. de 
Louvois a mandé au roi que des patrons de barque arri- 
vés à Brest assuroient que le roi d'Angleterre avoit battu 
M. de Schomberg en Irlande. M. deSeignelay n'a point eu 
ces nouvelles-là; et, comme les patrons de barque disent 
souvent de ces faussetés, on n'ose croire cette bonne nou- 
velle. — M. le prince d'Ellbeuf et M. de Marsan sont reve- 
nus de l'armée d'Allemagne, où ils étoient allés volon- 
taires, l'un au commencement de la campagne, et l'autre 
sur le bruit qu'on aUoit secourir Mayence. 

Samedi 8, à Fontainebleau. — Le roi et Monseigneur 
allèrent courre le loup avec Madame et les princesses; 
le roi revint à une heure pour dîner; Monseigneur de- 
meura et prit son loup. Le soir il y eut appartement ; le 
roi y joua au brelan avec M. le chevalier de Lorraine, 
M. le Premier, M. de Lauzun et moi; après souper il y 
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eut portique. — M. de Seignelay a eu la confirmation de 
la nouvelle d^Irlande que M. de Louvois manda hier au roi . 
Il est arrivé à Saint-Malo un officier françois qui étoit à 
ce combat-là^ et qui dit que le roi d'Angleterre a battu 
Farrière-garde de M. de Schomberg; qu'il lui a tué cinq 
ou six cents hommes , et en a fait autant de prisonniers; 
que M. de Schombergavoit fait rompre un pont derrière 
lui pour empêcher le roi d'Angleterre de le suivre , et 
qu'il s'étoit retiré à Carick-Fergus, où il débarqua en arri- 
vant en Irlande. 

Dimanche 9, à Fontain^leau. — Après dlner^ le roi y 
Monseigneur^ Monsieur^ Madame^ les princesses et les 
dames sont allés aux toiles où M. d'Ecquevilly avoit en- 
fermé six loups qu^on a pris aux lévriers avec beaucoup 
de plaisir; le soir on a eu comédie^ et après souper por- 
tique. — M. de Seignelay a apporté ce soir nouvelles 
qu'on avoit signé la paix avec les Algériens, qui envoient 
à Marseille deux des principaux de leur Divan, qui y de- 
meureront. Parle traité il nous est permis d'acheter leurs 
esclaves qui n'auront plus la liberté comme autrefois ; 
ils l'avoiènt dès qu'ils entroient en France; mais les Al- 
gériens les pourront racheter de nous, pour un prix dont 
ils sont convenus; ils feront entrer dans l'Océan quinze 
vaisseaux qui courront sus aux HoUandois et aux Anglois ; 
et outre cela ils en arment encore cinq à Alger. Nous leur 
donnerons retraite dans tous nos ports , et nous leur four- 
nirons des vivres et des agrès au même prix qu'on les 
fournit au roi. M. de Seignelay a envoyé un courrier en 
Provence pour donner ordre aux marchands de recom- 
mencer à mettre à la mer pour leur commerce, n'y ayant 
plus rien à craindre dans cette*mer-là. Une circonstance 
étonnante de cette paix, c'est que nous l'avons conclue 
dans un temps où nous n'avons pas le moindre petit bâti- 
ment dans la Méditerranée. 

Lundi 10, à Fontainebleau, — Le roi a couru le cerf 
et revint dîner, puis alla tirer. — Le soir il y eut appar- 
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tement ; le roi joua aux portiques, et alla à la musique; 
durant la musique^ Mouseigneur joua à culbas. ^«^ Ou à 
eu des nouvelles de Bonn du 5 de ce mois ; les assiégeante 
sont sur le glacis. — Les assiégés défendent toujours; et 
on croit qu'ils se feront donner une bonne capitulation^ 
quoique les ennemis disent toujours qu'ils ne leur en don?- 
neront point. — On a eu nouvelles que nos galères sont 
arrivées à Civita-Vecchiadu 33 du mois passé. M. de Torcy 
prit la poste à Porto-Venere, et étoit déjà à Rome, d'où il 
mande qu'on parle fort des cardinaux Ottoboni et Bar- 
barigo pour faire pape. Ils sont tous deux Vénitiens; 
mais on croit que la république ne s'opposera point à leur 
élévation, quoique ce soit leur coutume. 

Mardi 11 , à Fontainebleau. — Le roi et Monseigneur 
allèrent courre le loup ; Madame et les princesses étoient 
à la chasse; le soir il y eut comédie. — On a travaillé 
aujourd'hui aux quartiers qu'on destine à notre cavalerie 
pour cet hiver ; nous avons quatorze cent quarante com- 
pagnies de cavalerie. Il n'y en aura que deux cents en ga;r- 
nison dans le dedans du royaume. — On a donné un ré- 
giment (1) de dragons à M. du Héron, qui étoit envoyé à 
Cologne; on lui donne six vieilles compagnies; on adonné 
encore six autres régiments de dragons à qui on fera le 
même traitement. — Le roi fait lever aussi cinq régi- 
ments de cavalerie de douze compagnies; les colonels 
sont MM. de Ligondez, de Lugny, dePresle, de Vaillac 
etdeBlezy. 

Mercredi 12, à Fontainebleau. — Le roi, Monseigneur 
et Madame coururent le cerf avec les chiens de M. le 
chevalier de Lorraine; le roi le courut en calèche avec 
madame de Maintenon et madame la princesse d'Harcourt. 
— Le soir il y eut appartement ; le roi joua aux portiques 



(1) C'est celui qui est aujourd'iiui (1740) Vibrais, et à la tête duquel M. le 
ehevalier d'Albret, fils de M. de Chevrease , a été taé à Carpi en 1701. ( Note 
du duc de Luyues. ) 
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et en sortit de bonne heure. Madame tint la musique^ et 
Monsmgneur joua à culbas. -^ Les six régiments de dra- 
gfm^ qu'ona donnés^ c'est à NM. de Bretoncelle, de Goais^ 
deOuartigny^ deGàvaudan^ du Héron, et deBreuil^ frère 
de niademoiselle de la Hochechenard; tous ces oolonel»- 
là^ luHfmis M* du Héron ^ ont longtemps servi dans les 
dragons ; on leur donne à chacun six compagnies qui sont 
d^àsur pied. On donne pour la levée kO écus ppr dragon. 
«->- On mande de Versailles que les bouillons que prend 
madame la Dauphina commencent à lui faire beaucoup 
de bien et qu'elle se porte beaucoup miaux. 

fyudi 13^ à Fwi(ùnehleau. -^ Le roi ne sortit point le 
matin , et l'après-dinée il alla tirer. — Le soir il y eut 
comédie* -«** Monseigneur prit deux cerfe avant dîner, et 
rafkrèsKlinée en retourna cendre un troisième. — On a 
eu ce matin nouvelles de Rome que nos cardinaux sont 
entrés au conclave , et écrivent du 3 de ce mois qu'ap- 
paremment le conclave sera fort long, à cause du grand 
nombre des prétendants. On y a délibéré si l'on y reoe- 
vroit M. de Chaulnes comme ambassadeur, sans lui parler 
de la restitution d'Avignon ni des franchises. On a été au 
scrutin pour cela, et de dnquantensix boules il y en a 
eu cinquante blanches, et ainsi il est reçu, et a haran- 
gué le sacré collège ; le cardinal Ottoboni lui a répondu, 
et dans ^ réponse il a mis beaucoup de louanges pour le 
roi. ^^ Le cardinal Ranu^;il, qui étoit nonce ici, est mort 
à Fano, dont ij avoit été auU»fois évoque; le pape aura 
dou^ chapeaux à donner. M, de Chaulne^ demeurera 
chez M. le cardinal d'Entrées, et en prendra la livrée. 

Vendredi 14, à Fontainebleau. — Le roi ne sortit point 
le matin, U alla l'après-dlnée prendre des sangliers dans 
les toiles. Monseigneur courut le loup le matin y et re- 
tourna ensuite au sanglier. — Le soir il y eut apparte- 
ment, et après souper portique à l'ordinaire. -^ On a eu 
des nouvelles de Cologne qui disent que les assiégeants 
attaquèrent, le 8 de ce moiis, un ouvrage à corpes à Bonn, 
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et qu'ils y perdirent beaucoup de monde. Ces mêmes let- 
tres portent aussi qu^on croyoit que la garnison capituloit^ 
et qu'on lui accorderoit une capitulation honorable. On 
a eu les mêmes avis de Liège et de Dinan — M. le ma- 
réchal de Lorges assemble son armée dans le comté de 
Chiny. Tallard^ maréchal de camp^ lui mène douze bar 
taillons, et Tessé^ mestre de camp , trente escadrons qui 
servoient dans Farmée de M. de Duras , qui est toujours 
campé à Vissembourg. — M. l'électeur de Bavière est 
revenu à Heidelberg, et on parle dans son armée qu*il 
fera un pont à Manheim pour passer le Rhin ; mais nous 
ne croyons pas cela praticable, M. de Duras en étant si 
près. 

Samedi 15, à Fontainebleau, — Le roi^ après la chasse^ 
revint dîner et retourna ensuite tirer. — Monseigneur, Ma- 
dame et les princesses ne revinrent qu'à trois heures. — 
Le soir il y eut comédie. — On a eu nouvelles que M. le 
prince Louis de Bade avoit encore battu les Turcs. — On 
dit aussi que Canise capitule , et on croit que les Turcs se- 
ront obligés à faire la paix. — Les Polonois, sans la par- 
ticipation de leur roi, avoient assiégé Kaminiek. Les 
grands généraux de Pologne et de Lithuanie y étoient; le 
siège n'a jamais été fort avancé, et ils ont été obligés de 
le lever. — Les Espagnols assemblent des troupes en 
Italie, et ont fait embarquer sur le Va des canons et des 
mortiers. On ne sait point quel estleur dessein. On croit 
qu'ils veulent se rendre maîtres de Guastalla, dont le duc 
de Mantoue étoit en possession. On dit que le marquis 
de Guastalla, qui prétend que la place est à lui, la 
leur cédera. 

Dimanche 16, à Fontainebleau. — Le roi. Monseigneur 
et les princesses allèrent après diner àFranchard se pro- 
mener à cheval; les jeunes dames étoient toutes achevai. 
— On a envoyé ordre aux maréchaux de camp qui ont 
des régiments de cavalerie de s'en défaire. Ils sont quatre : 
Bertillac, qui apparemment donnera le sien à son fils, et 
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Grignan, le sien à son neveu (1); les deux autres , c'est 
Grillon et Rivarolles, qui les vendront 2,000 louis d'or, 
comme le roi les a réglés. — La ville d'Angouléme lève 
un régiment d'infanterie de quinze compagnies; elle 
rhabillera et Tannera. M. de Brossac en sera colonel. La 
ville de Limoges en lève un de même ; le colonel n'est pas 
encore nommé; et les villes de Brive&-lar6aillarde et de 
Tulle se joignent ensemble pour en lever un troi- 
sième. — On donne im régiment nouveau de dragons à 
M. de Montalais, celui qui commandoit les mousque- 
taires en Flandre. — Nous avons présentement sur pied 
cent deux régiments de cavalerie, dont il y en a soixante- 
dix de douze compagnies ; les trente-deux autres régiments 
ne sont que de huit compagnies, et nous avons trente- 
trois régiments de dragons de douze compagnies chacun. 
Lundi 17, à Fontaimbleau. — Le roi ne sortit point 
le matin , et l'après-dinée il alla tirer; Monseigneur cou- 
rat le loup. Le soir il y eut comédie. — L'armée de M. de 
NoaiUes s'est séparée; les troupes sont en quartier, et lui 
il va tenir les États de Languedoc. L'armée des Espagnols 
dans ce pay»-là est aussi rentrée dans leur quartier. — 
M. de Tessé, mestre de camp général des dragons, a de- 
mandé de lever un régiment d'infanterie ; le roi lui a 
accordé. — Par les avis qu'on a de Rome, il paroit que 
M. de Ghaulnes et M. le cardinal d'Estrées ne sont pas de 
même sentiment; M. de Ghaulnes voudroit qu'on fit pape 
Ottoboni, et le cardinal d'Estrées dit que c'est le plus 



(i) Ce régUuent passa en effet à M. le marquis de Grlgnan , nevea du die- 
valier, ensuite à M. de Flèche , qui en étoit major, et de Flèche le vendit en 
1717, à M. le duc de Luynes, 30,000 livres aif^ent comptant, et 1,200 livres de 
pension viagère. M. le duc de Luynes s*en démit en 1733, avec Tagrément du 
roi, en faveur de M. le duc de Chevreuse, son fils, lequel ayant acheté la 
charge de mestre de camp général des dragons , le régnnent fut donné à M. le 
duc d'Ancenis , à sa mort à M. le marquis de Brancas, et celui-ci ayant été 
fait maréchal de camp, il a passé à M. des Salles, petit-fils par sa mère de 
M. le duc de Brancas; M. des Salles en est actuellement colonel (1753). (Note 
du duc de Luynes,) 
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mauvais qu on puisse faire pour la Franc». -* BtJe duc 
de ViUeroy a été détaché de l'armée de M. de Duras avec 
de rinfanterie , de la cavalerie et du canon pour aJUar 
prendre Altzey, où les ennemis ont mis garnison. 

Mardi 18, à Fontainebleau, «*- Le roi alla tirer Ta^près- 
dlnée ; Monseigneur courut le cerf devant et après diner . 
T- 1^ soir il y eut appartement -^ Le «ignop Im , gentil^ 
homme de M. de Ghaulnes , apporta la nouvelle qu^ le 
cardinal Ottoboni avoit été élu pape^ Is 6 de ce mois; le 
courrier n'est parti que du 9, ^^ Le pape, le lend^ain da 
son élection, envoya des présents de fruits et de poisson à 
M. de Ghaulnes. Outre cela, il lui envoya son propre neveu 
pour lui témoigner qu'il savoitles obligations qu'il avoit 
à la France dans cette al&ireoci. Tous nos cardinaux: lui 
ont donné leurs voi^i^ ; il a pris le nom d'Alexandre Vlil 
pour faire plaisir au cardinal Ghigi, dont toute la faction 
étoit pour lui. Ce pape*ci est d'une famille de Venise qui 
ont acheté leur noblesse il y a environ quarante ans; il 
a quatre-vingts ans passés. U a déjà pris son neveu avec 
lui et l'a fait secrétaire d'État , en attendant qu'il le fasse 
cardinal. M. de Ghaulnes lui a dit, de la part du roi, que 
S. Vi. restituoit Avignon au Saint-Siège, Ce papensi a 
beaucoup d'esprit ; ainsi on espère qu'il songera à donner 
la paix à l'Europe et à soutenir la religion catholique. 

Mercredi 19 , à Fontainebleau, — Le roi alla tirer après 
son dîner. Monseigneur courut le loup. Le soir il y eut 
comédie.. — On a eu nouvelles que Bonn s'étoit rendu, et 
que la garnison en étoit sortie le 13 de ce mois. Les en- 
nemis ont voulu que l'intendant et les commissaires demeu- 
rassent prisonniers de guerre. L'intendant s'appelle Heys. 
Nous ne savons pas encore tout le détail de la capitulation ^ 
car il n'est encore venu personne de la garnison. On as- 
sure que Raousset, quicommandoitdanslaplacesousd'As- 
feld,y est mort de ladissenterie. -^Les nouvelles d'Angtei- 
terre confirment le combat en Irlande. M. de Schomberg 
écrit au prince d'Orange de lui envoyer des troupes et des 
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vivres, (ju'il maaquoit des uns et des autres y qu'il avoit 
beaucoup de peine à faire subsister son armée ^ et que la 
maladie s'y étoit mise. On prétend que M. de Schomberg 
a perdu plus^de 4^000 hommes à ce combat<-là. 

Jeudi ^0 y à Fonkdfuèleau. --Le roi, après dîner, alla 
prendre des sangliers et courir le cerf. Monseigneur, 
Madame et les princesses étoient à ces chasses-là. Le soir 
il y eut appartement. •-- Madame de Saint-Géran a paru, 
et a. mangé avec le roi, comme toutes les dames qu'on a 
amenées ici. -«- Madame la Dauphine a été saignée du 
pied à Versailles. Elle continue à se porter mieux. --*La 
reine d'Espagne est encore è Dusseldorf ; on ne croit pa« 
qu'elle passe la mer cet hiver* Le comte de Mansfeld fait 
auprès d'elle les fonctions de grand-maltre et madame 
de Staremberg de dame d'honneur. -— Artagnan , major 
des gardes, a été dans l'armée de M. de Castanaga pour 
régler quelque chose sur les contributions. Les HoUandois 
nous en demandent comme les Espagnols, et nous ne pou*- 
vons payer qu'une fois. M. de Castanaga l'a reçu très*hon* 
nètement et trouve ce que nous demandons raisonnable. 
Il va travailler à régler cela avec les HoUandois, à moins 
de quoi nous demanderons aux Pays-Bas espagnols le 
double de ce qu'ils nous payent; et on les mettroit hors 
d'état de payer. 

Vendredi 21, à Fontainebleau. — Le roi, après son dîner, 
alla tirer. Monseigneur courut le loup. Le soir il y eut 
comédie* — On a la confirmation du dernier combat qu'a 
gagné le prince.de Bade contre les Turcs. 11 a pris Nissa 
depuis , où il a trouvé de grands magasins de vivres et 
de munitions. — Le duc de Saxe-Lawembourg est mort. 
L'électeur de Saxe prétend que tou^ ses Etats lui doivent 
revenir, par un traité nouvellement fait entre eux ; mais 
les princes d'Anhalt, qui sont les héritiers naturels, s'y 
opposent. L'électeur de Brandebourg soutient les intérêts 
des princes d'Anhalt. — Le roi envoie six vaisseaux à 
Siam. M. deRagny s'y en va; il y mène 400 hommes qui 
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seront gardes du roi de Siam. — Le père Tascbard y re* 
tourne. Toutes les nouvelles que les Hollandois avoient 
débitées des changements arrivés en ce pays-là sont ap- 
paremment toutes fausses. 

Samedi 22^ à Versailles. — Le roi partit de Fontaine- 
bleau à neuf heures ; il avoit dans son carrosse Monsieur et 
Madame^ les princesses et madame de Yentadour. Monsei- 
gneur prit deux cerfs^ et puis revint en poste ici, où il ar» 
rivasur les cinq heures, une heure après le roi. — Madame 
la Dauphine se porte im peu mieux : le roi a été longtemps 
chez elle en arrivant. — On a eu nouvelles que d'Asfeld, 
après être sorti de Bonn, dont il avoit signé la capitulation, 
s'est fait conduire à Aix-la-Chapelle , et y est mort en ar- 
rivant ; il avoit été blessé à la cuisse ; mais on croyoit sa 
blessure très-légère. Le roi l'a fort regretté, et en a parlé 
très-honorablement; notre garnison de Bonn va à Thion- 
ville; mais les trois compagnies du régiment du comte 
Ferdinand, qui étoient composées d'Allemands, n'ont 
point eu la permission de sortir. Les officiers et les soldats 
apparenmient prendront tous parti parmi les ennemis. 

Dimanche 23, à Versailles. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point ; ils allèrent au salut. Monseigneur joua le 
soir à culbas chez madame la princesse de Conty. — Les 
nouvelles de Flandre portent que M. de Valdeck et 
M. de Gastanaga séparent leurs troupes, et les vont en- 
voyer dans leurs quartiers d'hiver. Dès que l'on les y 
verra établies, M. le maréchal d'Humières a ordre de sé- 
parer aussi son armée; le roi lui a mandé, quand cela 
seroit fait, de renvoyer M. le duc du Maine, et on l'attend 
ici incessamment. — On assure que M. de Lorraine re- 
monte le Rhin et marche vers Coblentz. — M. le prince 
de Conty a quitté l'armée de M. de Duras, et vient servir 
dans l'armée de M. le maréchal de Lorges. — M. de 
Brégis est mort à Paris ; il étoit brouillé depuis longtemps 
avec sa femme, qui ne l'a point quitté depuis qu'il a été 
en danger. 
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Lundi iky à VersaiHes. — Le roi , Monseigneur et Mon* 
sieur allèrent tous trois séparément voir la reine d'An- 
gleterre à Saint-Germain. — MM. les électeurs oMnmen- 
. cent d'arriver à Augsbourg. On ne.doute point cpie bientôt 
le roi de Hongrie ne soit déclaré roi des Romains. — Le 
roi a donné le régiment de dragons cpi'avoit d'Asfeld au 
chevalier son frère, qui y étoit capitaine ; il a encore un 
autre frère qui est colonel d'un régiment de dragons-al- 
lemand. — Les états de Bretagne ont accordé au roi un 
don gratuit de 3,000^000. — On mande d'Edimbourg 
que le colonel Canon y qui a relevé le parti de milord 
Dundee , a rassemblé environ 8,000 hommes qui incom- 
modent fort les troupes que le prince d'Orange a mises 
en quartier en différents endroits de ce pays-là. 

Mardi 25, à Versailles . — Le roi^ Monseigneur, Monsieur, 
Madame, les princesses et les dames allèrent dîner à Marly . 
Après diner^ le roi alla tirer; Madame et les princesses 
montèrent à cheval. Le soir il y eut comédie. — Le roi a 
fait le chevalier de Tourville vice-amiral du Levant, Ca- 
baret et le marquis de Villette, Ueutenants généraux, Pan- 
netier, Langeron, de ReUngue, le marquis de la Porte 
et Goetlogon , chefs d'escadre. On a fait plusieurs capi- 
taines de vaisseau , et on augmentiB la marine considéra* 
blement. On a fait Raimondi major général, le chevalier 
de Beaujeu major du Ponant, et le marquis de Blénac 
major du Levant. On a fait aussi dix-neuf capitaines de 
vaisseau et douze capitaines de frégates. 

Mercredi 26, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert et alla tirer. Monseigneur prit médecine*, et joua 
le soir à culbas chez madame la princesse de Conty. — 
Il arriva ici un ingénieur de la garnison de Bonn , qui 
rendit compte de tout le siège et du détail de la capitula- 
tion. — M. de Thianges a été blessé légèrement, et est. 
demeuré otage jusqu'à ce que les troupes qui escortent 
la garnison soient revenues. M. de Médavy a été blessé 
aussi, et est entièrement guéri de sa blessure; Villandry, 
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oolonel du régiment de Bourbon , a été blessé à mort 
et est demem*é dans la place ; Biville, colonel de Poitou, a 
été légtoement blessé, etCuénégaud, son frère, a été tué. 
Cet ingénieur assure q[ue les ennemis perdirent plus de 
2,000 hommes à la dernière attaque. Il est sorti de la place 
1,800 hommes sous les armes, et 1,000 ou 1,200 hommes 
blessés ou malades, à qui on a donné des chariots pour les 
porter à Thionville, où la garnison sera conduite. 

Jeudi â7 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alfci tirer. Monseigneur alla se promener à Trianon 
avec madame la princesse de Conty, et le soir il y eut 
comédie. — M. de Rebenac est arrivé. On lui avoit mandé 
de revenir de chez lui pour Tambassade de Turin. Ce- 
pendant il avoit eu quelques difficultés depuis à cause 
qu'il est marié, et qu'il y a de Tembarras en Savoie pour 
les fenmies des ambassadeurs ; mais il n'y mènera point sa 
femme, et ainsi toutes les difficultés sont levées, et il pai^ 
tira incessamment. — On a nouvelles que M. de Lorraine 
a repassé le Rhin avec les troupes qu'il commandoit. Elles 
vont en quartier d'hiver dans la Franconie et la Souabe ; 
toutes nos troupes se sépareront incessamment, et iront 
aussi dans leurs quartiers. 

Vetidredi 28 , à Verkailks. ~ Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer. Monseigneur se promena en carrosse 
avec madame la princesse de Conty, et revint le scâr jouer 
chez elle à culbas. — On a eu des lettres d'Irlande. 
M. d'Avaux mande au roi que l'armée du roi d'Angle- 
terre est en très-bon état; qu'il a vingt-huit bataillons de 
600 honlmes ; il a dix-huit escadrons de cavalerie et dix 
de dragons ; qu'il parolt beaucoup de bonne volonté et 
de fidélité dans toutes ces troupes-là. H. d'Avaux a envoyé 
l'ordre de bataille. Le roi d'Angleterre est au corps de 
bataille, milord duc de Tyrconnel a Taile droite et a Gaeé 
sous lui ; M. hose cx)mmande l'aile gauche. On a fait 
quelques Irlandois officiers généraux; et cela a fort ré- 
joui la nation, voyant qu'on se confioit en eux. Il n'y a 
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point ou dâ coinbat, comme le bruit en avoit couru ; mus 
Tannée de H. de Sohomberg est fort prte de celle du roi i 
et on assure qu'il manque de vivres^ et que m&me il a 
6 ou 7^000 hommes moins que le roi d'Angleterre* 

Somedi 99, à Fersaîlles. «^ Le roi dîna à son petit oom 
vert) et alla tirer» Monseigneur courut le loup; Madame 
étcnt à la chasse ; ils en revinrent fort tard , et Madame 
s'en alla à Saint-Cloud > où Monsieur va passer quelques 
jours» «^ Le roi envoie 7,000 hommes de pied en Irlande . 
M* de Lauzun y va commander les troupes du roi ; il eMu?a 
le titre de capitaine général^ qui est au*dessus des lieu* 
tenants généraux : il compte avoir quatorze bataillons , 
et qu^outre cela il mènera 16 ou 1,600 Anglois, Écossois 
ou Irlandois dont une partie est à Lille ; les autres avoient 
pris parti en différents corps d'où on les tirera. M. Rose^ 
qui servoit de lieutenant général en Irlande, reviendra; 
les autres officiers généraux françois qui y sont y demea^ 
reront. 

Dimanche 30, à Versailles. <~ Le roi^ après son dlner^ 
alla à Saini^îermain voir la reine d'Angleterre, qui est 
fort aise de voir qu'on envoie un secours considérable 
en Irlande. On ne dit point encore quels sont les batail* 
Ions qu'on envoie en ce pays*là; mais les ordres sont 
partis pour les faire marcher, — U est venu cette nuit 
un courrier de Rome, que M. de Chaulnes a envoyé au 
roi ; il paroit jusqu'ici que le pape a de bonnes intentions, 
n souhaite que les cardinaux françois demeurent quel- 
que temps encore à Rome : il témoigne fort désirer la 
paix , et dit qu'il se mettroit à genoux devant le roi , s'il 
étoit nécessaire , pour le prier de se relAcher sur les fran- 
chises ; le courrier repartira dès demain, pour porter 
à M. de Chaidnes les ordres que le roi lui envoie sur 
cela et sur toutes les autres affaires que nous avons à. 
Rome. 

Lwndi 31 , à Versailles. — Le roi fut à vêpres l'aj^ès- 
dlnée , et fera demain ses dévotions. — Monseigneur fut 
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longtemps enfermé le soir avecle P. de la Chaise pour 
fiedre aussi demain ses dévotions. — Les ordres sont 
partis pour faire revenir tous les offîciers généraux d'Al- 
lemagne. Les quartiers d'hiver sont partis pour toutes les 
troupes. — Madame laDuëhesse et madame de Montespan 
sont allés aunievant de M. du Maine^ qui doit arriver in- 
cessamment. Le roi dit pourtant qu'il n'arrivera que dans 
deux jours; car il ne partira point que M. maréchal d'Hu- 
mières n'ait su que l'armée de M. de Valdeck est entière- 
ment séparée. — On laisse M. de Nangis pour commander 
cet hiver dans Trêves, où l'on mettra 6,000 hommes de 
pied en garnison. — On a donné une compagnie de gre- 
nadiers au second bataillon de Bourbonnois, et cela fait 
croire qu'on en mettra encore dans des seconds bataill- 
ions de quelques autres régiments. 

Mardi !•' novembre, à Versailles. — Le roi et Monsei- 
gneur firent leurs dévotions ; ils entendirent le sermon 
du P. Bourdaloue et demeurèrent à vêpres, — Le soir 
Monseigneur joua chez madame la princesse de Conty . — 
Le roi a donné à M. de Luxembourg, pour son fils, l'ab* 
baye de Saint-Mihiel, qui vaut 15,000 livres de rente du 
moins; l'abbé est seigneur i^irituelet temporel de la 
ville. On prétendoit que cette abbaye étoit régulière ; mais, 
comme eUe a passé par les mains d'un cardinal , nous 
la tenons sécularisée : c'étoit le cardinal Bichi, je crois , 
qui en étoit abbé avant le dernier qui est mort le mois 
passé. L'abbé Benard de Rezé, fils du conseiller d'État, a 
eu l'évèché d'Angoulème qui vaut 12 ou 15,000 livres 
de rente. 

Mercredi 2, à Marly. — Le roi, après son dîner, alla 
tirer, et sur les cinq heures arriva à Marly. — Monsei- 
gneur vint ici avec madame la princesse de Conty. M. le 
duc du Maine arriva ici sur les neuf heures; mademoi- 
selle de Blois et madame de Montespan l'avoient été 
prendre par delà Paris, et l'amenèrent ici. Le roi les re- 
tint à souper ; il y eut portiques avant et après souper. 
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et musique comme à l'ordinaire . Monseigneur, après 
la première reprise de portiques , joua à la bête avec 
madame de Mortemart et moi . — L'Empereur a refusé au 
duc d'Hanovre 1^ neuvième électorat qu'il lui avoit fait 
espérer, sous prétexte que le landgrave de Hesse et le 
duc de Wurtemberg ont la même prétention. 

Jeudi 3, à Marly. — Le roi et Monseigneur coururent 
le cerf, et puis le roi revint dîner ici, et Monseigneur alla 
courre le loup à Saint-Germain; Madame vint de Saint- 
Cloud pour la chasse. — On a fait une opération cruelle 
à M. le prince de Rohan, qu'on avoit transporté de Mau- 
beugeàParis ; on ne croit pas qu'il puisse en réchapper. — 
Le différend qu'il y avoit entre les Espagnols et les Hol- 
landois pour les contributions que payent les sujets de 
France fut accommodé le 24 du mois passé ; les Hollan- 
dois n'en auront qu'un tiers, -r- M. le maréchal dHu- 
mières, après avoir séparé son armée, s'en va à Lille. 
M. de Maulevrier commandera à Dunkerque; Vauban, qui 
y étoit, revient aux places de la Meuse; Calvo demeure à 
Tournay et la Valette avec lui ; il commandera à toutes 
nos places qui sont sur la Lys, et dans tout le pays d'entre 
la Lys et l'Escaut. 

Vendredi 4, à Marly. — Le roi, après son diner, alla 
tirer et revint de bonne heure ; en arrivant, il alla trou- 
ver Monseigneur qui étoit demeuré ici tout le jour pour 
faire planter des palissades de charme. — On a eu nouvelles 
que nous avons pris sur les Anglois un fort qu'ils avoient 
dansl'lle de Saint-Christophe, et que M. le marquis de Blé- 
nac, qui commande dans ce pays-là pour le roi, a chassé 
tous les Anglois de leurs habitations; l'Ile est présen- 
tement toute françoise. — M. Cabaret, lieutenant géné- 
ral de la marine, a repris smr les Anglois un vaisseau 
du roi qu'on appelle VÉveillé, qui avoit porté en Irlande 
le sieur Porter, et qui, à son retour, avoit été pris par les 
flottes angloises et hoUandoises. — Les sept mille Danois 
qui doivent passer en Ecosse, s'assemblent dans le Jutland ; 
T. in. 2 
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mais ils ne sont pas encore partis^ et l'on espère que les 
troupes que le roi y envoie y arriveront avant eux. 

Samedi 5, à Versailles. — Le roi demeura à Marly 
jusqu'à sept heures du soir ; il s'amusa à faire planter des 
arbres. Monseigneur courut le loup et revint trouver le 
roi. — M. le prince de Rohan (1) mourut à Paris de la 
blessure qu'il avoit eu cette campagne en Flandre. — On 
a eu nouvelles que le roi de Siam étoitmort de maladie, 
et qu'après sa mort on avoit déchiré la princesse-reine, 
safille^etle sieur Constance, son premier ministre et son 
favori. On a assiégé les François qui étoient demeurés dans 
ce pays-là; et, au bout de trois mois, ils se sont fait don- 
cer une capitulation fort honorable. Us sont embarqués 
présentement pour revenir en France. Le premier des trois 
ambassadeurs qui étoient dans ce pays-ci a été fait bar^ 
calon dans la place de M. Constance, -r- M. de Villandry 
est mort, à Bonn, des blessures qu'il avoit reçues pen- 
dant le siège. Il étoit colonel du régiment d'infanterie de 
Bourbon. 

Dimanche 6 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, alla tirer, et puis revint ici au salut. — Monsei- 
gneur alla à Paris à l'Opéra; il y mena madame la prin- 
cesse de Conty, mesdames de Mortemart, de Beringhen, 
d'Urfé et deNangis. Mesdemoiselles delislebonne l'atten- 
doient dans sa loge. — Le roi a permis à M. le marquis 
de Créquide revenir à la cour. — M. de Biville, fils de 
madame de Guénégaud, est mort à Thionville de la 
blessure qu'il avoit reçue à Bonn, qu'on croyoit fort lé- 
gère. Il étoit colonel du régiment de Poitou. — M. de 
Torcy, fils de M. de Croissy, est revenu de Rome; on as- 
sure toujours que ce pape-ci est fort bien intentionné pour 
la paix ; il a fait une congrégation de huit cardinaux, qui 



(1) C*étoit le frère âlné de M. le prince de Rohdn d'aujourd'hui (1740). 
{Note du duc de Luynes.) 
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sontCibo, Chigi, Altieri, Delfini^ Bouillon, Colonne , Mé- 
dicis et d'Esté, et dit, en présence de tous les cardinaux, au 
cardinal de Bouillon, quelle chargeoit de supplier M. de 
Ghaulnes d'écrire au roi pour lui demander en grâce de 
lui donner les franchises, afin qu'il pût jouir en paix du 
pontificat que S. M. lui a procuré, et qu'il se mettroità 
genoux pour obtenir cette faveur du roi, s'il étoit néces- 
saire. 

Lundi 7, à Versailles. — Le roi dina à son petit couvert, 
et alla tirer. Monseigneur courut le cerf à Saint-Germain 
avec les chiens de M. du Maine. — M. le Duc est revenu 
de l'armée d'Allemagne ; beaucoup d'officiers sont déjà 
revenus ici. — Amfre ville et Gabaret commanderont les 
vaisseaux que nous envoyons porter les troupes en Ir- 
lande. Il y aura quatre chefs d'escadre avec eux : , 

Flacourt, Pannetier et de Relingue. Le roi, avec les troupes 
que l'on envoie en ce pays-là, aura un gros équipage d'ar- 
tillerie et de vivres. — Le chevalier de Somxlis demeu- 
rera dans la basse Alsace, et Tallard avec lui. 

Mardi 8, à Versailles. — Le roi, Monseigneur, Monsieur, 
Madame , les princesses et les dames allèrent à Trianon 
sur les cinq heures. Le roi joua aux portiques, et s'en re- 
tourna sur les sept hetœes. — Monseigneur et les princesses 
y demeurèrent; il y eut comédie. — M. de Torcy a prêté 
serment de secrétaire d'État comme survivancier de 
M. son père. — Madame d'Arpajon a obtenu pour le 
comte de Roucy, son gendre, les entrées chez Monseigneur ; 
c'est madame la Dauphine qui les a demandées. — L'an- 
cien évéque de Nîmes est mort; il étoit Séguier; il avoit 
deux abbayes, l'une qui s'appelle Lire, qui vaut 20,000 
livres de rente, et l'autre, qui est Livry auprès de Paris, ne 
vaut pas plus de 1,000 écus; mais elle est fort jolie. M. de 
Livry l'a demandée au roi, parce qu'elle lui conyiendroit 
fort. — Madame la Dauphine a commencé à se baigner 
dans un demi-bain ; maison ne croit pasqu'elle continue, 
parce qu'elle ne s*en trouve pas bien . 

2. 
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Mercredi 9, à Versailles. — Monseigneur courut le 
loup et revint de bonne heure à Marly faire planter des 
palissades de charme. — Le roi alla, après son dîner, à 
Marly; il y demeura quelque temps à voir planter, puis 
il alla à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre. — On 
a eu nouvelles que la reine d'Espagne est en Hollande, et 
prête à s'embarquer pour passer en Angleterre et de là 
en Espagne. — M. le comte d'Auvergne est arrivé; tous 
les autres lieutenants généraux qui ne sont point dwneu- 
rés à commander dans quelque poste reviennent. — Ma- 
dame laDauphine n'a pas continué ses bains. — Le roi 
a donné à M. de Soubise (1) le régiment de cavalerie qu'a- 
voit M. le duc de Rohan, son fils; l'abbé de Soubise va 
quitter Féglise, et va entrer dans les mousquetaires. Le 
roi n'a point voulu lui donner le régiment qu'il n'ait 
servi auparavant. — Le roi n'a pas voulu aussi donner 
l'abbaye à M. de Soubise, parce que celui (2) de ses enfants 
qu'il destine à l'Église est trop jeune. Il lui a seulement 
donné 1,000 écus de pension là-dessus. 

Jeudi 10, à Versailles. — Le roi dina à son petit cou- 
vert, et alla tirer.. Monseigneur alla à Marly faire planter 
de nouvelles palissades. — Le soir, les appartements 
conunencèrent. Ils seront cet hiver dans le grand appar- 
tement. D'abord il y eut portique, et puis le roi et Mon- 
seigneur allèrent à la musique, où ils demeurèrent jus- 
qu'à la fin; après la musique , le roi s'en alla , et Monsei- 
gneur demeura dans les appartements jusqu'au souper. 
— Le roi a donné à M. de Livry pour son oncle , M. l'é- 
vêque de Senlis, l'abbaye de Livry; ses enfants sont trop 
jeunes pour l'avoir. Le roi s'est fait une loi de ne point 
donner de bénéfices à personne qui n'eût au moins dix- 



Ci) C'est M. le prince de Rohan d'aujourd'hui ( 1740). (Note du duc de 
Luynes.) 

(2) C'est M. le cardinal de Rohan d'aujourd'hui (1740). (Note du duc de 
Luynes. ) 
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huit ans. — M. de Vendôme est revenu, et le roi Ta fait 
entrer chez madame de Maintenon , où il étoit. 

Vendredi 11, d Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer. — Monseigneur alla faire des battues. 
Le soir il y eut comédie. — Le roi a donné Tabbaye qu'a- 
voit M. l'abbé de Soubise à M. rarchevêque d'Aix : le roi 
lui en avoit promis une bonne pour le dédommager de 
ce qu'il avoit perdu en quittant son évèché; car Valence 
vaut 10 ou 12,000 francs plusqu'Aix. Cette abbaye qu'on 
lui donne est dans Évreux, et vaut 12 ou 15,000 francs. — 
Le roi a donné l'abbaye de Lire à l'abbé de [Calvières], 
qui cède son abbaye dans Aigues-Mortes. On prend cette 
abbaye-là pour en composer l'évéché d'Alais. 



22 



JOURNAL DE DANGEAU. 



Voici Tordre de Imtaille de l'armée du roi d'Angle- 
terre , en Irlande, que M. d'Âvaux envoya ces jours pas- 
sés au roi : 



1. 2. 3 Cotter. 

4 LuUrel. 

5 Tyrconnel. 

6.7.8.9 Galmoy. 

10 Montcassel. 

11 Neugent. 

12 Belleir. 

13 Slaine. 

14 Ed. et Rich. RuUler. 

15. 16 Boisseleau. 

17 Clancarty et Ox- 

burg. 

18 Grean. 

19 Gonnonston. 

20. 21 Gardes. 

22. 23. 24. . . . Tyrconnel. 

25 Corps. 

26 Purcel. 

27.28.29.30. D'Ungan. 



31. 32. 33. Parker. 

34 Grand prieur et Tho. 

Buttler. 

35. 36 Dillon. 

37 Haoray. 

38 Galloway. 

39 Antrim. 

40 Kilmaloc. 

41 Grâce. 

42 Eustace. 

43 Hamilton et Pagnel. 

44. 45. 46. Sarstield. 
47.48.... Luttrel. 

49 Louth. 

50. 51 Corm. Oneil. 

52 Clanricarde. 

53 Abercorn. 

54 Sutherland. 
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Samedi 12, à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
à Marly, où il s'amusa à faire planter. Monseigneur Ty 
vint trouver, après avoir couru le cerf avec les chiens de 
M. du Maine à Saint-Germain. Le soir il n'y eut ni comédie 
ni appartement. Monseigneur joua chez madame la prin- 
cesse de Conty à culbas. — , M. le prince de Gonty ar- 
riva de l'armée de M. le maréchal de Lorges. — M. de 
Louvois acheta ces jours passés le régiment de cavalerie 
du chevalier Duc, et il l'a donné à Roquépine, neveu de 
Tilladet; Roquépine étoit capitaine il y a longtemps dans 
le régiment que Tilladet a vendu à M. de Souvré. — On 
a eu nouvelles de Hongrie que le prince Louis de Bade 
avoit battu Tekéli, et pris Widdin et Orsova. Il y a eu 
un comte de Furstemberg tué à cette affaire-là. — Mon- 
sieur et Madame sont allés à Paris pour huit jours. M. de 
Harlay a pris aujourd'hui possession de la charge de 
premier président, toutes les chambres assemblées. 

Dimanche 13, à Versailles. — Le roi, après diner, 
s'alla promener à pied dans ses jardins avec Monseigneur, 
et puis revinrent au salut. Le soir il y eut appartement ; 
le roi et Monseigneur jouèrent aux portiques; puis le roi 
alla à la musique , et Monseigneur demeura à jouer à 
culbas avec M. de Vendôme et moi. — Le roi a donné à 
M. de Mornay, fils de M. de Montchevreuil, le régiment 
de Poitou qu'avoit M. de Biville. Ce régiment est le pre- 
mier après les petits vieux. — Les Espagnols, en Italie, 
ont pris Guastalla, H M. de Mantoue a consenti qu'il fût 
démoli; ensuite ils ont marché à Bercello, qui est de 
l'autre côté du Pô, et qui est à M. de Modène, qu'ils veu- 
lent aussi faire raser. 

Lundi 14, à Versailles. — Le roi alla diner à Marly, 
et y fit planter. Monseigneur l'y vint trouver, après avoir 
couru le loup. Il n'y eut le soir ni comédie ni apparte- 
ment. Monseigneur joua à culbas avec moi chez madame 
la princesse de Conty. — Le roi a donné, ces jours passés, 
le régiment de cavalerie qu'avoit Fontet , qui mourut le 
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mois passé, à M. de Bachevilliers , brigadier de cavalerie , 
qui commande en Dauphiné depuis la blessure de H. de 
Larrey. — M. de Seppeville commandera cet hiver dans 
Ypres, et sera sous les ordres de M. de Calvo, qui commande 
à Tournay et à toutes les troupes qui sont derrière le re- 
tranchement qu'on rétabUt. 

Mardi 16, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert et alla tirer. Monseigneur alla à Paris, et vit To- 
pera dans la loge de Monsieur; il n'avoit point mené de 
dames avec lui. — M. de Tessé demeure cet hiver seul 
maréchal de camp en Lorraine et en Luxembourg; il 
sera aux ordres de MM. de Boufflers et de Catinat. Nous 
travaillons à racconmioder un peu Trêves, où nous avons 
laissé 5 ou 6,000 hommes. Le roi a donné un régiment 
d'infanterie à Cormaillon , celui qui fut pris en se vou« 
lant jeter dans Mayence au conmiencementdu siège. — 
Monseigneur a donné les entrées chez lui au marquis de 
Rochefort, qui n'est pas encore arrivé de l'armée. 

Mercredi 16, à Marly. — Le roi vint ici en tirant; il y 
arriva de fort bonne heure , et y joua au trou-madame 
à terre avec Monseigneur, M. le prince de Conty et MM. de 
Vendôme; ensuite il joua aux portiques devant et après 
souper. — M. le grand prieur a eu une chambre ici pour 
la première fois. — Ce matin , avant que de partir de 
Versailles, on a eu nouvelles que M. Tévèque de Chàlons 
se meurt; il avoit reçu Textrème -onction. Il meurt du 
pourpre qu'il a gagné en allant voir les prisonniers des 
troupes de Bavière qui sont dans Chàlons, et parmi les- 
quek cette maladie-là règne fort. 

Jeudi 17, à Marly. — Le roi et Monseigneur s'amusèrent 
le matin à faire planter. L'après-dlnée le roi alla tirer, et 
puisrevint jouer aux portiques et au trou-madame à terre. 
Le soir il y eut musique comme à l'ordinaire et portique 
après souper. — M. le Grand a acheté le régiment de ca- 
valerie qu'avoit la Valette pour le prince Camille son fils. 
— Le chevalier de Grignan a eu l'agrément pour donner 



26 JOURNAL DE DANGEAU . 

le sien au marquis de Grignan, son neveu. Bertillac a eu 
l'agrément du sien pour son fils , et Rivarolles pour son 
frère; ainsi voilà tous les régiments qu'avoient les mar- 
réchaux de camp vendus. — M. le prince d'Elbeuf a le 
justaucorps bleu qu'avoit M. le duc d'Elbeuf ; le roi a 
consenti que le père s'en démit en faveur de son fils. 

Vendredi 18, à Marly. — Le roi ne sortit point de tout le 
jour. Il joua à plusieurs jeux différents, aux portiques, au 
trente et quarante, au brelan et au trou-madame à terre. 
Monseigneur courut le cerf le matin avec Madame, qui 
vint de Saint-Cloud pour la chasse , et au retour il joua à 
tous les jeux avec le roi. — On a eu nouvelles que la reine 
de Portugal étoit accouchée d'un fils qui s'appellera le 
prince de Brésil, comme son aîné qui mourut l'année 
passée. — Les troupes de MM. d'Hanovre ont chassé de 
Ratzebourg] les troupes de l'électeur de Saxe, qui s'en 
étoient saisies depuis la mort du duc de Saxe-Lawem- 
bourg. L'Empereur prétendoit que tous ces biens-là dé- 
voient demeurer en séquestre, mais MM. d'Hanovre ne se 
sont pas contentés de s'en être rendus maîtres, ils font 
fortifier la place , et y ont mis une grosse garnison que 
commande Bois-David, sans avoir égard aux instances de 
l'Empereur. — Madame de Guise, qui est de retour d'A- 
lençon, est venue ici aujourd'hui dîner avec le roi, et s'en 
retourne ce soir à Versailles. 

Samedi 19, à Versailles, — Le roi revint ici après avoir 
été à SainirGermain voir la reine d'Angleterre. Il y a 
longtemps qu'on n'a nulles nouvelles d'Angleterre ; on 
croit que le mauvais temps empêche les paquebots de 
passer. — Le soir il y eut comédie. — Monsieur et Ma- 
dame sont revenus de Paris. — Les États de Languedoc 
ont accordé au roi 3,000,000 ; ils ne donnoient d'ordinaire 
que 2,000,000 ou environ. — Madame la Dauphine voit 
tous les officiers considérables qui reviennent de l'armée; 
ils ont permission de la venir saluer; mais elle ne voit 
point encore les courtisans ni même les dames. — M. l'é- 
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lecteur de Brandebourg est retourné à Berlin, et ne veut 
point aller à Augsbourg pour faire déclarer le roi de 
Hongrie roi des Romains. Il est très-mécontent de FEm- 
pereur sur les quartiers d'hiver pour ses troupes. — L'é- 
lecteur de Saxe est retourné aussi à Dresde. 

Dimanche 20; à Versailles. -* Le roi ne sortit point de 
tout le jour. Il alla au salut, et à sept heures il y eut 
appartement, où le roi et Monseigneur jouèrent aux por- 
tiques et au trente et quarante. Monseigneur et Madame 
tinrent la musique. •— M. le duc de Chartres a la fièvre. 
— M. le comte de Brionue doit sortir de la Bastille cette 
semaine; on croit qu'il y a quelques difficultés à son 
mariage avec mademoiselle d'Espinay et qu'il pourroit 
bien ne se pas achever. — M. l'archevêque de Reims a 
troqué son appartement dans Taile nouvelle, pour se 
rapprocher de M. de Louvois, contre M. et madame de 
Chevreuse, qui ont été bien aises de se rapprocher de M. de 
Beauvilliers, et madame de Montmorency, pour suivre sa 
mère, a troqué le sien contre madame de Chàtillon , qui 
par-là se trouve à portée de servir Madame très-commo- 
dément. Ils sont tous contents de leurs nouveaux loge- 
ments. 

Lundi 'il f à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée; Monseigneiœ devoit courre le loup, la gelée l'en 
empêcha. Il joua le soir chez lui à culbas avec M. le prince 
de Couty et moi , et puis alla à la Comédie-Italienne, où 
il vit un arlequin nouveau assez bon comédien. — On a 
eu un courrier de Rome ; mais il a fait fort peu de dili- 
gence; car il en est parti le 7 de ce mois. Le pape a fait 
son neveu Ketro Ottoboni cardinal; il n'a que vingfr4eux 
ans; il lui a déjà donné 80,000 écus de rente. S. S. a 
écrit un bref fort favorable à M. de Beauvais, et c'est une 
manière d'engagement de le faire cardinal à la première 
promotion. — M. de Duras est arrivé ce soir; M. de Lou- 
vois l'a mené chez madame de Maintenon, où il a salué 
S. M. 
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Mardi 22, à Versailles. — Le roi se promena à pied 
dans ses jardins. Monseigneur alla faire des battues dans 
le parc. Le soir il y eut comédie françoise. — La tontine 
est entièrement résolue. L'arrêt en sera publié au premier 
jour; il y aura différentes classes et toutes les parts seront 
de 100 écus. Les intérêts seront réglés selon Tàge de ceux 
qui y mettront. On ne doute point que le roi ne tire 
12 ou 15,000,000 de cette affaire-là. [Après la mort du 
dernier de chaque classe, le fond demeurera au roi ou à 
ses successeurs. — Un vaisseau espagnol de cinquante 
pièces de canon a fait naufrage à la vue de Calais et 
durant la marée basse. M. de Touy a marché avec deux 
ou trois compagnies de son régiment, et a pris tout ce qui 
étoit dans le vaisseau. Il y avoit plus de 50,000 écus en 
lingots et en barres d'argent; on tirera encore plus de 
50,000 écus de ce que l'on a pu sauver du vaisseau 

Mercredi 23 y à Versailles. — Le roi et Monseigneur 
allèrent à Trianon sur les quatre heures; le roi mena 
avec lui madame d'Arpajon , et a dit qu'il vouloit que 
les dames de madame la Dauphine ne fussent pas tou- 
jours, durant sa maladie, hors de tous les plaisirs; ainsi 
il les mènera tour à tour. Il y eut l'opéra d'jétys, grand jeu 
aux portiques et au trente et quarante, et quatre tables 
pour les dames tenues par le roi. Monseigneur, Monsieur 
et Madame, et une autre grande table pour les seigneurs. 
— Le régiment de cavalerie de M. le cardinal de Furstem- 
berg, qu'avoit Longueval, a été donné au lieutenant-co- 
lonel , le comte Ferdinand n'ayant pas voulu passer de 
l'infanterie, où il est brigadier, à la cavalerie, où il 
n'auroit été que colonel. 

Jeudi 24, à Versailles. — Le roi alla tirer après diner. 
Monseigneur alla faire des battues. Le soir il y eut co- 
médie. — Le roi a donné l'agrément de la compagnie aux 
gardes qu'avoit feu Montmont à Maupeou, qui n'étoit que 
sous-lieutenaût, et il lui a dit ce soir : « Je fais un passe- 
droit en votre faveur; mais vous portez un nom qui mé- 
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rite de la distinction dans les gardes. » Il y a encore une 
compagnie aux gardes vacante et à vendre , qui est celle 
de Boisseleau , qui a eu la permission de s'en défaire de- 
puis qu'il est en Irlande. Le roi a donné le régiment 
qu'avoit M. de Momay à M. le chevalier de Chamilly, 
neveu du gouverneur de Strasbourg. Tous les régiments 
nouveaux font des compagnies de] grenadiers et auront 
des piques. 

Vendredi '2&, à Versailles. — Le roi mangea à son petit 
couvert, et alla tirer. Monseigneur courut le loup. Le soir 
il y eut comédie. — On a eu des nouvelles d'Irlande ; le 
courrier est parti de Kingsale le 17 de ce mois; il dit 
que le roi d'Angleterre va mettre ses troupes en quartier 
d'hiver, et qu'elles sont en très-bon état; qu'il a^plus de 
20,000 bons hommes; que M. de Schomberg est re- 
tranché et a des marais devant lui qui le couvrent ; qu'il 
n'a pas plus de 7 ou 8,000 hommes qui pâtissent beau- 
coup, et que cette armée diminue tous les jours. — On 
a nouvelles que les troupes danoises n'ont pas encore mis 
à la voile. — Nos troupes marchent toujours vers Brest. 
— L'édit que le roi avoit envoyé à la cour des aides 
pour le retranchement des privilèges des maîtres de 
poste et des chevaux de louage et haras , et pour les pri- 
vilèges de quelque gens dépendants du grand écuyer et 
du grand maître de la garde-robe , a été changé. L'édit 
étoit déjà scellé; il est passé présentement; mais on n'a 
point touché aux privilèges des maîtres de postes et des 
loueurs de chevaux. 

Samedi26, à Versailles. — Le roi alla, après diner, se pro- 
mener à Marly et voir ses nouveaux plants. Monseigneur 
alla à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre. Monsieur 
y alla aussi, et y mena Mademoiselle, madame de Guise et 
madame la grande Duchesse. Les princesses n'y vont 
jamais sans Monsieur ou Madame, parce que la reine 
d'Angleterre ne leur donne qu'un tabouret. — M. lecomte 
de Brionne et M, de Hautefort sont sortis de prison; 
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le mariage de M. de Brionne se refait ; il se mariera dans 
huit jom*s. M. le Grand a représenté au roi les raisons 
qu'il avoitpour faire ce mariage-là, que S. M. a approu- 
vées. — Saint-Frémont, colonel de dragons, a été fait ins- 
pecteur de la cavalerie dans la généralité de Paris et celle 
de Chàlons; il a eu une jpension de 4.,000 livres Tannée 
passée. C'est Falné des frères d'Asfeld qui a eu son régi- 
ment de dragons; et il a cédé pour cela au chevalier son 
frère, un autre régiment de dragons-allemand qui valoit 
mieux ; mais il a mieux aimé le régiment le plus ancien, 
parce qu'on marche parmi les dragons par l'ancienneté 
des régiments, au lieu qu'on marche dans la cavalerie par 
l'ancienneté des colonels. 

Dimanche 27, à Versailles, — Le roi et toute la cour 
allèrent au sermon du P. Bourdaloue et au salut. Le soir 
il n'y eut ni comédie ni appartement. Monseigneur 
joua le soir chez madame la princesse de Conty. — On a 
eu nouvelles qu'un de nos armateurs avoit pris un vais- 
seau espagnol revenant des Indes, et qui étoit chargé de 
vif-argent et de 400,000 piastres en espèces, et le roi a 
dit, à son souper, que l'armateur n'avoit point d'associés. 
— M. l'amiral a déjà eu, depuis la déclaration de la guerre, 
500,000 écus pour sa part des prises. C'est la seule 
charge qui n'aitpoint d'appointements du roi. — M. Porter 
est revenu d'Irlande ; il est arrivé à Brest et sera ici au 
premier jour, on saura par lui tout le détail des affaires 
de ce pays4à. Le roi d'Angleterre n'écrit que trois mots, 
et s'en rapporte à ce que dira M. Porter. Milord Douvre 
étoit arrivé à Kingsale avant que M. Porter en partit; il 
a perdu un brûlot qui Taccompagnoit, et qui étoit chargé 
de poudre et de mousquets ; il a été pris par les Anglois, 
et milord Douvre a eu beaucoup de peine à se sauver. 

Lundi 28^ à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer. Monseigneur courut le loup. — Le 
soir il y eut comédie. — M. de la Hoguette a eu ordre de 
opevenir de Normandie, où il servoit de maréchal de camp 
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sous les ordres des lieutenants généraux de cette pro- 
vince. Le roi l'envoie en Irlande^ où il servira de maré- 
chal de camp. Le roi d'Angleterre nous renverra autant 
de troupes irlandoises pour servir en ce pays-ci que noiis 
lui en envoyons de françoises. — La chambre basse a 
accordé au prince d'Orange 2^000^000 de livres sterUng 
d'extraordinaire , et iOO^OOO Uvres sterling sur les juifs 
établis en Angleterre. — La reine d'Espagne est arrivée 
auprès de Dort (1), dans un yacht dont elle ne sort point; 
on croit que c'est le comte de Mansfeld qui a entrepris 
à forfait la dépense de ce voyage, et qui par épargne veut 
que la reine demeure là^ malgré la rigueur de la saison. 
Le gouverneur des Pays-Bas avoit offert de la faire loger 
et défrayer à Anvers; mais le comte de Mansfeld n'y veut 
pas consentir, de peur que la reine ne s'aperçût de la 
différence des traitements qu'elle auroit reçus à ceux 
qu'elle reçoit. 

Mardi 29, à Versailles. — Le roi et Monseigneur al- 
lèrent dîner à Marly avec les dames ; les princesses n'y 
furent point. Le soir il y eut appartement. — Le marquis 
de Leganès, grand d'Espagne , a un passe-port pour re- 
passer en Espagne . Il a paru aujourd'hui dans la galerie in- 
cognito. Il n'a point voulu voir le gouverneur de Flandre 
en passant à Bruxelles. — Madame la duchesse d'Arpa- 
jon a demandé à madame la Dauphine les entrées chez 
elle pour le comte de Roucy, son gendre, et les a obtenues. 
Madame de Mortemart, pour suivre sa famille, passe 
dans l'aile neuve , et a troqué son logement contre ma- 
dame d'Antin. 

Mercredi 30 , à Versailles. — Le roi a fait donner à 
M. de Lauzun 10,000 écus pour son équipage, et outre 
cela il aura 50,000 francs par an. Les généraux qui 
commandent les armées du roi en France ont 2,000 



(1) Dordrecht. 
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écus tous les quarante-cinq jours; ainsi M. de Lauzun 
aura encore plus qu'eux, — Le roi augmente ses gardes 
du corps de cinq hommes par brigade^ et donne à chaque 
commandant de brigade 500 écus pour cette augmenta- 
tion, et 500 autres écus encore pour la remonte. Les gardes 
auront pendant le quartier d'hiver quarante sols par 
jours. Ils avoient accoutumé de n'en avoir que trente. 
Le roi veut leur donner le moyen de nourrir des bidets. Il 
y a présentement avec cette augmentation-ci soixante- 
six gardes par brigade, sans compter les brigadiers et les 
sous-brigadiers. 

Jeudi V décembre , à Versailles. — Le roi dîna à son 
petit couvert, et alla tirer. Le soir il y eut comédie. — 
On a publié et imprimé l'édit du roi portant création 
de 1,4-00,000 livres de rentes viagères sur l'Hôtel de ville 
de Paris, qui seront acquises selon les différents âges avec 
accroissement de l'intérêt des mourants au profit des sur- 
vivants. Il y a quatorze classes : la première, des enfants 
jusqu'à cinq ans; la seconde, depuis cinq jusqu'à dix; 
la troisième, de dix jusqu'à quinze; et ainsi des autres 
de cinq ans en cinq ans. Jusqu'à dix ans l'intérêt sera 
payé au denier vingt ; depuis dix ans jusqu'à vingt ans, 
au denier dix-huit; depuis vingt ans jusqu'à trente ans, 
au denier seize; depuis trente ans jusqu'à quarante ans, 
au denier quatorze ; depuis quarante ans jusqu'à cin- 
quante, au denier douze; depuis cinquante ans jusqu'à 
soixante, au denier dix; et par delà soixante ans, au 
denier huit. On recevra l'argent jusqu'à la fin du mois 
d'avril. 

Vendredi 2, à Versailles. — On a eu des nouvelles de 
Rome par l'ordinaire ; elles sont du 15 du mois passé. Le 
cardinal deFurstemberg prit le chapeau le 10. — Il y eut 
le soir appartement, où le roi joua aux portiques et au 
trente et quarante. — Le roi retranche beaucoup de che- 
vaux de la grande et de la petite écurie ; ce retranche- 
ment ira à 100,000 écus par an. 
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Voici les régiments commandés pour aller en Irlande : 

Zorlauben. • • • 2 bataillons. 

Le régiment que commande M. de Biron. . 1 — 

Le régiment que commande M. de Brouiily. . 1 — 

Le régiment de Terion l — 

Le régiment de Chémerault i — 

On croit que M. de Chémerault n'ira pas en Irlande, 
parce que M. le Duc le veut demander au roi pour le faire 
colonel du régiment de Bourbon. 

Samedi 3, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert et alla tirer. Monseigneur courut le loup dans la 
forêt de Saint-Germain. Le soir il y eut comédie. — Le 
roi veut que dans tout son royaume on fasse fondre et 
porter à la Monnoie toute l'argenterie qui servoit dans 
les chambres, comme miroirs, chenets, girandoles, et 
toutes sortes de vases , et pour en donner l'exemple il 
fait fondre toute sa belle argenterie, malgré la richesse 
du travail (1) , fait fondre même les filigranes; les toi- 



(1) On trouve aux Archives Impériales, sous le n^ KK 362, un Inventaire 
général des meubles de la couronne dressé en 1706, sur lequel sont por- 
tées toutes les pièces d'argenterie fondues par ordre de Louis XIV en 1689 et 
1690. ta pièce fondue est rayée sur ce manuscrit, avec cette mention en marge : 
H Déchargé, ayant été porté à la Monnoie suivant le récépissé du sieur Rous- 
seau , directeur général des monnoies. » La date la plus ancienne de ces récé- 
pissés est du 12 décembre 1689, et la plus récente, du 19 mai 1690. Les ar- 
ticles rayés montent à près de 1200, qui représentent au moins ledouble d'objets 
détraits, tous plus précieux encore par l'art et le travail que par la matière. 
Les chapitres Argent vermeil doré et Argent blanc signalent à la fois l'exis- 
tence et la destruction du mobilier le plus somptueux qui ait jamais existé : 
cabinets, tables, guéridons, coffres, fauteuils, sièges, tabourets, bancelles à 
dossier, deux balustrades d'alcôve (pesant ensemble 7185 marcs 9 onces), 
garnitures de cheminées, bordures de miroirs, torchères, girandoles, bras, 
chandeliers, nefs, bassins, vases, urnes, aiguières, buires, flacons, cuvettes, 
plateaux , salières , pots à fleurs , cassolettes , caisses d'orangers , brancards , 
seaux, cages, écritoires, gantières, alambic, crachoir, etc. Le nombre des 
figurines et des bas-reliefs en vermeil et en argent ciselé est considérable; on 
fond môme une figure de Louis xm à cheval. Le chapitre des filigranes d'ar- 
T. IIÏ. ^ 
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lettes detojj^les dames seront fondues aussi ^ sans en 
excepter celle de madame la Dauphine. — Les Maures ont 
pris sur les Espagnols la ville de Larache ; le château 
se défend encore , parce qu'on n'a pas voulu donner au 
commandant la capitulation qu'il demandoit. 

Dimanche h, à Versailles. — Le roi alla à la messe dans 
la tribune^ et y entendit le sermon Taprès-dlnée. Il se fait 
traîner en roulette, parce qu'il a eu cette nuit une petite 
attaque de goutte. Monseigneur alla Taprès-dlnée tirer 
dans le parc. Le soir il n'y eut ni comédie ni apparte- 
ment. Monseigneur joua chez madame la princesse de 
Conty à culbas. — On a par l'Angleterre des nouvellejs 
d'Irlande, qui portent que M. de Schomberg revient à 
Londres, et que son arrière-garde a été battue par les 
troupes du roi. Cette nouvelle a besoin de confirmation. 

— M. de Lamoignon a traité avec M. le président de Nes- 
mond pour sa charge de président à mortier^ et le roi a 
consenti qu'il en ait la survivance. 

Lundi 6, à Versailles. — Le roi continue à se trouver un 
peu incommodé de la goutte; il n'a pas laissé d'aller à la 
chapelle dans la tribune, et ce soir à l'appartement; on 
l'a traîné en roulette. Monseigneur courut le loup. Le soir 
il y eut grand appartement; le roi y joua aux portiques, 
et, après les portiques. Monseigneur alla tenir la musique. 

— On a appris ces jours passés la mort de M. de Yandis ; il 
étoit gouverneur de Montmédy. Ce gouvernement vaut 12 
ou 15,000 livres de rente. — M. Porter est arrivé à Saint- 
Germain. Le roi d'Angleterre l'avoit fait partir d'Irlande 
pour aller de sa part à Rome; mais le roi, ayant jugé à 



gentest rayé en entier, avec eette note : « Le présent chapitre des filigranes 
d'argent, composé de six cent soixante-huit numéros, est déchargé en entier, 
attendu que du contenu en iceluy il en a été fondu par ordre du roy 2167 marcs 
5 onces 4 gros, suivant le récépissé du sieur Rousseau, directeur général des 
monnoies du 17 mars 1C90. » Ce chapitre se composait de coflres, bahuts, 
bottes , Yases , saints , chandeliers , aiguières , sièges , cabinets , etc. 
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propos ici qu'U y eût à Rome un ministre du roi d'Angle- 
terre, y avoit déjà envoyé miloi*d Melford. Ainsi M. Porter 
demeurera en France , et se tiendra auprès de la reine 
d'Angleterre. 

Mardi 6 , à VersaiUes. — Le roi garda le lit tout le 
jour. Il y tint conseil le matin à son ordinaire, et a réglé 

• qu'on rendroit aujic héritiers les plus proches le bien des 
huguenots sortis du royaume. Il y a longtemps que cela 
étoit proposé; mais jusqu'ici tout avoit été suspendu. — 
Monseigneur alla l'après-dlnée à Saint-Germain voir la 
reine d'Angleterre. — Le soir, àsix heures, les princesses 
et les dames entrèrent chez le roi ; il y eut aussi quel- 
ques courtisans qui y entrèrent. Le roi, dans son lit, joua 
aux portiques, et ensuite nous demeurâmes avec Monsei- 
gneur et Monsieur à jouer dans le salon , pendant que le 
roi travailla avec M. de Louvois. Sur les huit heures, Mon- 
seigneur descendit et alla à la Comédie italienne. Le 
roi vit tout le monde à son souper, puis s'est enfermé 
après son souper à l'ordinaire , et il y eut petit coucher. 
Ses douleurs sont fort médiocres , mais il ne sauroit en- 
core marcher. 

Mercredi 7, à Versailles. — Le roi garda le lit presque 
tout le jour. Il y tint ses conseils à l'ordinaire, et sur le 
soir, à six heures, fit entrer les courtisans privilégiés et 
les joueurs; les princesses et les dames y étoient; il joua 
aux portiques et au trente et quarante. Monseigneur en 
sortit à sept heures pour aller à la comédie. Le roi soupa 
debout et vit tout le monde à son souper, et il n'y eut que 
petit coucher. — Le roi a donné à d'Espérou, qui étoit lieu- 
tenant de roi de Mayence, le gouvernement de Kirn. — Le 

• marquis de Villars, le fils, partit samedi passé en poste. 
On croit qu'il va dans quelque cour étrangère pour quel- 
que négociation. — Comme les ennemis de Flandre 
ont mis de grosses garnisons dans Namur et dans Char- 
leroy, le roi a fait fortifier la garnison de Maubeuge , 
et y a envoyé trois cents gardes du corps qui seront 

3. 
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commandés par MM. de Saint-Vians et de Saint-Sans (1). 

Jeudi 8, à Versailles. — Le roi se leva et entendit la 
messe dans la tribune ^ où il se fit traîner en roulette. Il 
n^alla point au sermon ; Monseigneur y alla. Le oir, il 
y eut grand appartement; le roi et Monseigneur y 
jouèrent aux portiques et au trente et quarante ; et Mon- 
sieur tint la musique. — Le prince d'Orange a demandé 
qu'on échangeàtmilordMontjoie, qui est prisonnier dans 
la Bastille, contre Maccarthy, qui a été pris en Irlande. Le 
roi d'Angleterre a prié le roi d'y consentir; ainsi l'é- 
change va être fait, et Maccarthy, que nous avons long- 
temps vu en France servir sous le nom de Monsery , com- 
mandera 7 ou 8,000 Irlandois que le roi d'Angleterre 
renvoie ici en la place des François que nous envoyons en 
Irlande ; ils viendront ici sur les vaisseaux qui passeront 
M. de Lauzun et les troupes qu'il mène en ce pays-là. 

Vendredi 9, à Versailles. — Le roi entendit la messe 
dans la tribune , où il se fit traîner en roulette ; il dîna 
chez lui, mais il soupa à son ordinaire en public dans 
l'appartement de madame laDauphine. Il n'a quasi plus 
de douleur, et commence à s'appuyer sur son pied. Mon- 
seigneur courut le loup. L'après-dlnée, sur les cinq 
heures, le roi fit entrer chez madame de Maintenon les 
joueurs, et y joua aux portiques. — Le matin, le roi avoit 
longtemps entretenu M. Porter, qui revient d'Irlande , et 
qui assure que le roi d'Angleterre a 28,000 hommes de 
bonnes troupes et très-bien disposés. Il a trouvé les affaires 
de ce pays-là beaucoup meilleures qu'il n'espéroit; et il 
ne doute point que le roi son maître ne soit en état, au 
printemps, de passer en Ecosse ou en Angleterre avec une 
armée considérable. Il ne compte pas que M. de Schom-* 



(1) Ou Saint- Jean, ajoute en note le manuscrit de la Bibliothèque de TAr- 
senai. Le manuscrit des affaires étnmgjferes porte Saiut-Vien et Saint-EstèTe; 
notre copie donne les noms impossibles de Janiczuien et de Janiclc. Nous n'a- 
vons pu trouver l'exacte indication de ces noms dans les gazettes de 1689. 
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hevg puisse Tempécher de réduire entièrement l'Irlande 
avant ce temps-là. 

Samedi 10^ à Versailles. — Le roi dîna à son petit coo* 
vert et alla se promener à Marly pour voir ses plants. 
Monseigneur courut le loup. — Le roi a donné le gouverne- 
ment de Montmédy à M. dlmecotffty vieux colonel de cava* 
lerie et nouveau converti; le régiment de cavalerie qu'il 
avoit a été donné à son fils , qui en étoit lieutenant-colo- 
nel^ et la Ueutenance-colonelle à un autre de ses enfants. 
Il en a huit ou dix qui servent tous dans la cavalerie. — 
H. de Vitry^ qui avoit été fait capitaine aux gardes depuis 
trois mois , est mort de maladie à Maubeuge. — M. le car- 
dinal de Furstemberg est arrivé en bonne santé à Cannes , 
en Provence , d'où il a envoyé ici le coiœrier Manchini 
qu'il avoit amené de Rome. M. le Grand-Duc ne lui a pas 
voulu donner une galère pour l'amener en France. Il 
s'est embarqué sur im vaisseau chargé d'huile pour l'An- 
gleterre. M.^le Grand-Duc a dit pour se justifier auprès du 
roi, que madame la Grande-Princesse, sa belle-fille,, sœur 
de M. l'électeur de Bavière , lui avoit demandé conmie la 
dernière grâce de ne point donner de galère à M. le car- 
dinal de Furstemberg, et qu'il n'avoit pu la refuser. 

DifMmche 11, à Versailles. — Le roi entendit la messe 
à son ordinaire en bas; il alla au sermon et au salut. Il 
n'a plus du tout de goutte. Le soir il y eut apparte- 
ment; le roi et Monseigneur y jouèrent aux portiques, et 
puis le roi sortit de l'appartement, et Monseigneur alla te- 
nir la musique. — Le fils unique de Brissac, major des 
gardes du corps, est mort à Artel de la petite vérole. — 
Le roi s'est fait lire ce matin les nouvelles de ce qui s'est 
passé en Moscovie. — Le knez Galitzin et la princesse 
Sophie avoient conspiré contre les czars; la conspiration 
a été découverte ; le knez Galitzin a été exilé en Sibérie, 
et on l'a tué en chemin ; la princesse Sophie a été mise 
en un couvent, et on a fait mourir beaucoup de boyards. 
Il y en avoit plus de six cents qui étoient de la conspira- 
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tion. — Le roi a fait emporter toute son argenterie qui 
étoit chez Monseigneur et chez madame la Dauphine^ à 
Paris; il n'y en a plus du tout dans tous les appartements^ 
et on travaille à la faire fondre. 

Lundi 12 f à Versailles. <*— Le roi dîna à son petit cou*- 
vert et alla tirer. Monseigneur courut le cerf. — Le soir il 
y eut une comédie nouvelle de Baron, intitulée le DibaMh 
chéy qu'on a trouvée très-mauvaise. — Le roi nous a dit ce 
soir qu'il avoit cru tirer plus de 6,000^000 de l'argenterie 
qu'il fait fondre , mais qu'il n'en auroit guère plus de 
3,000,000. — Les nouvelles de la défaite de l'arrière- 
garde de M. de Schomberg par l'armée du roi d'Angle- 
terre se confirment de plusieurs endroits. -^ Les troupes 
de Danemark sont arrivées en Angleterre, et le prince 
d'Orange donne tous les ordres nécessaires pour les fcdre 
passer incessamment en Irlande. Les troupes que nous y 
envoyons n'y sauroient être qu'à la tin de janvier* — On 
a pul3lié un édit pour la monnoie ; les écus so^it augmen- 
tés de deux sols, et les pistôles de sept; si bien qu'elles 
sont présentement à [11 livres 12 sols. 

Mardi 13 , d Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert et alla tirer. Monseigneur ne sortit point de tout le 
jour. Le soir il y eut comédie. — Madame la duchesse de 
Portsmouth,àquileroi avoit donné une pension de 12,000 
livres, il y a six moiâ> a prié S. M. de vouloir bien que la 
pension passât sur la tète du duc de Richemont son fils, 
et de vouloir l'augmenter de quelque chose. Le roi y a 
consenti et l'a augmentée de 8,000 livres ; si bien qu'il a 
à présent 20,000 livres. — Les troupes de M. l'électeur 
de Saxe n'étoient pas contentes de leur quartier d'hiver; 
elles sont retournées en leur pays, et on prétend que cet 
électeur n'est pas content de la cour impériale. — *- Ma- 
dame la Dauphine commença' hier à voir les dames; elles 
les verra présentement tous les jours. 

Mercredi 14, à Marly. — Le roi, après son diner, alla 
cl Saint-<}ermain voir la reine d'Angleterre et arriva à 
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Harly de bonne heure. Monseigneur y étoit déjà arrivé. 
On y joua aux portiques j au brelan et au lansquenet. Il 
y des a gens nouveaux à ce voyage-ci : M. de Thianges et 
Langlée^ qui n'y étoient pas venus depuis près de deux 
ans. -^ Le roi fait changer toute la monnoie du royaume. 
11 laisse toujours sa figure d'un côté; et sur Tautre^ 
aux louis d'or^ il y &it mettre la marque qui étoit aux 
louis d'argent; et aux louis d'argent il y fait mettre la 
marque qui étoit aux louis d'or. Quand cette monnoie nou- 
velle sera faite ^ l'écu vaudra 8 livres 6 sols^ et le louis 
d'or lâlivres 10 sols ; et comme présentement le louis d'or 
ne vaut que 11 livres IS sols^ le roi gagnera i 8 livres sur 
chaque pistole, et k sols sur chaque écu blanc. 

Jeiêdi ib, àMarly. -^ Le roi et Monseigneur ne sortirent 
point. L'après-dlnée ils jouèrent à toutes sortes de jeux y 
aux portiques , au lansquenet et au trente et quarante. 
— Monsieur et Madame sont de ce voyage-ci^ et il n'y eut 
jamais tant de monde à Marly. — Madame de Guise vint 
de Versailles dîner avec le roi. -^ Madame la Dauphine 
s'est trouvée un peu mal cette nuit ; mais. Dieu merci, cela 
n'a pas eu de suite. — Mademoiselle Moreau, fille de la 
nourrice de Monseigneur, et sa première femme de 
chamlN*e, est sortie de Versailles sans rien dire à personne, 
a pris une carriole de louage, et s'en est allée àSaintrGer- 
main se jeter dans les Ursulines, disant qu'elle vouloit 
s'y faire religieuse. 

Vendredi 16, à Marly. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point de Marly; le roi aUa seulement en chaise 
foire un tour à ses plants. On joua dès le matin, toute 
l'après-dlnée et tout le soir au lansquenet, aux portiques 
et au trente et quarante* — Le roi n'a pas voulu que M. de 
Chémerault fût colonel du régiment de Bourbon , conune 
M. le Duc le souhaitoit; ainsi il demeurera toujours colo- 
nel du régiment qu'il a voit et qui est destiné pour passer 
en Irlande. — Madame la Dauphine avoit envoyé quérir 
la petite Moreau, et a promis de lui pardonner; elle a 
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servi ce soir madame la Daupbine eomme à Tordinaire. 

Samedi 17, à Versailles. — Le roi demeura à Marly 
jusqu'à six heures, et revint ici fort tard. Monseigneur y 
demeura encore à jouer après le roi. Le soir il n'y eut 
point ici de comédie. — Le roi a oràonné à M. de Rous- 
sillon, lieutenant de roi de Bourgogne, de se défaire de 
sa charge. — Le marquis de Villars est revenu; on ne 
sait point où il étoit allé; on croit qu'il a trouvé de 
grandes difficultés, malaisées à surmonter, et qui l'ont 
obligé de ne pas pousser son voyage plus loin. 

Dimanche 18, à Versailles. — Le roi entendit le sermon 
et le salut, et ne sortit point de tout le jour. Monsei- 
gneur alla tirer l'après-dlnée dans le parc. Le soir, il y 
eut appartement. — On a eu des nouvelles de Rome du 
29. M. de Chaulnes a déclaré au pape que le roi lui abanr 
donnoit les franchises pour lui faire plaisir, et l'on ne 
sait point encore ce que le pape fera pour la France. 

Lundi 19 , à Versailles. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point de toute la journée. L'après-dinée, on entra 
à quatre heures dans le grand appartement du roi, où il 
n'y eut que les dames qu'on avoit averties et les joueurs; 
on y joua aux portiques et au lansquenet; et puis à huit 
heures. Monseigneur descendit avec les princesses à la 
comédie. — M. le cardinal de Furstemberg arriva à Paris. 
— Le feu apris cette nuit à l'hôtel de Liancourt, à Paris, 
et en a brûlé les deux tiers de la maison. — Le roi et 
toute la maison royale ont signé le contrat de mariage 
de M. le comte de Brionne avec mademoiselle d'Espinay; 
il n'y a que la grande Mademoiselle et M. le Prince qui 
n'aient point signé , parce que cela auroit pu nuire aux 
affaires qu'ils ont con^ M. le Grand. 

Mardi 20, â Versailles. — Le roi et Monseigneur ne sor^ 
tirent point de tout le jour. Le soir il y eut comédie. — 
Il est arrivé un courrier de M. de Chaulnes, qui est parti 
du 5 de Rome. Le pape a donné au roi le gratis pour la 
réunion de l'abbaye de Saint-Denis à Saint-Gyr; le pape 
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a encore donné de nouvelles assurances^ pour le cha- 
peau de cardinaly à H. de Beauvais; mais il n'y a rien 
encore de fait pour la régale ni pour les bulles. 

Mercredi 21 y à VerMilleê. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point de tout le jour^ parce qu'ils ne peuvent 
chasser à cause de la gelée. Le soir^ il y eut appartement ; 
on y joua aux portiques. Les banques depuis huit jours 
ont perdu 10^000 pistoles. -~ M. le cardinal de Furstem- 
berg a salué le roi ce matin. — M. le comte de Château- 
Renaud va dans la Méditerranée commander une 
escadre de dix gros vaisseaux; le vaisseau qu'il montera 
est percé pour cent dix pièces de canon. 

Jeudi 22 , à Versailles. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point de tout le jour. Le roi a encore un peu 
de foiblesse au pied, et entend la messe dans la tribune. 
Le soir^ il y eut comédie italienne ^ et, avant la comédie 
italienne^ Monseigneur joua à culbas chez madame la 
princesse de C!onty. — M. le comte de Brionne a épousé 
aujourd'hui; à Paris, mademoiselle d'Espinay. — Le roi 
a eu nouvelles que Lauzier étoit mort. Il étoit brigadier 
d'infanterie et gouverneur de Nîmes; il servoit de brigar 
dier à Mayence durant le siège et s'étoit jeté dans la place 
avec Barbeziëres. 

Vendredi 23, à Versailles. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point de tout le jour. Le soir il n'y eut ni co- 
médie ni appartement. Monseigneur joua chez madame 
la princesse de Gonty au lansquenet et à mi portique 
nouveau qu'il y a fait porter. — Monsieur et Madame al- 
lèrent hier à Paris passer les fêtes. — M. le maréchal 
d'Humières avoit fait proposer à M. de Castanaga de ré- 
tablir le commerce entre les villes de Flandre, sujettes de 
l'Espagne ou de la France. M. de Castanaga a répondu à 
M. Phélypeaux, qui y étoit allé de la part de M. le maré- 
chal d'Humières, qu'il ne croyoitpasque cela convint au 
service du roi son maître. On croit que cela pourra faire 
rompre les contributions de part et d'autre. 
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Samedi 34, à Verêoilles. — Le roi a donné ordre 
aujourd'hui à M. de Livry de faire tenir un équipage 
prêt pour marcher^ parce que sûremimt S. M. ou mon- 
seigneur le Dauphin se mettront à la tète de Farmée. 
Le roi veut bien que cette nouvelle soit sue , afin que 
chacun prenne ses mesures là-dessus. •— Le roi et Mon- 
seigneur ont assisté aux dévotions de la messe de mi- 
nuit^ à Tordinaire; le rôi a communié oe matin» et a 
touché les malades. Monseigneur ne communiera qu'au 
premier jour de Tan. 

Dimanche 25^ jour de Noël y à Versailles. -*- Le roi 
et Monseigneur ont assisté à la grand'messe » au sermon 
du P. Bourdaloue et à toutes les dévotions de la journée. 
-^ Lesoir, il n'y a eu ni comédie ni appartement. *— M. le 
marquis d'Hocquincourt est mort aujourd'hui à Paris. 
Son fils Fabbé est venu ce soir au coucher du roi se jeter 
à ses pieds, et le prier d'avoir pitié de sa famille. Le roi 
sur-le-champ lui a dit qu'il se souvenoit du service que 
lui avoit rendu son père, et qu'il donnoit le gouverne- 
ment de Péronne au marquis d'Hocquincourt , qui sert 
présentement de brigadier en Irlande ; outre ce gouver- 
nement^ M. le marquis d'Hocquincourt avoit une pension 
et étoit chevalier de Tordre. Voilà présentement une 
place à remplir dans l'ordre. 

Lundi 26^ à Versailles. — Le roi, après son dîner, a été 
tirer. Monseigneur a chassé de son c6té» Le soir, on a eu 
appartement. — Les nouvelles qu'on a reçues d'Angle- 
terre portent que les affaires s'y brouillent ; qu'il y a de 
grandes oppositions à La levée de l'argent; que le prince 
d'Orange ne veut point se défaire des troupes danoises 
qui sont arrivées à Hull. Il n'ose les envoyer, quoi qu'il 
en ait un très-grand besoin, en Irlande^ et même en 
ËcQsse, où le parti du roi se fortifie. Le comte d'Harram 
y est allé depuis qu'il est sorti de la tour de Londres; il 
est demeuré fidèle au roi son mallre, et on espère qu'il 
ramènera le duc d'Hamilton son père. 
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Mardi 27 , à VermilleB. *-- Le roi a dîné à son petit 
couvert et a tiré Taprès^dlnée. Monseigneur a joué ce soir 
chez madame la princesse de Gonty. -^ On a nouvelle 
que la reine d'Espagne est toujours à Dort ; la flotte qui 
la doit escorter n'est point encore prête. -^ Le roi mettra^ 
ce printemps^ à la mer quatre-vingts dix grosVaisseanXy 
sur lesquete il y aura 50^000 soldats. Les. plus gros vaî»* 
seaux que nouseussions à lamer cette année ne seront que 
les vaisseaux du second rang^ les moindres seront de 
plus de cinquante pièces de canon. Les Anglois et les 
Hollandois^ joints ensemble^ ne sauroient en mettra tant ; 
ainsi apparenunent nous serons les maîtres de la mer. 

Mercredi 28 ^ à VerêoilUs. -^ Le roi dîna à son petit 
couvert et alla tirer. Monseigneur alla à Saint^ermain 
voir la reine d'Angleterre, qui a passé les fêtes à Ghaillot. 
Le soir, il y eut comédie. ~ M. de Feuquières est revenu 
de Bordeaux 9 où il a commandé cet été; mais son com- 
mandement est fini ; car on n'a plus besoin là de per*- 
sonne^ n'y ayant point de descente d' Anglois à craindre. 
— On bâtit un fort dans le Médoc^ vifrÀ*vis de Blaye. Les 
nouvelles, galères qu'cm construit à Rochefort^ pour servir 
dans l'Océan^ seront prêtes au mois d'avril ; il y en aura 
quinze. Gomme elles ne prennent que sept pieds d'eau , 
elles pourront approcher si p^ès de nos cêtes, qu'il ne 
faut plus craindre qu'aucun bateau plat puisse approcher 
pour faire des descentes. Sur chacune de ces galères il 
y aura dix pièces de canon. Ces galères-là sont d'une 
construction nouvelle. — Le roi a signé le contrat de 
mariage du marquis de Viriville, beau-firère du comte 
de Tallard^ avec mademoiselle de Gouvernet« 

JewU 29, à Versmlles. *^ Le roi alla dîner à Marly avec 
les dames* Monseigneur courut le loup. Le soir il y eut 
appartement. — Il est arrivé un courrier d'Irlande, par 
lequel on apprend que M. de Schomberg est fort malade 
de la dissenterie^ et que son armée estconsid^ablement 
dépérie par la maladie et par la désertion. --*- Le roi a 
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çéglé qu'on payeroit les quarante premiers chevaliers 
de Tordre, sans compter le roi de Pologne et M. de 
Mecklembourg. — On attend un courrier qui porte des 
lettres du roi d'Angleterre à la reine, par lequel on 
saura tout le détail des affaires d'Irlande ; notre courrier 
Ta passé en chemin , et n'est pas assez bien instruit , et 
n'a apporté ni lettres de l'ambassadeur ni du roi d' An- 
gleterre. 

Tmdredi 30, à Versailles. — Le roi allaà Saint-Germain 
voir la reine d'Angleterre. Le courrier qu'elle attendoit 
n'est point encore arrivé. — Monseignem* ne sortit point 
de tout le jour. Le soir iljoua au lansquenet chez madame 
la princesse de Conty, et puis alla à la comédie italienne. 
— M. l'évéque de Tournay est à l'extrémité, à Paris; il 
a quatre-vingts ans passés. — M. Phélypeaux, que M. le 
maréchal d'Humières avait envoyé pour la seconde fois à 
M. de Gastanaga, à Bruxelles, n'a rien pu régler avec lui ; 
les troupes de Hollande et les allemandes nous deman- 
dent des contributions comme les troupes d'Espagne; les 
demandes sont si injustes que nous aimons mieux que 
de part et d'autre les contributions soient remplies. 

Samedi 31, à Versailles. — Le roi, après son lever, fit 
chevaliers de Saint-Michel le duc d'Aumont, Beuvron, 
Matignon, Lavardin «tle marquis d'Huxelles. M. de Mo- 
naco y devoit être ; mais il s'est trouvé fort mal. Ces six 
Messieurs seront reçus demain chevaliers de l'ordre; 
depuis qu'ils avoient été nommés ils n'avoient pu être 
reçus. - — L'après-dlnée le roi alla à des traîneaux d'une 
façon nouvelle; la glace étoit diminuée; il arriva beau- 
coup d'accidents. M. le Prince fut dans l'eau jusqu'au 
cou, et les princesses renversées. — M. l'évéque de 
Tournay est mort aujourd'hui à Paris ; il étoit frère du 
feu maréchal duPlessis, avoit été évéque deComminges, 
et étoit sous-doyen des évèques de France. Il n'avoit 
point d'autres bénéfices. — Monseigneur joua au lans- 
quenet chez madame la princesse de Gonty. — Le soir, 
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il n^y eut point de comédie^ parce que Monseigneur fait 
demain ses dévotions. — Le courrier que la reine d'An- 
gleterre attendoit est arrivé ce matin ^ à dix heures^ à 
Saint-Germain^ et a apporté des lettres du roi d' Angleterre^ 
qui confirment et augmentent la nouveUe qu'on eut 
avant-hier. Boisseleau abattu un parti considérable du 
prince d'Orange, a pris le milord qui le commandoit 
et a tué six capitaines. Les troupes de M. de Schomberg 
ne sont plus que de 5,000 hommes , et se sont retirées 
dans Londonderry et dans Garick-Fergus. Le roi d'An- 
gleterre croit M. de Schomberg mort ou mourant. 
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Dimanche V^ janvier , à Versailles. — Le roi, après son 
lever, fit M. de Mcmaco chevalier de Saint-Michel; il ne 
Tavoit pas pu être hier, parce qu'il étoit malade. Après 
la messe, où officia M. de Beauvais, le roi fit chevaliers 
de Tordre M. de Monaco et M. le duc d'Aumont, MM. de 
Beuvron, de Matignon, de Lavardin et d'Huxelles; M. de 
la FeuiUade et M. le maréchal de Bellefonds furent par- 
rains des trois premiers; M. de Duras et M. de Charost 
des trois autres. — Le soir il y eut appartement. — 
Le roi a consenti que M. de Charlus (1) se défit de son 
régiment en faveur de son fils , qui y étoit capitaine ; 
M. de Charlus se retire chez lui. — H y a des contesta- 
tions sur les quarante premiers chevaliers qui doivent 
être payés; on prétend que MM. de Richelieu et de Monaco, 
dont l'un n'est point encore reçu, et dont l'autre ne Test 
que d'aujourd'hui , ne doivent point être payés de l'année 
passée; d'un autre côté, on croit aussi que M. de Beau- 
vais, n'étant que d'une promotion postérieure, quoiqu'il 
soit des ecclésiastiques, et par conséquent des premiers , 
ne doit pas être payé. 



( 1) « C'est M. de Léyy , mort en 1734. Il étoit lieutenant général et avoit épousé 
madame de Chevreuse, ma tante. Il en avoit eu trois garçons et deux filles. 
n ne reste plus qu'une fille religieuse; l'autre avoit épousé feu M. le marquis 
de Ca&tries, dont il reste deux garçons. » (Note du duc de Luynes,) 

Le copiste du manuscrit de la Bibliothèque de l'Arsenal s'est trompé en re- 
produisant cette note écrite au crayon sur l'original ; il a lu M. de Livi7 au 
lieu de M. de Lévy. 
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ImmIi s, à Vermillêê. --*- Le roi dlnaà son petit couvert^ 
et alla dans la coxsr faire la revue des gardes du corps 
qui sont habiUés de neuf; Monseigneur ne sortit points 
joua chez madame la princesse de Ck>nty^ et alla à la co- 
médie. -^M. le comte d^Estrées servira de vice-amiral; 
et comme il est plus ancien que M. de Tourville et qu'il 
a la vice-amirauté de Ponant^ où serviront les armées^ on 
donne i M. de Tourville une patente de général^ parce que 
M. le comte d'Estrées est trop jeune pour commander ea 
chef. -***- Le marquis de ViriviUe a épousé cette nuit ma- 
demoiselle de Gouvemet. ~ Par les nouvelles que Ton 
reçoit d'Augsbourg, on ne peut plus douter que le roi de 
Hongrie ne soit incessamment élu roi des Romains; les 
ambassadeurs 4es électeurs de Saxe et de Brandebourg 
ont les pleins pouvoirs de leurs maîtres pour lui donner 
leurs voix ; tous les autres électeurs y sont en personne. 

Mardi 3 ^ à Verwilh^. -*- Le roi dina à son petit cou- 
vert, et aUa à la chasse. -^ Monseigneur alla à Paria à TO- 
péra avec madame la princesse de Gonty. -^ Il est arrivé 
un courrier de Rome de M. de Chaulnes; les lettres ne 
sont pas encore déchiffrées; on sait seulement par les 
lettres des particuliers que M. de Turenne a eu audience 
du pape, qui Ta fait asseoir*; que le cardinal patron 
Favoit traité d'Altesse; ces traitements lui ont été faits 
parce qu'on a trouvé sur les registres que l'on avoit fait à 
son grand-père les mêmes honneurs. — Le roi aura cette 
année en campagne cent quarante bataillons, qui doivent 
être de 800 hommes, et deux cent quatre- vingt escadrons 
de 160 maîtres chacun, sans compter les troupes qu'on 
laisswadans le dedans du royaume, les garnisons et l'ar^ 
mée de Catalogne. 

* Les grands d'Espagne sont assis à Taudience du pape; et les ducs , 
à cause de cela , ne le voient point. Pour M. de Bouillon dont il s'agit, 
jamais seigneur de Sedan, Bouillon, etc., ni la Marek , ni le maréchal 
de Bouillon , son pèfe , n'ent eu de rang nulle part en Europe ; et il se- 
roît surprenant que Rome, ai lente , eût commencé sans depuis avoir 
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été suivie , et le rang que ce duc de Bouillon obtint id psar le cacdinal 
Mazarin, à Toccasion de son échange, fut tout à la fin de sa vie , sans 
être sorti de France depuis , ni avoir eu jusqu'alors aucun rang depuis 
son retour de Rome, et leur prétention d'être princes, indépendam- 
ment de Sedan, est bien postérieure à ce grand père. Le cardinal de 
Bouillon escroqua cela du pape Ottobon, qu'il avoit eu grand part à 
faire et qui étoit ^and pantalon. 

Mercredi ky à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert et alla tirer. Monseigneur courut le loup. Le 
soir il y eut appartement. — Madame la Dauphine eut 
hier la fièvre asseas violente , mais elle n'en a point eu au- 
jourd'hui. — Le marquis de Saint-Simon est mort ; il étoit 
chevalier de l'ordre du feu roi, de la promotion de 1633 ; 
il avoit le gouvernement et le bailliage de Senlis; il y avoit 
vingt ans qu'il ne venoit plus à la cour. Il y a présente- 
ment deux places à remplir dans l'ordre. — Le roi a 
donné à Monseigneur 2,000 pistoles pour les étrennes, au- 
tant à madame la Dauphine et à Monsieur; en temps de 
paix il leur en donnoit le double; Madame n'en a point 
eu du tout. 

Jeudi 5, à Versailles. -— Le roi dinaà son petit couvert, 
et alla à Saint-Cyr, où Ton re^ona, Esther. — Monseigneur, 
voulut aller courre le loup avec les chiens de M. Ven- 
dôme; mais, quand il fut à trois lieues d'ici, le vilain 
temps l'en empêcha. — Le soir, à huit heures, on enii'a 
dans le grand appartement ; on y joua jusqu'au souper, et 
on rejoua encore après souper jusqu'à deux heures. Il y 
avoit cinq tables pour les dames et une pour les seigneurs. 
Les tables étoient tenues par le roi , par Monseigneur, 
par Monsieur, par Madame et par Mademoiselle; M. de 
Chartres étoit à la table de Monseigneur. Le roi , Mon- 
seigneur et Monsieur furent rois chacun à lem* table. 
— Voici le nom des dames qui étoient au souper. La 
grande Mademoiselle, madame la Princesse et ses deux 
filles, madame la Duchesse, les deux princesses de Conty, 
mesdames d'Armagnac, de Brionne, de Valentinois, de 
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Lislebonneetsesdeux filles, de Soubise, d'Espinoy, de 
Cœiqaen, de Bracciano, princesse et comtesse de Furs- 
temberg, duchesse et comtesse de Grammont, du Lude, 
de Hortemart, de Ventadour, de laFerté, d'Arpajon, de 
Roucy, les maréchales de la Motte, de Rochefort et d'Es- 
trées avec sa fille, d'Humières avec sa fille, mesdames de 
Foix, de Samt-Géran, de Mailly, de Caylus, d'Heudicourt, 
deMontgon, de Nogaret, d'Urfé, de Chàteauneuf et sa 
fille, deCroissy et sa fille, de Sourches et sa fille, de 
Tingry, de Mare, de Grancey, de Chàtillon, de Château- 
Thiers, de Moreuil, de Bury, de Nangis, d'Uzès et sa fille, 
de Menessere, mesdemoiselles de Montmorency, de Rou- 
vroy, de Soucelles, de Liscouet, de Clisson, du Cambout, 
la duchesse Sforce, la maréchale de Clérembault, mes- 
dames de Vitry, de Dangeau et de Beringhen*. 

* 11 faut se souvenir que les dames sont nommées sans rang ni sui- 
vant qu'elles ont été placées, mais suivant que M. de Dangeau s'en est 
souvenu , comme il en avertit plus d'une fois. 

Vendredi 6, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur courut le cerf; le soir il y 
eut comédie, et, avant que d'y aller. Monseigneur joua 
chez madame la princesse de Conty . — M. le marquis d'Al- 
luye est mort cette nuit à Paris. Il y avoit longtemps qu'il 
n'avoit pas la permission de paroitre à la cour ; il laisse le 
gouvernement d'Orléanois vacant. Outre cela, il étoit gou- 
verneur des ville et château d'Amboise qui sont en Tou- 
raine. M. le marquis de Saint-Simon, que le duc son frère 
avoit mandé au roi qui étoit mort, est revenu d'un long 
assoupissement dans lequel il n'avoit plus aucun signe de 
vie. Le roi avoit déjà donné le gouvernement et le bail- 
liage de Senlis au duc son frère ; mais, comme il a quatre- 
vingt-dix ans, on ne croit pas qu'il puisse revenir de cette 
maladie^ci. 

Samedi 7, à Versailles. — Le roi alla dîner à Marly avec 
les dames. Monseigneur courut le loup. Le soir il y eut 
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appartement. — M. ^e Béthuue, chef d'escadre > fèi^hé 
de ce que le roi a fait M. de Yillette lieutenant général , 
qui n'étoit que chef d'escadre aprè$ lui , a dit et écrit 
qu'il quittoit le service, et fi^ remis j^ ooroette. 11 3. voulu 
ces jours-ci se raccommoder, et s'est offert à la reprendre 
et à resservir ; mais le roi ne l'a jamais voulu, disant qu'il 
ne donneroit jamais de pareils ei^emples; ainsi le voilà 
tout à fait hors du service, -r- Il y a des Hollandoisqui ont 
bu publiquement à la santé du stathouder d'Angleterre et 
du roi de Hollande ; cette plais^'Ut^ri^là a fort déplu au 
prince d'Orange, et ce qui le fôdie fort, c'est que les bour^ 
guemestres d'Amsterdam ont résolu de ne plus envoyer 
en Angleterre pour le consulter sur les magistrats qu'ils 
auront à faire à l'avenir. 

Dimanche 8 , à VermUle^' -^ L§ rpi ne sortit point dis 
tout le jour, il alla au salut; Monseigneur joua chez ma- 
dame la princesse de Conty et puis alla à la comédie. — 
M. l'évêque de Chartres est mort aujourd'hui à Paris. Il 
avoit quatre-vingt-deux ans ; il étoit frère du feu maréchal 
de Villeroy et de l'archevêque de Lyon ; il étoit conseiller 
d'État et abbé de Saint-Vandrille, qui vaut près de 10,000 
éois de rente; il avoit outre cela deux bénéfices, dont 
l'un dépend de l'archevêque de Lyon. Il a fait le marquis 
4'Alincourt, son petit neveu, son légataire universel; mais 
il a tant fait de legs que cela ponsomm^ra toute la suc- 
cession; cependant on croit qu'il a considérablement 
d'argent à Chartres; on n'en a point trouvé dans sa 
maison. 

Lundi 9, à Versailles. -^ Lq roi d^na à son petit couvert 
et alla tirer; il revint de Trianon sur les quatre heures. 
Monseigneur y alla à la même heure, et on y joua au laus- 
quenet et aux portiques jusqu'à sept heures, que l'opéra 
commença. Le roi le vit de la tribune, à l'ordinaire ; c'é- 
toitl'opéra de Roland. — Le roi donna le matin , à son lever, 
la place du conseil qu'avoit M* de Chartres à M. de Hetz^ 
Après son dîner, le roi donna l'abbaye de Saint-Germain- 
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des^Prés à M. le cardinal de Fûstemberg; eUe vaut 80,000 
livres de rente, une belle maison dans Paris, et une belle 
maison à la eampagne, qui est Berny, qu'on y a réunie 
depuis cinq ou six ans. t— Deux petits vaisseaux du roi, 
commandés par Forbin et par Bart, ont pris deux vais- 
seaux quiportoient la bannière d'Angleterre, et qui étoient 
chargés de 600 hommes dfs troupes de Danenw*k. On les 
a amenés à Dunkerque, e^ tous les prisonniers ont de* 
mandé à prendre parti dans les régiments allemaiidâ qui 
sont au service du roi. 

, Mardi 10, à Yersaill^, -^ l^eroi dîna i^ son petit 
couvert, et alla tirer. Monseigneur courut le cerf. La soip, 
il y ^tt appartement. — Le roi a signé le contrat de 
mariage de M. de Tourville avec madame de la Po-? 
pelinière, et a recommandé à M. de Laugeois, son p^e, 
d'avoir bien soin de son gendre. — Le roi a donné le 
gouvernement d'Orléanois à M. de Sourdis, frère du feu 
marquis d^Alluye. — La reine d'E^Magne est passée de 
Dort en Zélande, où quelques vaisseaux anglois sont ve- 
nus pour l'escorter; mais le mauvais temps l'a empochée 
jusqu'ici de se mettre à la mer; elle ne sort pas de son 
yacht. -^ Madame de Savoie a mandé au cardinal de 
Furstemberg que les Espagnols avoient refusé passe-port 
à M. le cardinal d'Estrées , qui VQuloit revenir de Rome 
par Turin. — On joua pour la seconde fois de cette année 
E$th0r à SainIrCyr. 

Mercredi 11, à Marly. -r- Le roi dina à son petit cou- 
vert, et vint ici en chassant. — Monseigneur courut le 
loup avec Madame, et airivaici à quatre heures. On y joua 
fort gros jeu aux portiques et au lansquenet. — Le roi a 
dit à M. de Chevreuse et à M. de Charost, qui lui avoient 
demandé pour venir à Marly , que ce voyage-ci il n'y vou- 
loit mener que des joueurs. — Le roi a eu ce spir un peu 
de goutte au pied ; il se fait traîner en chaise. — Monsieur 
et Madame sont du voyage de Marly . — M. de Liscouet a 
eu une chambre ici. — On a pris jour à Augsbourg pour 

4. 
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Félection durci des Romains; ce doit être le 18 de ce 
mois, et le couronnement peu de jours après. 

Jeudi 12, à Marly. — Le roi et Monseigneur ne sortirent 
point de tout le jour, à cause du vilain temps; on joua 
gros jeu aux portiques et au lansquenet. — Madame la 
connétable Colonne , qui est en Espagne et qui doit re- 
tourner à Rome, a obtenu un passe-port pour passer par 
la France; elle n'approchera pas de Paris ni de lia cour. 
-— Madame de la Fayette la jeune parut ces jours passés 
à la cour pour la première fois; il y a un mois que ce 
mariage est fait; elle est fille de M. de Marillac, et a eu 
200,000 francs. — M. de Boufflers a donné son régiment 
d'infanterie à son neveu, fils de son frère aîné ; le roi Ta 
agréé. 

Vendredi 13, à Marly. — Le roi alla, Taprès-dlnée, 
en chaise voir travailler à un parterre de gazon qu41 
fait faire ; et, après la promenade, il vint jouer au lans- 
quenet et aux portiques. — La reine d'Angleterre est 
venue ici, et a été longtemps enfermée avec le roi, et en- 
suite est venue voir îouer. — Il y a deux vaisseaux de 
guerre anglois et hollandois qui ont péri par la tempête 
auprès de Plymouth. — J'ai appris que l'abbé de Sillery, 
nommé évèque d'Avranches, avoit permuté son évéché 
contre l'abbé Huet , nommé évèque de Soissons , et qu'il 
lui donne 4,000 francs de pension, quoique l'évèché d'A- 
vranches vaille le double du revenu de celui de Soissons. 

Samedi 14, à Versailles. — Le roi, après son dîner, se 
promena en chaise pour voir travailler à son parterre 
nouveau de Marly ; il joua au lansquenet et aux portiques, 
et sur les cinq heures il revint coucher ici. — Il n'y eut 
le soir ni appartement ni comédie. — M. de Dénon- 
ville, qui est revenu depuis peu de jours de Canada, dont 
il étoit gouverneur, a prêté aujourd'hui serment entre les 
mains de M. de Beauvilliers de la charge de sous-gou- 
verneur de Monseigneur le duc de Bourgogne, et dès le 
soir M. de Beauvilliers l'a installé. Cette charge ne vaut 
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que 7^500 livres d'appointements; il marche après le 
précepteur^ qui a 12,000 francs d^appointemente et qui 
prête serment entre les mains du roi> comme le gouver- 
neur; on croit que M. de Dénonville aura les entrées chez 
le roi, parce que M, Millet, qui étoit sous-gouverneur de 
Monseigneur, les a eues. 

Dimanche 15, à Versailles. — Le roi ne sortit point. 
Il se sent encore de sa goutte ; il entendit la messe dans 
la tribune. Le soir il y eut appartement. — M. le comte 
de Saulx, frère du comte deTavannes, qui est sous-lieu- 
tenant des chevau-légers de la reine, achète le régiment 
d'Orléans de cavalerie que commandoit Vatteville; il lui 
en donne 10,000 écus, et tirera davantage de sa charge. 
— M. le comte Charles de Schomberg, le cadet de tous, 
est celui que M. de Schomberg a choisi dans sa famille 
pour lui succéder au titre de duc de Schomberg qu'il 
apris en Angleterre, eton l'appelle présentement le comte 
d'Harwick. — M. le comte de TourviDe a épousé ce soir 
madame de la Popelinière, qui, outre ce qu'elle avoit eu 
à son premier mariage, a encore eu 200,000 francs de 
M. de Laugeois son père ; elle a outre cela 50,000 écus 
qu'elle a épargnés sur ses revenus; on assure ces 
350,000 livres-là aux enfants qui viendront de ce ma* 
riage-ci. 

Lundi 16, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur tint appartement chez 
lui tout le jour jusqu'à dix heures; les princesses y vin- 
rent avec beaucoup de dames; et après souper il y eut 
grand bal chez madame la princesse de Conty, à la ville, 
où Monseigneur alla en masque. — Le roi a permis à 
M. Bartet* de reparoitre à la cour; il y a plus de trente 
ans qu'il est exilé; il a été secrétaire du cabinet ; on croit 
que c'est le duc de Villeroy qui a demandé son retour 
au roi. — Le roi donna les entrées chez lui à M. de Dé- 
nonville, sous-gouverneur de Monseigneur le duc de 
Bourgogne. M. Millet, sous-gouverneur de Monseigneur 
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le Dauphifi^ les avoit eues y et cet exemple^là a fait déteiv 
Miner le «S. 

* Ge B»i;èt avoit fait figuiti à la eouv par ses intrigues, et depuis en- 
core dans le grand monde par son es^t qui étoit plaisant, mais au- 
dacieux. Il s'avisa de s'attaquer aux modes et à la galanterie de M. de 
Caudale, qui avoit usurpé l'autorité de leur donner le ton. Il menaça * 
Bartet i'éft lii^fqud et 4'àttira force dé conp!s de bâton de gens nommés 
de M. dis Cândate^ (jai lui coupèrent de plus les mtiustaehes qu'on poftoit 
fort en ces temps-là. Bartet fat enragé ; mais il n*eti fut autre ehdse que 
d'être blâmé encore de se l'être attiré. Ses insolences « dont il ne se 
pouvoit défaire , et les intrigues où il s'étoit plongé attirèrent sa dis- 
grâce. Il eut ordre de se défaire de sa charge ; et il obtînt de passer 
son exil à Lyon, parce qu'il se ti^otivoit protégé de MM. de ViHeroy . 

Mardi il , à Versailles, — Le roi dina de fort bonne 
heure à son petit couvert, et alla tirer. Il entend entjore 
la ihessô dans la tribune^ pat*ce qu'il a toujours un peu de 
foiblesseaupied. Monseigneur alla à Suint^Seribain voir 
la reine d'Angleterre. Le soir il y eut comédie. «»^ Les 
nouvelles de Hollande confirment le bfuit qui oouroit 
que la vilfe d'Amsterdam ne vouloit plus reocmnc^tre 
Fautorïtë du Stathouder dans son absence; Utrecht et 
quelques autres villes se sont jointes à Amsterdam. Ces 
nouveautés ont obligé le prince d'Orange à envoyer 
M. de Bentinck en Hollande pour tâcher de remédier à 
cesaf&ires-là. 

Mercredi 18^ à Ver milles. ^^Le roi dîna à son petit 
couvert et alla tirer. Le soir il y eut appartement. — Il 
y a eu un petit démêlé entre M. le chancelier et M. Pel- 
letier, sur ce que M. le chaneelier, en lui demandant son 
avis, ne lui ôtoit plus son chapeau *, comme il le lui ôtoit 
pendant qu'il étoit contrôleur général. M. le chancelier 
soutenoit qu'il ne lui devoit plus ôter, parce qu'il ne l'ôtoit 
ni aux conseillers d'État ni aux ministres mêmes. M. Pel- 
letier prétendoit^ lui, qu'illui devoit toujours ôter le cha- 
peau, et qu'il devoit jouir des mêmes honneurs qu'il avoit 
eus. Pour finir cette affaire , le roi a donné de nouvelles 
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lettres à M. Pelletier, par lesquelles il veut qu'il jouisse 
de toutes les prérogatives dont il jouissoit étant con- 
tfôleut* général. M. le chancelier n'en peut plus faire 
aucunes difficultés présentement, parce qu'il a toiyours 
ôté le chapeau axj& contrôleurs générant en leur deman- 
dant leur avis, 6t ft M. de Ponchartraiû, depuis qu'il l'est. 

* Le chancelier , au conieil des parties et à la direction, ne se dé- 
couvre que pour les ducs-pairs vérifiés à brevet, les officiers de la cou- 
ronne, le doyen des conseillers d'État, et le contrôleur général des 



Jeudi 19, à Yermilles. — Le roi, après son diner, alla 
à Saint-Cyr voir représenter Eslher; la reine d'Angle- 
terre y vint de Saint-Germain. Elle versa en carrosse ; son 
cocher qui la menott avoit été cocher de Cromwell. — 
Monseigneur alla courre le loup à la forêt de Saint-Léger, 
et y coucha au retour de la chasse; il passa la soirée à 
jouer au lansquenet et à culbas. — M. du Gua, brigadier 
de cavalerie , qui a commandé longtemps le régiment de 
M. le Prince, a eu le gouvernement de Nîmes, qui vaut 
12,900 livres de rente, et qui étoit vacant par la mort de 
Lau2ier, brigadier d'infanterie. — J'ai appris que c'est 
M. deLangalerie, maréchal de camp, qui commande -pré- 
sentement en Dauphiné en la place de M. de Larrey, qui 
est toujours fort incommodé de sa blessure. 

Vendredi 20 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer, et puis voir voler ses oiseaux pour 
la première fois de cette année. Monseigneur courut le 
cerf à Saint-Léger avec les chiens de H. du Maine, et puis 
revint ici, où il y eut appartement chez lui. Madame de 
Guise et toutes les princesses y vinrent; on y joua aux 
portiques et au lansquenet. — Le ïtoi adonné l'abbaye de 
Saint-Vandrille , qu'avoit M. l'évêque de Chartres, à 
l'abbé de Fourcy, petit-fils de M. le chancelier et fils du 
prévôt des marchands ; cette abbaye vaut encore 25,000 li- 
vres de rente ; il en rend une petite qui en vaut 5 ou 6,000. 
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— Madame la duchesse de Beauvilliers est accouchée ce 
matin d'un garçon (1); elle avoit eu neuf filles tout de 
suite. — Le roi a donné aussi une petite abbaye sur la 
Sarre au frère de M. Bergeret , secrétaire du cabinet. 

Samedi 21 , à Versailles, — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur ne sortit point. Le soir, il 
y eut appartement. — Le roi a donné au chevalier de 
Lusancy une compagnie aux gardes , qui étoit vacante 
par la mort de Vitry ; le chevalier de Lusancy y étoit 
aide-major; il est frère de feu Lusancy, qui étoit aussi 
capitaine aux gardes. — Les quarante chevaliers de 
l'ordre qui ont été payés (2), sont Monseigneur, Mon- 
sieur, M. de Chartres, M. le Prince, M. le Duc, M. le 
prince de Conty, M. du Maine, M. de Vendôme, M. le 
Grand, M. le comte de Brionne, M. le prince de Lor- 
raine, M. de Marsan, M. de la Trémouille, M. d'Uzès, 
M. de Chevreuse, M. de Luynes, M. de Chaulnes, M. de 
Sully, M. de la Rochefoucaidd , M. de Luxembourg, 
M. de Montauzier, M. de Nevers, MM. de SainInSimon, duc 
et marquis, M. de Beauvilliers (3), M. le duc de Gram- 
mont , M. le duc de Villeroy, M. le duc d'Estrées , M. le 
Premier le père , M. de Polîgnac, M. de Béthune, M. de 
Foix, M. le cardinal de Bonzy, M. de Metz , M. de Paris, 
M. de Reims, M. d'Orléans, M. de Lyon, M. de Mazarin^ 



(1) C'est celui qo'on appelle le comte de Saint-Aignan. Il eut un frère qui 
ëtoit le marquis de BeauTiOiers , qui étoH colonel de cavalerie. Us moururent 
tous deux en huit jours de temps, de la petite vérole, à Versailles, dans la 
maison qu'occupe aujourd'hui le contrôleur général, qui étoit l'hôtel de Beau- 
villiers; le cadet avoit dix ans. (Note du duc de Luynes,) 

(2) M. le cardinal d'Estrées et M. de Richelieu ne sont point [xiyès, parce 
qu'ils n'ont pas encore été reçus; M. de Monaco ne l'est point, parce qu'il n'est 
reçu que du premier jour de l'an, et que c'est l'année passée que l'on paye, 
et M. de Beauvais ne l'est point , parce qu'il est d'une promotion postérieure. 
Le roi de Pologne et M. de Mecklembourg ne sont jamais payés. (Note de 
Dangeau,) 

(3) Les chevaliers qu'on nomme là ne sont pas tous dans leur rangs. ( Note 
de Dawjeau.) 
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et les héritiers de M. de Gamaches, mort à la fin de Taonée 
passée. 

Dimanche 22^ à Versailles. — Le roi ne sortit point 
de tout le jour ; il alla au salut. Monseigneur joua Taprès- 
dlnée chez lui ^ où il n'y eut point de dames. Le soir il y 
eut comédie. — On a eu des nouvelles de Rome par l'or- 
dinaire^ qui sont du 3 de ce mois, qui portent que le pape 
a une grande foiblesse qui alarme fort sa famille. M. le 
cardinal d'Estrées est parti de Rome le 2 de ce mois; il 
doit arriver le 8 à Florence ; il s'embarquera à Livoume 
sur une galère du Grand-Duc^ ou sur un vaisseau du roi 
qui doit y être présentement ; il débarquera à Yillefranche 
pour aller déjà à Turin. — Le cardinal de Bonzy est en- 
core à Rome. — M. 'de Varennes, capitaine aux gardes, 
donne 50,000 francs à M. de Lignières , gouverneur de 
Landrecies. Le roi a voulu qu'il se défit de son gouverne- 
ment et l'a taxé à cette somme-là; Varennes vendra sa 
compagnie 20,000 francs, si bien qu'il aura 30,000 
francs de reste (1), 

Lundi 23, à Versailles. — Le roi, après son diner , alla à 
Saint-Cyr voir jouer Eslher. Monseigneur alla à Paris à 
l'Opéra avec les princesses. Il entendit l'opéra de la loge 
de Monsieur. Ensuite il y eut grand jeu jusqu'au souper 
et puis un bal. Il y eut tant de masques que plusieurs per- 
sonnes s'y évanouirent. Monseigneur et les princesses s'en 
revinrent à sept heures du matin, et il faisoit si mauvais 
marcher, que Monseigneur et les princesses firent une 
partie du chemin à pied. Monseigneur étoit si bien 
masqué qu'il ne fut point reconnu dans tout le bal. — 
Les nouvelles de Hollande marquent toujours que la 
ville d'Amsterdam veut faire ses magistrats sans la par- 
ticipation du prince] d'Orange, prétendant que le sta- 



(1) Est écrit en marge à l'original : il est vraisemblable qu'il y a faute, et que 
c'est quatre-yingtmîDe livres, au lieu de vingt mille livres. (Note du manus- 
crit de la Mbl, de V Arsenal.) 
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thouder absent n'a point d'autorité. On assure que plu- 
sieurs villes se joignent à celle d'Amsterdam. -=- Les 
troupes de Hesse ont eu ordre de se joindre à celles de 
l'Empereur pour chasser du territoire de l'abbâye de 
Fuldfe les troupes de MM. d'Hanovre qui y avoient pris 
leurs quartiers d'hiver; les troupes se sont retirées dans 
leur pays ^ dottt ces princeè sont fort mécontents. 

Mardi 24 , * Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer. Monseigneur ne sortit point de tout 
le jour. Le soit*, il y eut appartement. Milord Waldegravè 
est ttïort â Saint-Germain ; il avoit épousé Une fille du 
toi d'Angleterre et de mademoiselle Churchill j et c'est 
lui que lé roi d'Angleterre aVoit laissé auprès de là reine 
sa fetnme, avec toute sa confiance en ses affaires. - — On 
a nouvelles que le prince Jacques, fils aîné du roi de Po- 
logne, épotiSelà princesse Éhsabeth de Neùbourg; les 
ambassadeurs sont déjà partis pour aller quérir la prin- 
cesse. — On porte tant d'argenterie â laMoUnoie que l'on 
n'a pas pu, dans le mois de janvier, faire fotidre tout ce 
qu'on y portoit. — Le roi a donné un arrêt pour prolon- 
ger le temps jusqu'à la fin de février. 

Mercredi 25, àMarly. — Le roi, après son diner, par- 
tît dé Versailles, et alla à Saint-Germain voir la reine 
d'Angleterre ; il revint sur les six heures à Marly. Monsel*- 
gneur y alla tout droit avec les princesses. Monsieur et 
Madame y vinrent de Saint-Cloud, et seront de ce voya** 
ge-ci. Le comte de TourvîUe, vice^miral, y a eU une 
chambre pour la première fois. — On a eu nouvelles 
que la dernière tempête a fait périr un grand nombre de 
vaisseaux anglois et hoUandois. Il y en a quatre qui ont 
échoué à Boulogne; la reine d'Espagne, qui étoit embar- 
quée, a été obligée de relâcher en Zélande. -^ On assure 
que les troupes danoises qui ont passé en Angleterre se- 
ront employées en Ecosse et ne passeront point en Irlande. 
— Le prince d'Orange a fait tenir un chapitre de l'ordre 
de la Jarretière, où il a fait déclarer la place du duc de 
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Berwick vacaiite, pour ne s'être point fait installer à 
Windsor dans le temps prescrit pai» les statuts, et a fait 
élire en sa place l'électeur de Brandebourg. 

Jeudi 26, àMùrly. —Le roi, après Son dlùer, alla tfrer 
et revint de fort bonne heure, voulant être de retour à 
Marly avant qne la reiiie d'Angleterre y arrivât; la 
reine y ai*iva sur les quatre heures. Le roij Monseigneur, 
Madame et les princeitees, et toutes les dames, Tallè^ 
rent recevoir sur le perron ; ensiiite elle alla jouer au* 
portiques et au lansquenet. •"— M. le marquis de Sainte 
Simon *, chevalier de l'ordre, gouverneur et bailli de 
Senlis, mourut hier che» lui, à la campagne, âgé de 
quatre-vingt-dix ans; il étoit chevalier de Tordre de lé, 
promotion du fteû roi en 1888. Par 6a mort il vaque 
une seconde place à remplir dans l'ordre. — Le chevalier 
de Sainte-Maure, capitaine de vaisseau, frère de Sainte* 
Maure, menin de Monseigneur, a eu une pension du roi 
de 500 écus. 



* Le marquis de Saint-Simon avoit eu le régiment de NaVarre en 1680, 
et fut, en 1642, lieutenant générât des années du roi, et gouverneur de 
Pecquais. Son père, qui mourut l'minée suivante, lui remit aussi le gou- 
vernement de Senlis, et il eut la capitainerie de Chantilly , tant que ce 
lieu fut au roi, et des forêts d'Hallatte et de Senlis. 11 avait eu Tordre, 
à trente-cinq ans , en 16321, à la place de son père qui avoit été nommé, 
et qui aima mieux que son fils aîné fût chetaliei* de Tordre atec son 
frère cadet qui n'avoil que vingt-sept ans , et qui étoit déjà premier 
écuyer et premier gentilhomiûe de la chambre du roi, et grand louve- 
tier. Le marquis de Saint-Simon avoit épousé la sœur du duc d'Uzès , 
chevalier d'honneur de la reine Anne d'Autriche , dont il n'eut point 
d'enfants , et qui étoit veuve du marquis de Portes-Budos , frère de la 
connétable de Montmorency, mère de madame la princesse et du der- 
nier duc de Montmorency, décapité à Toulouse. De ce marquis de 
Portes , qui étoit chevalier de Tordre et vice-amiral, elle eut deux tilles. 
L'aînée ne se maria point et mourut fort vieille, ayant fait M. le prince 
de Conty son héritier , et force legs. La cadette fut la première femme 
du duc de Saint-Simon, beau-frère de sa mère, et n'en eut qile la ptr- 
mière femme du duc de Brissac, frère de la seconde mai'échale de Vil- 
le»oy sans enfants. Le marquis de Saint*Simon avoit huit ans plus que 
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le duc son firère. La marquise de Saint-Simou le survécut jusqu'en 
avril 1695. Elle avoit quatre-vingt-onze ans, et donna tout son bien au 
duc d'Uzès, petit-fils de son frère. 

Vendredi 27, à Marly. — Le roi et Monsieur vouloient 
aller courre le cerf, mais le vilain temps les en a empê- 
chés. Us ne sortirent point.de tout le jour; on joua aux 
portiques et au lansquenet. — Il arriva un courrier dlr* 
lande à la reine d'Angleterre ; il n'est point vrai que 
M. de Schomberg soit mort ni retourné en Angleterre; 
mais il est vrai que ses troupes sont diminuées considé- 
rablement. 

Samedi 28, à Versailles. — Le roi, après son dîner à 
Marly, y joua aux portiques et au lansquenet jusqu'à six 
heures. Madame de Montespan y vint passer l'après-dinée 
et joua avec le roi. — Le soir, en arrivant de Marly, Mon- 
seigneur alla à la comédie. — Madame la Dauphine s'est 
trouvée plus incommodée pendant deux ou trois jours 
que le roi a passés à Marly, et est résolue de se mettre entre 
les mains du frère Ange , capucin. — Les Espagnols ont 
arrêté M. l'abbé de Croissy , qui revenoit de Rome ; ils l'ont 
pris sur les terres du duc de Mantoue, et ont pillé l'équi- 
page du prince d'Harcourt qui revenoit de Venise. Mon- 
seigneur de Mantoue a envoyé un courrier au roi, se plai- 
gnant fort de la violence des Espagnols. 

Dimanche 29, à Versailles. — Le roi dina à son petit 
couvert, alla tirer et revint au salut. Monseigneur ne sor- 
tit point de toute la journée. Le soir il y eut appar- 
tement. — L'ordinaire de Rome , qui y est parti le 10, a 
rapporté de nouvelles assurances du chapeau de cardinal 
pour M. de Beauvais. M. de Chaulnes espère toujours que 
les affaires iront bien ; on a eu des lettres du cardinal 
d'Estrées, de Gênes et de Turin ; il mande qu'il sera ici les 
premiers jours du mois prochain. — Les nouvelles d'An- 
gleterre portent que le prince d'Orange songe à passer 
en Ecosse, où le nombre des mécontents augmente fort. 
— La reine d'Espagne, qui avoit relâché à Flessingue, ne 
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songe pas à se rembarquer sitôt, et est présentement à 
Anvers. 

Lundi SO, à Versailles. — Le roi alla, Taprès-dlnée, à 
Saint-Cyr voir jouer Esther. Monseigneur courut le loup 
avec Madame, et revint d'assez bonne heure pour aller 
à Saint-Cyr avec le roi. Le soir, il y eut comédie. — 
M. Bartet a salué le roi; il y a trente ans qu'il étoit hors 
de la cour. . 

Mardi 31 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit couvert, 
et alla tirer. Monseigneur joua l'après-dlnée chez lui au 
lansquenet; les dames n'y étoient pas. — M. de Xain- 
trailles se défait du régiment de cavalerie de Bourbon ; 
M. le Prince et M. le Duc y ont consenti. 

Mercredi !«" février, à Versailles. — Le roi dîna à son 
petit couvert, et alla tirer .^Monseigneur joua chez lui Ta- 
près-dlnée. Le soir, il y eut appartement. — On a eu nou- 
velles que des Tartares sont tombés dans des quartiers des 
troupes de l'Empereur, et ont enlevé cinq ou six de ses 
meilleurs régiments; cette nouvelle a besoin de confir- 
mation. — Le voyage du roi pour Compiègne est réglé 
pour le premier jour de mars. 

Jeudi 2, à Versailles. — Le roi assista à la grand'- 
messe, où M. l'archevêque de Reims, prélat de l'ordre, 
officia. Il n'y a point eu de chevaliers novices reçus à cette 
fète-ci ; ils sont encore quatorze, mais ils sont tous absents. 
Le roi entendit le sermon du P. Gaillard, qui prêchera ce 
carême. Après le salut, on joua chez Monseigneur jus- 
qu'au souper, et, après souper, il y eut appartement 
extraordinaire chez le roi; on y demeura jusqu'à quatre 
heures du matin , et il étoit deux heures quand le roi en 
sortit; les dames eurent la permission d'y venir en robe 
de chambre. — Les ennemis ont surpris le château 
de..., dans le Luxembourg, et ont passé toute la garni- 
son au fil de l'épée. 11 n'y avoit dedans que quelques 
compagnies nouvelles d'infanterie. 

Vendredi 3, à Versailles. — Le roi dina à son petit 
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couvert e\ alla tirer. Monseigneur courut le loup et joua 
chez lui Taprès-dlnée. Le soir il y eut comédie nouvelle, 
qui s'appelle Ésope. — Par toutes les lettres qu'on çt d'^^n- 
gUterre §t de Hollande, on ne parl^ que de la quçintité dç 
leurs vaisseau^ qui ont péri; on crpit qulls e^ opt perdu 
plus de cent. — M. de Clérembault a vendu le gçuverne- 
ment da Toul à H. de L'Hôpital le fiU; il en a eu &5^QO0 
écus. Le gouvernement vaut 12,000 livres de rçnte; ç'e^t 
M. d§ SouJbise qui a obtenu l'agrément po\ir l|. de l'hô- 
pital, qui a été longtemps dans les ge^d^rmes du roi. 

Samedi 4, à Versailles. — Le roi dîna à ison petit cpu- 
vert et g,Ua tirer. Monseigneur pourut le cerf çlafts la fo- 
rêt de SainWîermain avpc les chiens de M- du Maine, -r- 
Monsieur et Madame allèrent à Paris, où i^s dopne^nt 
un grftud bal àuionseigueur }e Dauphin, et çevipndpont 
lundi. La reine d'Angleterre, quiétoit àC}i9;illQt, est re- 
venue à Saint-Germain ; mais les eau^s^ sont tellement dé- 
bordées qu'elle a été contrainte d'aller de Cbaillot à ^Q^ir 
martre, de Montmartre à Paris, de Paris paç£îer à 
Versailles pour aller à Saint-Germain, ^r- On a par plu- 
sieurs endroits la confirmation de la défaite de cinq ou 
six bons régiments de l'Empereur que les Tartares ont 
enlevés. On proit qu'il y a eu un des princes d'Harçouf t 
tué à cette a££^ire-là. — Le soir il y eut appai^eipçfit 
avant et après souper; les dames em^ent permission de 
venir en robe de chambre à celui d'après soupejr ; le roi 
y demeura jusqu'à deux heures. 

Dinumche 5, à Versailles. — Monseigneur, après son dî- 
ner, alla à Paris avec les princesses; il entendit l'opéra 
de la loge de Monsieur, ensuite il y eut grand jeu avant 
souper, et à onze heures le bal commença. Monseigneur 
et les princesses sont revenues ici à cinq heures du ma- 
tin. Le roi donna à souper aux dames; ensuite il y eut 
appartement, où on joua aux portiques et au lansquenet. 
— M. de Louvois a réglé toutes les affaires d'Irlande, et 
M. de Lau7<un a reçu tous les ordres. 
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Lundi 6^ à Versailles. -^ Le roi dîna à son petit couvert 
et alla tirer. Monseigneur ne sortit point de tout le jour; 
il étoit revenu à cinq heures du matin. Le soir il y eut 
appartement. — Le roi a donné congé à JM. le maréchal 
d'Humi^ras de venir faire un tour ici pour marieur made- 
moiselle d'Humières. — On a eu nouvelles que la reine 
d^Espagne s'étoit embarquée à Flessingue pour passer en 
Angleterre ; il n'est point vrai qu'elle ait été à Anvers. — 
Le roi a donné l'évôché d§ Chartres à M. l'abbé Desma- 
rais *, et l'on sépare le diocèse en deux ; on mettra 
l'autre évèché à Blois. 

* Cet évêcjue de Chartres étoit à le voir une barbe sale de fond de 
séminaire, et dans le vrai un homme d'esprit, d'honneur, d'une piété 
solide, quoique entêté, capable d'amitié, plein de sentiments nobles, 
désmtéreesé d'avoir, mais point du tout de ppuvoir, gran4 et boa 
év^quis, tiè^rrésideikt, très^-appUqué, et trèf-aumônier, fort $pyant et 
bon théolojgien , grand ennemi des jansénistes , presque autant ^es jé- 
suites, encore plus de la morale relâchée, médiocrement ultramon- 
tain, quoique pétri de Saint-Sulpice dont il n'avoit point pris les peti- 
tesses et encore moins l'inquisition, avec un cœur vrai et bon , et un 
esprit droit, qui le faisoit aisémem revenir de sas préventions , quand 
m lui paiioit rai^n et preuves, ou simplein^t qu^d il av^t lieu wm 
j^gengiem: de se fier ai^x gens qui lui parlpient ; sachant fpr|; vivre 
avec le monde , quoiqu'il l'eût peu ou point pratiqué , et fort enclin à 
la noblesse et aux gens de qualité ; encore plus simple en tout, et 
s'exprimant fort bien avec grande netteté en choses et en procédés. 
Saint-Sulpice , où il avoit été élevé et où il logea toute sa vie , le porta 
8lir te siège de Cbaitres 4ès les prenûères lueurs de la faveur d^ çsQtte 
maison qui supplanta les missions étrangères d'auprès de mada^le de 
Maintenon, qui, bientôt après, réunit toute sa confiance au seul évéque 
de Chartres , diocésain de Saint-Cyr, dont il devint directeur et de 
madame de Mamtenon ensuite. Jaloux du crédit de l'abbé de Fénelon, 
bientôt après archevêque ^e Cambray, qui introduisit madame Guymi 
auprès de madame de Maintenon et de là dans Saint-Cyr, il suivit de 
si prè^ cette fameuse illummée, reprit sa doctrine , la fit chasser de 
Saint-Cyr, et forma avec MM. de Meaux et de Paris , ce célèbre trium- 
virat qui perdit M. de Cambray avec tant de fracas. Profitant de son 
crédit, il diminua celui du père de la Chaise sur la distribution des bé- 
néfices dont il devint assez promptemant le plus important et le plus 
effectif dispensateur ; mais, gâté en ce point par son éducation, il com- 
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mença à gâter TÉglisede France par d'étranges dioix pour l'épiscopat, 
qui en a été depuis de plus en plus inondée , au point qu'on le voit 
aujourd'hui : car il conserva ce crédit et cette erreur jusqu'à sa mort, 
qu'il transmit au plat et radoteur la Chétardie, curé de Saint-Sulpice , à 
qui le père Letellier succéda, qui par d'autres vues fit encore de plus 
tristes choix jusqu'à la mort de Louis XIV. Cen fiit de plus fôcheux 
encore pour la plupart dans un genre entièrem^t différent pendant 
la régence, après laquelle Saint-Sulpice est revenu plus puissant que ja- 
mais , et plus maître et plus funeste dispensateur des prélatures par 
.M. de Fréjus, du temps de M. le Duc, et en plein depuis qu'il lui a 
eu succédé dans la toute-puissance unique. 

Mardi gras , 7 février y à Versailles. — Le roi ne sortit 
point de tout le jour. Monseigneur joua l'aprè^-dlnée 
chez lui. Le soir il y eut appartement avant souper et bal 
en masque après souper. Le roi fut assez longtemps au 
bal, et puis revint jouer au lansquenet ; Monseigneur chan- 
gea souvent d'habit de masque, et vint jouer de temps en 
temps. — Par les nouvelles qu'on eut avant-hier de 
Rome , on apprend que le pape envoie en France pour 
nonce M. Nicolini, qui a été nonce en Portugal. Il a dé- 
claré le cardinal Ottoboni légat d'Avignon. — Les nou- 
velles d'Augsbourg, portent que le 19 du mois passé, l'Im- 
pératrice fut couronnée, et que, le 24, le roi de Hongrie 
fut élu roi des Romains. 

Mercredi 8, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur alla en chaise de poste 
coucher à Anet chez M. de Vendôme , où il demeurera 
jusqu'à samedi. La plupart des jeunes gens de la cour 
l'ont suivi à ce petit voyage-là. — Le roi fait écrire des 
lettres circulaires à tous les évoques, afin qu'ils règlent 
dans leurs diocèses l'argenterie qui convient dans les 
Églises, tant dans les villes qu'à la campagne, et qu'ils en 
envoient ce qu'il y en aura de trop à la Monnoie la plus 
prochaine, ou dans les villes où le roi a établi des chan- 
geurs. 

Jeudi 9, à Versailles. — Le roi dîna à son petit couvert, 
et alla tirer. ~ Monseigneur courut le cerf à Anet avec 
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les chiens de M. le grand Prieur. — Madame la Dauphine 
continue à prendre des remèdes du frère Ange, capucin. 

— Les petits mouvements qui étoient à Amsterdam sur 
rélection de leurs nouveaux magistrats se sont terminés, 
et on a suivi l'expédient qu'avoit proposé M. le prince 
d*Orange , qui étoitde ne point faire de nouvelles nomi- 
nations et de continuer les officiers dans leurs charges. 

— La reine d'Espagne est escortée d'une escadre de la 
flotte d'Angleterre, et les dernières nouvelles qu'on 
a de ce pays-là , c'est qu'elle étoit arrivée à l'Ile de 
Wight. 

Vendredi 10 , à Versailles. — Le roi alla diner à 
Harly avec les dames. — Monseigneur courut le loup à 
Anet, avec les chiens de M. de Vendôme , et joua le soir 
avant et après souper au lansquenet, comme il a fait pen- 
dant tout ce petit voyage. — On a eu nouvelles de Rome 
que le cardinal de Bonzy en est parti, qu'il s'embarquera 
à Livourne sur une galère du Grand-Duc qui le portera à 
Gènes, et que la république lui en donnera une pour 
l'amener en France. — Il est venu des avis d'Irlande qui 
portent que les troupes du roi d'Angleterre ont pris Win- 
chelsea et défait une partie des troupes de M. de Schom- 
berg ; mais on n'ajoute point de foi à cette nouvelle, quoi- 
qu'elle soit fort circonstanciée , car elle ne vient que par 
des patrons de barques. 

Samedi 11, à Versailles, — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur revint d'Anet, et arriva 
ici sur les deux heures. Le soir il y eut appartement. — 
Un armateur de Dunkerque a pris un vaisseau danois qui 
passoit en Angleterre, chargé de quatre mille mousquets 
et de dix-huit milliers de poudre. — Le roi a donné à 
M. Blouin, son premier valet de chambre, la charge de 
héraut de l'ordre pour la vendre; il en tirera 10 ou 
12,000 écus ; celui qui avoit cette charge-là s'appeloit Mar- 
tineau, et mourut subitement ces jours passés. M. Blouin 
n'avoit point demandé la charge, et plusieurs gens l'a- 
T. m. 5 
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voient demandée ; il avoit déjà eu dans ce mois-ci 10^000 
écus d'une affaire de banquiers. 

Dimanche i% à Versailles. — Le roi entendit le sermon 
du P. Gaillard; et alla au salut; il ne sortit point de tout 
le jour. Après le salut, Monseigneur joua chez lui au lans- 
quenet. — M. d'Arcy, qui revient de Tambassade de Sia- 
voie, a salué ce matin le roi ; il va prendre possession de 
la charge de gouverneur de M. de Chartres. — Le roi a 
commandé 1,500 hommes du régiment des gardes, 100 
grenadiers, et 1,000 hommes des gardes suisses, pour 
partir le 25 de ce mois ; il marche douze capitaines aux 
gardes et un des deux capitaines de grenadiers; le cheva- 
lier de Séguiran commandera ce détachement-là. — Le 
Brun , peintre fameux qui a peint la grande galerie de 
Versailles, est mort aujourd'hui à Paris; il étoit directeur 
des manufactures des Gobelins et chancelier de l'Aca- 
démie des peintres de Paris; cela lui valoit 14. ou 15^000 
livres de rente. 

Lundi 13, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur alla l'après-dlnée avec 
madame la princesse de Conty à Saint-Germain voir la 
reine d'Angleterre. — Le soir il y eut comédie. — Toutes 
les nouvelles d'Angleterre portent que le prince d'Orange 
se prépare à aller en Ecosse , et, quand il aura tout ré- 
duit en ce pays-là, il passera en Irlande. Le parlement 
d'Angleterre lui a envoyé des députés pour le supplier 
de ne se point éloigner de Londres, où ils croient sa pré- 
sence nécessaire. 

Mardi 14, à Versailles. — Le roi alla chasser après 
son dîner. Monseigneur se promena dans les jardins 
l'après^lnée avec madame la princesse de Conty. Le 
soir, il y eut appartement. — M. le cardinal d'Estrées a 
salué le roi; il y a dix ans qu'il n' avoit été en France. 
— M. le maréchal d^Humières est arrivé de Lille; il a 
son congé pour quinze jours. — Le duc de Grammont, 
qui est à Bayonne, a rétabli le traité de bonne correspon- 
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dapce avec les Espagnols de cette frontière-là , c^mime 
il avoit été durant les autres guerres. Le roi a approuvé 
ce qu'il a îsài et lui a envoyé un courrier poar le rati- 
fier. Outre rintérèt public^ le duc de Granunont y en a 
encore un particulier : e'est que la coutume de Rayonne^ 
qui vaut 20^000 écus de reate^ ne vaut plus rien quand 
le conunerce cesse. 

Mercredi 15^ â Marlj^. — Le roi entendit le sermon du 
P. Gaillard, et puis vint ici avec les dames. Monseigneur 
courut le loup çt arriva ici de bonne heure; on joua 
d'abord aux portiques, puis au lansquenet ; ensuite ily eut 
musique comme à rordinaire, et aprè|& souper portiques. 
Monsieur et Madame sont de ce voyage-ci. -^ M. de 
Lauzun a pris congé du roi ; il compte qu'il s'emha^-^ 
quera les premiers jours du mois qui vient. — Le roi 
donna hier à M. de GourviUe un second arri^t qui le dé- 
charge de tout ce qu'on pouvoitkd redemander, et le roi 
lui dit que son intention avoit toujours été qu'il ne payât 
rien ; qu'il l'avoit promis ainsji à feu M. le Prince, et qu'il 
n'avoit point changé d'avis. Il y a douze ans qu'il avoit 
déjà eu Bsm premier arrêt de décharge , qu'il avait fait 
lui-môme. 

Je%$di 16 , à Marly* — Le roi se promena le matin à 
ses parterres de gazon qui sont entièrement achevés ; 
après diner il alla tirer et puis revint aux portiques et au 
lansquenet. Monseigneur joua s^w lansquenet le matin, 
raprès-dlnée> le soir et après le coucher du roi. — Le roi 
crée quatre charges d'intendant des finances ; elles coûte-r 
ront chacune 4>00,000 francs, et vaudront &0,00Q livres de 
rente. M* le Pelletier de Souay et M. de Breteuil, qui le 
sont présentement , n'ont que de§ commissions, et n'en 
n'ont rien payé. On croit que les quatre hommes destinés 
à acheter ces charges-là sont MM. du Buisson, Chamil- 
lart , intendant à Rouen , et de Ca^martin , tous trois 
maîtres des requêtes , et M. d'Armenonville, beau-frère 
de M. le Pelletier le ministre ; il avoit consigné pour 
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être maître des requêtes, mais il ne Tétoit point en- 
core. 

Vendredi 17, à Marly. - — Le roi se promena le matin, 
et alla Paprès-dlnée à la chasse , puis revint jouer aux 
portiques et au lansquenet. Monseigneur passa la journée 
à jouer. — On a su par les lettres de Vienne que les en- 
voyés de la Porte sont enfin partis sans s'être relâchés en 
rien sur les propositions de paix; on leur donne une 
escorte qui les conduira par le Danube jusqu'à Belgrade. 
— ^M. deChaulnesa envoyé un courrier pour les affaires 
particulières, qui dit qu'on ne doute point à Rome que 
le pape ne fasse une promotion de cardinaux au premier 
jour, et M. de Beauvais sera du nombre assurément. — 
Le roi a demandé aux princesses les dames qui monteront 
à cheval, afin de régler celles qui iront à Compiègne; il 
n'y en aura que trois, qui seront mesdames de Mortemart, 
de Bellefonds et d'Urfé. Madame de Maintenon ne mènera 
que madame la princesse d'Harcourt et madame la com- 
tesse de Grammont. Monseigneur ira dimanche coucher 
àCihantiUy. 

Samedi 18, à Versailleê. — Le roi partit de Marly après 
son dîner; il chassa toute l'après-dlnée, et arriva ici sur 
les six heures. Monseigneur passa l'après-dinée à Marly 
jusqu'à la nuit, et joua toujours au lansquenet. — Le roi 
a donné à M. Mignard toutes les charges qu'avoit Le 
Brun, et de chancelier de l'Académie des peintres, et de 
directeur des manufactures des Gobelins; cela lui vaudra 
14. ou 15,000 livres de rente. — M. le prince d'Orange a 
cassé le parlement d'Angleterre, parce que la Chambre 
basse vouloit empêcher les troupes étrangères et deman- 
doit compte de l'argent qu'il a reçu. 

Dimanche 19, à Versailles* — Le roi alla au sermon et 
au salut, et ne sortit point de tout le jour. Monseigneur 
alla tirer au sortir de la messe. Le soir il y eut apparte- 
ment. — L'affaire des quatre intendants des finances est 
entièrement faite; le roi en tirera 1,600,000 francs. — 
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JM. Larcher^ malii*e des requêtes y sera intendant de Rouen 
en la place de M. Chamillart. 

Lvindi 20^ à Ver9aiHe$. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert et alla tirer. Monseigneur courut le cerf à. Saint» 
Germain avec les chiens de M. du Maine. Le soir il y eut 
comédie. — Il est arrivé ce matin un courrier de kome 
qui porte la nouvelle à M. de Beauvais de sa promotion 
au cardinalat; le pape a fait onze cardinaux^ qui sont : 
Panciatici, Rubini, neveu du pape; d'Âdda^ qui ét(»t 
nonce en Angleterre; Costaguti^ Omodei^ Imperiali, 
Albanie Giudici^ Bichi, M. de Beauvais , Cantelmi^ nonce 
en Pologne^ puis à Vienne. M. de Beauvais prendra le 
nom de sa maison, et s'appellera le cardinal de Forbin; 
son frère auroit souhaité qu'il prit le nom de sa branche, 
et qu'il s'appelât cardinal de Janson. 

Mardi 21 , à Versailles. — Le roi alla à la volerie avec 
Madame et madame la Duchesse. Monseigneur alla & 
Paris avec madame la princesse de Conty pour voir l'o- 
péra à^Orphée qu'on ne jouera plus. Les vers sont de 
Duboulay^ secrétaire de M. le grand Prieur, et la mu- 
sique du fils de Lully. — Le roi envoie M. le marquis 
d'Huxelles commander à Luxembourg , et M. de Catinat 
a ordre de venir ici. On ne sait point encore à quoi le 
roi le destine. — M. le maréchal d'Estrées a salué le roi ; 
il revient de Bretagne, où il a commandé l'année passée, 
et a ordre d'y retourner dans un mois. 

Mercredi 22, à Versailles. — Le roi alla au sermon; 
ensuite il donna audience à M. le cardinal d'Estrées, 
puis à M. le maréchal d'Humières. — Monseigneur et 
Madame coururent le cerf avec les chiens du roi. — Le 
courrier qui apporte la barrette à M. de Beauvais est arrivé 
ce soir. M. de Beauvais l'a présentée au roi, qui la lui a 
mise sur la tête. — Le soir il y eut appartement. — On 
croit que M. de Catinat va assembler 2,000 chevaux et 
4,000 hommesde pied sous Pignerol. —M. de laChapelle- 
Balon, capitaine dans le régiment*colonel, achète le ré*- 
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gim»t de cavalerie de Bourbon qu'avoit de Xaintmlles ; 
il en donné 40,000 francs. 

Jeiêdi i^4 é Versùilhi. -— Le roi dîna à son petit couvert, 
^ alla tirer. Moniseigneur courut encore le cerf avec les 
chiens du roi. Le soii* il y eut comédie. — Le mal de 
ifiadâmb la. Dauphine est presque toujours au même état, 
et augmente plutôt cpie de diminua. — Le roi a donné 
à M» de }^ Fréeelière , pour son fils l'abbé , l'Abbaye qu'a 
rendu Fabbé de Fourcy quand on lui a donné celle de 
Saint-VanfclriUe. 

Vendredi M, à Vermiltês. — Le roi alla au sermon, et 
après le sermon alla tirer. Monseigneur alla tirer de son 
côté après là messe. Le soir il y eut comédie. — M. Millet 
est mort à Paris ; il étoit lieutenant de roi du pays d'Aunis. 
Cette charge vaut 10,000 livres de rente ; outre cela il 
touchoit encore 20,000 francs du roi , car il avoit les 
appointements de sous-gouverneur de monseigneur le 
Dauphin et de gouverneur de Ghàteau*Renaud ; toutes 
charges qu'il avoit eues. 

- Samedi 26, è VetmiUes. — Le roi fut à Saint-Germain 
voir la reine d'Angleterre. Monseigneur y alla aussi avec 
Monsieur, la grande Mademoiselle et madame de Guise. 
Le soir il y eut appartement. — M. de Bouillon a eu la 
permission de venir à Paris pendant que le roi seroit au 
voyage de Gompiègne; il y viendra lundi, et y pourra 
voir tout le monde. 

Dimanehe 26, à Ver$ailles, — Le roi entendit le sermon 
et alla au salut; il ne sortit point de tout le jour. Mon- 
seigneur alla coucher à GhantiUy ; avant que d'entrer au 
château , il prit neuf gros sangliers dans la forêt, et ensuite 
on fit des battues dans les petits bois proche du château; 
etpuis il joua au lansquenet et à culbas jusqu'à souper. — 
Le canton de Zurich a rappelé les officiers qui étoient au 
service de la France ; il n'y en a pourtant eu qu'un qui 
a quitté , et c'est Lochman, qui avoit une demi-compagnie 
dans le régiment des gardes suisses. Il a emmené A-? 
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hommes. Le toi fait cinq régimeilts suisses, qu'il compose 
des compagnies qui sont déjà levées ; les colonels sont 
Essy, Court, Salis , Obrecam et Greder. Il y a déjà quelque 
temps qu'il n'y a plus de compagnies franches en France. 
Le roi aura présentement 12 régiments suisses de 12 
compagnies chacun , à 210 hommes par compagnie , qui 
feront 36 bataillons servant en campagne. 

VOYAOfi DE GOMPIÈQNË. 

Lundi 27, à Lmarche. — Le roi vint dîner à Pierrefitte, 
monta à cheval après dîner, et vint à Lusarche en chas- 
sant. Monseigneur qui avoit couché à Chantilly y courut 
le loup le matin dans le parc, et puis prit des sangUers 
et vint trouver le roi à Lusarche. — Le roi mène dans 
son carrosse madame la Duchesse, madame la princesse 
de Conty, madame de Maintenon. la princesse d'Har- 
court , la comtesse de Gramont et madame de Mortemart; 
dans le second carrosse madame d'Urfé^ madame de 
Bellefonds et les dames d'honneur des princesses. Toutes 
ces dames et les trois filles d'honneur de madame la prin- 
cesse de Conty mangent avec le roi. — Madame la Dau- 
phine a entièrement quitté les remèdes du frère Ange , 
et son mal augmente tous les jours . 

Mardi 28, à Compiègne, — Le roi partit de Lusarche à 
dix heures, vint dîner au Plessis (1), et arriva à Compiègne 
sur les cinq heures. — Il n'y a aucun ministre à ce voyage- 
ci; M. de Louvois a la fièvre à Paris; M. de Croissy et 
M. de Seignelay ont la goutte bien violente, et M. Pelletier 
ne suit point. — Monsieur et Madame sont demeurés à 
Paris. — Le roi crée une charge de premier président 
au grand conseil, qui sera vendue 400,000 francs, et 
qu'on croit ^ui sera remplie par M. ïàlon , Tavocat gé- 



(1) « Au château du Plessier, appartenant à M. le duc de Saint-Simon >'. 
{Mercure galant.) 
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néral du parlement. Outre cela, on crée huit charges de 
président au grand conseil^ qui seront vendues chacune 
160^000 livres; ceux qui exerçoient ces charges ne les 
avoient que par commission^ et n'avoient pour cela financé 
que 35,000 francs; et ainsi il viendra de ces huit charges* 
là 1,000^000, outre les 400,000 livres de la charge du 
premier président. 

Mercredi !•' mars y à Compiégne. — Le roi dîna à dix 
heures, et ensuite alla à laCroixnSaint-Oyen faire la revue 
de ses quatre compagnies des gardes du corps. Les prin- 
cesses vinrent Taprès-dlnée à cheval ; ensuite S. M. alla 
tirer. Monseigneur suivit toujours le roi, et puis revint 
jouer au lansquenet jusqu'au souper. Le roi soupa avec 
toutes les dames à neuf heures , et puis joua aux portiques 
et au lansquenet. — Le roi renvoie à Maubeuge 300 de ses 
gardes du corps, qui seront commandés par Marin et Mont- 
pipeau; les 300 qui y étoient sont revenus; ils étoient 
conmiandés par SainirViance et Saint-Saens, qui viennent 
servir leur quartier chez le roi. 

Jeudi 2, à Compiégne. — Le roi dîna à la même heure 
qu'il fit hier, et alla faire la revue plus en détail des com- 
pagnies de Duras et de Lorges ; il vit aussi les grenadiers 
à cheval qui firent devant lui l'exercice à cheval avec 
la même justesse que Tinfanterie le pourroit faire. Mon- 
seigneur courut le loup, et on joua devant et après 
souper comme on avoit fait hier. 

Vendredi 3, à Compiégne. — Le roi dina à la même 
heure que les jours précédents, et puis alla faire la revue 
en détail des compagnies de Noailles et de Luxembourg; 
tous les gardes sont vêtus de neuf. U y en a 1,680 , et le 
roi ne les a jamais trouvés si beaux qu'ils le sont pré- 
sentement. Après la revue, le roi se promena dans la 
forêt pour voir courre le cerf aux chiens de M. le cheva- 
lier de Lorraine. On joua devant et après souper. A minuit, 
le roi et Monseigneur étant déjà couchés, le feu prit au 
château, à l'appartement de la princesse d'Harcourt^ dont 
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les meubles et les habits ont été brûlés; elle a même eu 
la main un peu brûlée ; deux heures après le feu fut en- 
tièrement éteint, et le roi, qui s'étoit levé pour donner 
ordre au feu , alla se recoucher dans Tappartement de 
Monseigneur, parce qp!on avoit détendu le sien, qui étoit 
plus proche du feu. 

Samedi 4 , à Compiègne. — Le roi et les princesses al- 
lèrent voler dans la plaine qui est entre Compiègne et 
Mouchy, Monseigneur voulut courre loup ; mais, comme 
il n'en trouva point, il vint trouver le roi à la volerie. 
Le soir on joua avant et après souper ; madame la prin- 
cesse d'Harcourt s^en est allée à Paris, — Le roi a eu nou- 
velles que les Turcs ont repris Nissa; on croit même 
qu'ils se sont rendus maîtres de Widdin ; les lettres 
portent que l'épouvante est grande parmi les troupes 
allemandes qui étoient en quartier dans ce pays-là, et 
l'Empereur y fait marcher des régiments qui étoient 
destinés à venir servir sur le Rhin. 

Dimanche 5 , à Compiègne. — Le roi alla tirer et revint 
de fort bonne heure. Monseigneur voulut courre le loup ; 
il n'en trouva pas. Il commença à jouer à trois heureâ. 
Le roi, après son souper, joua aux portiques et au lans- 
quenet^ comme il a fait pendant le voyage. — M. de 
Goligny épousa à Paris mademoiselle de Lassay-Monta- 
taire^ qui a eu présentement en mariage 180,000 francs 
et 80,000 francs encore poiu? les jouissances de son bien 
depuis que son père a été remarié; outre cela, elle aura 
après la mort de son père son douaire, qui est de 8,000 
francs. 

Lundi 6, à Lumrche. — Le roi partit de Compiègne à 
neuf heures; il vint dîner à Verberie, où il monta à 
cheval, et vint en chassant jusqu'au Plessis, où il vit six 
compagnies du régiment royal-allemand et le régiment 
de dragons d'Asfeld-allemand, et puis il vint jusqu'à 
Chantilly en volant. Les princesses étoient à cheval avec 
lui. A Chantilly ; le roi se promena un peu dans les jais 
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dins, et vit les nouveaux appartements qu'a fait faire 
M. le Prince , et puis revint coucher à Lusarche. Mon- 
seigneur le suivit partout , et joua, avant souper, au 
lansquenet. 

Mardi 7, â VersailUi. — De Lusarche, le roi vint dîner 
à Pierrefitte, où il monta à cheval pour venir ici en 
chassant. Monseigneur suivit toujoui*s le roi. Ils ont 
trouvé eli arrivant le mal de madame la Dauphine fort 
augmenté ; elle a presque toujours la fièvre. -^ M. de 
Cormaillon a épousé la veuve du président Barentin , 
qui lui a donné 80,000 francs et 6,000 francs de pension. 
— M. le chevalier de Sourdis Va commander eii Guyenne, 
et Sainfr-Ruth revient servir sur le Rhin. On donne à M. de 
Sourdis 1,000 écus par mois. -^ Madame de laMésangère^ 
fille de madame de la Sablière , a épousé le fils de M. de 
Pontenay,, sous-gouverneur de M. de Chartres. 

Mercredis y à Versailles, — Le roi alla au sermon, et 
puis s'alla promener à Trianon. Monseigneur courut le 
cerf avec les chiens du roi, etle soir joua chez lui au lans- 
quenet. — Le roi a donné le gouvernement de Nîmes à 
Sandricourt , brigadier d'infanterie et lieutenant-colonel 
de Picardie ; on avoit cru que ce gouvernement avoit été 
donné à du Guast, mais cela n'étoit pas vrai. — Le roi a 
dit à Monseigneur qu'il le destinoit à commander cette 
année une armée digne d'un Dauphin, et que dans 
deux jours il lui diroit où il serviroit. — M. le vicomte de 
Melun, fils de M. le vicomte de Gand , épouse mademoi- 
selle de Montbazon, sœur de M. le prince de Guemené; 
il a 25,000 livres de rente, et elle a 100,000 écus. 

Jmdi 9, à Versailles. — Le roi dîna à sort petit couvert , 
alla tirer, et puis revint se promener à Trianon. Monsei- 
gneur alla à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre, et 
au retour joua chez lui au lansquenet. — On a eu ce soir 
des nouvelles d'Irlande , qui portent que 1,500 hommes 
des troupes du roi, commandés par Sarsfield, officier de 
réputation, ont été attaqués par fc^SOO hommes des 
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troupes angloises, qu'ils les ont repousses par trois fois, 
et, étant ensuite sortis sur eux, les ont défaits entièremeiit; 
le lendemain il y eut enctore 200 chevaux anglois défaits. 
-— M. de Seignelay a eu nouvelles de Brest que les vais^ 
seaux du Havre, de Dunkerque et de Rochefort sont tous 
heureusement arrivés à Brest, que lei^ troupes s'emhar- 
quent, et que, le 12 de ce mois, les trente-htiit vaisseaux 
de guérie du roi mettront à la voilé. — On a eu nouvelles 
que les États de la province de Hollande ont interdît la 
ville d'Amsterdam , qui s'en moqué, et qui prétend faire 
un sénat qui la gouvernera. 

Vendredi 10, à Versailles. — Le roi vient de déclarer 
que Bfonseigneur conmiandera son armée d'Allemagne , 
qui sera composée de soixante bataillons et de cent qua- 
rante escadrons. — Le roi vient de donner à M. Tarche- 
vêque de Paris sa nomination au cardinalat. — Le roi a 
fait lieutenants généraux MM. de Lângalerie et de la Ra- 
blière. Il a fait aussi neuf maréchaux de camp, qui sont 
MM. le comte de Soissons, Longueval, Villars, Coigny, 
Quinçon, Mélac, Saint-Silvestre, de Lumbres et du Guast. 
Il a fait trois brigadiers dans ses gardes du corps, qui sont 
MM. de la Troche, de Renneville et de Lostanges ; un dans 
ses chevau-légers, qui est M. de Torcy; trois dans la petite 
gendarmerie, qui sont Rosamel, Villarceaux et Croly ; six 
dans les dragons, qui sont le marquis d'Alègre, le comte 
de Gramont, Saint-Frémont, la Lande , Fimarcon et le 
chevalier de Tessé ; douze dans l'infanterie, dont il y en a 
huit colonels, qui sont le marquis de Gréqui, Clérembault, 
Albergotti, Rebé, Thouy, Laumont , du Plessis-BelUère, 
d'Usson, et quatre lieutenants-colonels, qui sont la Vaissé, 
Juigné , Nancla et Reynold , lieutenant-colonel du régi- 
ment des gardes suisses. Le roi a fait des brigadiers de 
cavalerie, qui sont : le marquis de Gèvres, Cayeux , Pra- 
comtal, Montgommery, Montbas, d'Alou, Massot, Van- 
deuvre, Houdetot, Magnac, Bolhen, Romainville, Ville- 
pion, de Harius, du Bourg, Saint-Simon, Montfort, du 
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Rosel, Poinsegur. — Le roi alla au sermon^ et puis s'alla 
promener en carrosse avec les dames. Monseigneur 
courut le loup avec Madame. Le soir il y eut apparte- 
ment^ et le roi n'y alla j^as parce qu'il avoit beaucoup 
à travailler. 

Samedi 11 ^ à Versailles. — Le roi alla tirer, et puis 
passa*à Harly pour se rhabiller, et de là il futà Saint-Ger- 
main voir la reine d'Angleterre. — Monseigneur courut 
le cerf et joua chez lui le soir. Madame la Dauphine est 
toujours bien malade , et il n'y a guère de remèdes qui 
n'augmentent son mal. — Les aides de camp de Monsei* 
gneur, cette campagne, seront MM. d'Heudicourt, de 
Sainte-Maure, le prince de Talmont, le duc de Riche- 
mont, Beaumont, Coigny et la Chesnaye. — Le roi a 
choisi pour premier président du grand conseil M. Bi- 
gnon, beau-père de M. de Vertamont, qui donnera &'00,000 
francs. On avoit fort parlé de M. Talon pour remplir 
cette place-là. — Pinçonnet, colonel de dragons et briga* 
dier, est mort; le roi a donné son régiment à Gobert , qui 
en étoit lieutenant-colonel. 

Dimanche 12 , à Versailles. — Le roi, après le sermon, 
s'alla promener. Monseigneur alla tirer l'après-dinée, et 
le soir joua chez lui. — Le roi a nommé M. de la Tré- 
moille pour premier gentilhomme de la chambre, qui 
servira Monseigneur à l'armée. — Le roi a fait M. 
de Dénon ville maréchal de camp; ainsi il ne perdra 
point son rang en servant chez monseigneur le duc de 
Bourgogne. M. de la Frezelière le fils a épousé une fille 
de M. d'Oysonville, conseiller du parlement, qui est fort 
riche. — M. le prince de Carignan a envoyé donner part 
à madame la Dauphine de la naissance d'un fils (1) qui 



(1) C'est M. le prince de Carignan cl'aujourd*hui ( 1740 ) qu'on appelle mar- 
quis de Suze à cause de Tincognito , qui a épousé une fille naturelle du feu roi 
Victor, mais qui a été reconnue. 11 a de ce mariage un fils et une fille qui sont 
tous deux en Savoie. Le fils qu'on appelle le prince Louis vient d'^user de* 
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éloigne beaucoup les espérances de M. le comte de Sois- 
sons; madame la princesse de Carignan est transportée 
de joie. 

lundi 13 , à Versailles. — Le roi dina à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur alla à Saint-Germain voir 
la reine d'Angleterre. Le soir, il y eut appartement pour 
la dernière fois jusqu'à l'hiver qui vient. — Le roi â per- 
mis àM. de Lumbres, nouveau maréchal de camp, de don- 
ner son régiment à son fils, qui y sert de capitaine il y a 
longtemps. M. de Boufflers a chassé les schnapans (1) de 
divers postes où ils s'étoient fortifiés sur les frontières 
du Palatinat; ils ont fait fort peu de résistance, et on a 
détruit leurs habitations et leurs forts. — On a des nou- 
velles que le prince de Hanovre, qu'on croyoit avoir 
été tué à l'affaire de Kazanec, étoit prisonnier parmi les 
Tartares , et que les^ Turcs vouloient le racheter d'eux 
pour l'envoyer à Constantinople. — Le roi a nommé 
M. le Premier pour suivre Monseigneur cette campagne. 

Mardi ik, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert et alla tirer. Monseigneur alla à la chasse avec 
Madame. — On a eu avis que la reine d'Espagne est 
enfin partie de Portsmouth avec une partie des vaisseaux 
destinés à son escorte. — M. de Noailles, qui comman- 
dera l'armée de Catalogne, aura pour infanterie les trois 
bataillons d'Alsace, les trois bataillons d'Ërlach, les 
deux bataillons de Sorbeck, un bataillon du roi, et un 
bataillon de Normandie qui sont en garnison, et on croit 
qu'on lui donnera encore les Irlandois qui doivent passer 
en France et qui seront commandés par milord Moncassel, 
que nous avons connu dans les troupes de France sous le 
nom de Mouskry. 



INifs un mois la princesse de Hesse'Rheiflfelds^ Steur de la feue reine de Sar*> 
daigner et de madame la Duchesse la jeune* {Noté du duc de Luffues. ) 

(1) Sehnaphan, prononcez Schenapam* Nom qu'on donne sur les frontières 
d'Allemagne à des paysans qui courent en parti et qui volent les passants. 
(Dict. de Trévoux.) 
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Mercredi i5, à Marly. — Lerqi, après le sermon, alla 
à Marly en chassant. Monseigneur courut le loup avec 
Madame dans la forêt de Marly^ et puis ils revinrent & 
Marly ^ où Ton joua ^rordinaire aux portiques et au laiis- 
quenet; Monsieur et Madame sont du voyage* — M. le car- 
dinal d'Estrées a eu une chambire à Marly pour la pre* 
mière fois. — Le prince d'Orange a interdit tout oommerce 
de lettres avec la France^ dont les négocis^ts anglois 
sont fort mécontents. Il y a quatre ordinaires déjà que 
les paquebots n'ont passé. — M. de Feuquières et M. da 
Saint-Silvestre serviront de maréchaux de camp en Italie 
sous M. de Catinat. — Madame la Dauphine a été saignée 
au pied ce soir, son mal augmentant toujours. 

Jeudi 16, à Marly. — Le roi, après son diner, alla voler. 
Monseigneur, Madame et les princesses étoient à la chasse. 
Monseigneur étoit venu dès le matin voir madame la 
Dauphine, qui se porte mieuj^ depuis sa saignée. — Les af- 
faires de la ville d'Amsterdam sont accommodées; elle 
fournira sa quote-part, qui est de 800,000 florins. — 
MM. les États enverront 4,000 hommes de leurs troupes 
en Angleterre qui seront remplacées par les 4,000 Suites 
que le prince d'Orange fait lever. — M, le maréchal 
d'Humières prit hier congé du roi ponr s'en retourner eu 
Flandre ; on croit qu'avant de partir de Paris, il conclura 
le mariage de mademoiselle d'Humières, sa fille, avec 
M. de Chappes, fils du duc d'Aumont, de son second ma- 
riage. 

Vendredi 17, à Marly» — Le roi, après son dîner, alla 
tirer. Monseigneur alla à Versailles voir madame la Dau- 
phine, et revint de fort bonne heure ; oh joua aux porti- 
ques et au lansquenet avant et après souper. Monsieur 
alla à Saint-Cloud dîner et revint coucher à Marly. —r 
M. de Barrière mourut 4 Paris; il étoit fort vieux, et étoit 
retiré depuis fort longtemps; il avoit été fort dans les 
intrigues de la vieille cour. — On a eu des nouvelles de 
Rome, qui portent que le pape a consenti que les jésuites 
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qui soni dans I^s conquête^ du roi reconnussent Tassisr 
tant de France comme les autres maisons de jésuites qui 
sont dans le royaume j le feu pape n'avoit jamais voulu 
terminer cette affaire-là; celui-ci a écrit un bref fort fa- 
vorable au P. de la Chaise, et l'on espère de plus qu'il 
accorder/a des bulles aux évêques qui n'en ont point. 

Samedi 18 , à Versailles. — Le roi, après son dîner, 
partit, de Marly, et revint à Versailles en chassant. Mon- 
seigneur demeura à Marly, où il joua jusqu'au soir. Mon- 
sieur et Madame sont allés à Saint-Cloud passer quelques 
jours. — M. de Tessé et M. de Larrey serviront de ma- 
réchaux de camp en Italie ; ain^i M. de Catinat en aura 
quatre spus lui, car M. de Feuquières et de SainirSil- 
vestre étoient déîà nommés; la Lande et Gramont y 
serviront de brigadiers de dragons. Langalerie et Cha- 
zeron serviront de lieutenants généraux en Catalogne sous 
M. de Noailles. Longueval y servira de maréchal de 
camp; il y aura quatre brigadiers d'infanterie, qui sont 
le comte Ferdinand de Furstemberg, Juigné, le lieutenant- 
colonel d'Alsace et le lieutenant-colonel de Champagne. 
On doit nommer dans deux jours tous les officiers généraux 
de toutes les armées. — Nos vaisseaux de Brest avoient 
déjà mis à la voile le 14. de ce mois pour passer en Ir^ 
lande ; mais le vent les a refusés. 

Dimanche 19, à Versailles. — Le roi passa toute la 
journée en dévotion à vêpres et au salut. Monseigneur fut 
toujours avec le roi, et le soir il joua chez lui. Le soir, 
madame la Daûphine eut un redoublement considérable 
sur les neuf heures. — Le roi nous a dit que les troupes 
qui sont embarquées pour l'Irlande sont entièrement 
complètes, et qu'il y a 7,072 hommes, en très-bon état, 
dont il y en a 6,700 François, et le reste Anglois et 
Irlandois qui vont trouver le roi leur maître. M. d'Avaux, 
M. Rose et M. de Cassé sont à Cork pour repasser en France 
sur nos vaisseaux. — On a eu des nouvelles de Suisse 
qui portent que le canton de Berne apporte des difficultés 
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à la levée que le prince d'Orange veut faire de 4,000 
Suisses ; les affaires vont mieux pour nous à présent. 

Lundi 20, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert et alla tirer. Monseigneur courut le loup. Madame 
la Dauphine a passé une assez mauvaise nuit; elle a été 
purgée ce matin, et a été assez incommodée tout le jour. 
— M. de Seignelay a eu un courrier de Brest, qui porte 
que le 17 au matin nos vaisseaux mirent à la voile avec 
un vent favorable ; ils doivent être présentement arrivés 
en Irlande; ils avoient déjà passé Tlroise quand le cour- 
rier egt parti. — Le roi a donné à M. de Ragny le gou- 
vernement des lies de l'Amérique, qu'avoit le comte de 
Blénac; cet emploi vaut au moins 10 ou 12,000 écus 
de rente; c'est lui qm avoit été nommé en dernier lieu 
pour aller à Siam ; mais, comme les affaires de ce pays-là 
ont changé, il est allé là. 

Mardi 21 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert et puis alla voir six compagnies du régiment royal- 
allemand cavalerie qui sont en quartier proche d'ici; il 
avoit vu les six autres en revenant de Compiègne, auprès 
de Senlis. S. M. fit faire l'expérience d'un dard qui porte 
une grenade assez loin ; c'est une invention d'un Italien 
qu'a produit le signor Ammonio. Après la revue, le roi 
alla voir voler; Monseigneur suivit toujours le roi; les 
princesses y étoient aussi. — Les soir madame la Dauphine 
s'est trouvée encore plus mal, et les médecins ont résolu 
de lui donner du quinquina , quoiqu'elle ait beaucoup 
d'aversion pour ce remède-là. M. de Villequier a eu l'a- 
grément d'acheter le régiment de du Guai^. Il en donne 
les 2,000 pistoles que le roi a réglées pour les régiments. 
Mélac donne le sien à son frère, qui y servoit de capitaine; 
Bercourt a eu celui de..., et Forsat celui de... 

mercredi 22, a Versailles* — Madame la Dauphine a 
passé une très-mauvaise nuit; elle a pris du quinquina 
à une heure, et a beaucoup souffert toute la journée. Le 
roi et Monseigneur ont passé la journée ou dans sacham- 
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ou à la chapelle , à ténèbres: Monseigneur s^est confessé 
ce soir pour communier demain, comme il fait tous les 
ans à pareil jour. — 11 est arrivé un courrier de Brest, qui 
porte que cinq de nos vaisseaux qui venoient de la Médi- 
terranée ont joint les trente-huit vaisseaux qui vont en 
Irlande ; ainsi notre flotte est présentement de quarante- 
trois gros vaisseaux. — Le quinquina fait tant de peine 
à madame laDauphine, qu^on ne croit pas qu'elle veuille 
continuer à en prendre; cependant les médecins ne 
savent que ce remède-là qui puisse lui 6ter les redou- 
blements de fièvre qu'elle a depuis quinze jours. 

Jendi 23, à VerMilles. — ^ Madame la Dauphine a été 
encore plus agitée qu'hier; elle a demandé si instam^ 
ment le viatique, que, quoique son mal ne presse point, on 
le lui a porté sur lesdeux heures. Le roi etMonseigneur ont 
été prendre le sainlnsacrement à la chapelle, et Ty ont re- 
conduit. M. de Meauxa communié madame la Dauphine, 
et lui a fait un discours fort touchant et fort chrétien, au- 
quel elle a très*bien répondu; elle a édifié tout le monde 
par sa piété et sa résignation ; le roi a obtenu d'elle ce 
matin qu'elle prit encore du quinquina qu'on lui donne 
en extrait; mais, comme elle a été fort oppressée sur les 
quatre heures, elle n'a plus voulu en prendre ; sur le 
soir, madame la Dauphine s'est trouvée un peu plus tran- 
quille. Le roi et Monseigneur ont passé le jour ou à la 
chapelle ou dans sa chambre. — Monsieur, Madame, 
Mademoiselle et madame de Guise sont venus ce soir 
ici , sur ce que le roi leur avoit mandé que madame la 
Dauphine avoit reçu le viatique. — Le roi a fait la céré- 
monie délaver les pieds aux pauvres^ comme il a accou- 
tumé de faire tous les ans. 

Vendredi 24 , à VerMilles. — Madame la Dauphine se 
porte un peu mieux; le roi a envoyé un courrier à Caret, 
qui est à Toumay ; il lui ordonne de venir en diligence; 
madame la Dauphine souhaite fort de le voir et croit 
qu'il lui pourra donner quelque bon remède ; on compte 
T. m. 6 
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qu'il arrivera dimanche. La fièvre de madame la Dau- 
phine est considérablement diminuée; mais, comme elle 
ne veut pas absolument prendre du quinquina , on ap- 
préhende fort qu'elle ne la reprenne aussi forte qu'elle 
l'avoit ci-devant. Le roi et Monseigneur ont passé toute 
la journée ou à la chapelle ou dans sa chambre. — Ce 
matin , les ducs ont été à l'adoration de la croix * après 
les princes du sang. MM. de Vendôme et les princes étran- 
gers ne s'y sont pas trouvés. — Le roi a fait donner à 
M. le duc d'Aumont 2,000 pistoles pour les vaisseaux qui 
ont échoué devant Boulogne. 

* M. de Vendôme, logé à l'année avant les lieutenaDts généraux, de 
retour avant les autres lieutenants généraux, voit le roi chez madame 
Màintenon en arrivant ; enfin lui et même M. son frère précèdent les 
ducs à l'adoration de la croix, après avoir servi à la Gène où , à cause 
de la concurrmce , les uns ni lesautres ne servaient plus. M. d'Eibeuf, 
qui se trouva à cette adoration de la croix, prétendit y avoir été sur^ 
pris, et toutefois y alla après le grand prieur; ceux de sa maison n'y 
allèrent point, parce qu'ils y étoient précédés par les ducs, et lui-même 
prenoit garde à ne pas s'y hasarder qu'en absence bien assurée de 
MM. d'Uzès et de la Trémoille (1). 

Samedi 25, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions et 
travailla toute l'après-dlnée avec le P. de la Chaise. — 
Madame la Dauphine se porte un peu mieux. — Le roi 
a donné l'abbaye de Saint-Clément de Metz à Bessière 
pour son fils, qui en rend une qu'il avoit à Montreuil, que 
le roi a donnée à un neveu de M. de Rou ville, le maître 
d'hôtel; l'abbaye de Saint-Clément vaut 6,000 livres de 
rente . Le roi a donné l'abbaye de Belleville-sur-Saône qu'a- 
voit le feu évêque de Chartres, au neveu de M. de Vauban ; 
elle ne vaut que 4,000 francs. Le roi a donné à M. Bri- 
sacier une petite abbaye dans Blois (2), qui ne vaut que 



(1) Les princes étrangers ne s'y trouvèrent pas , ajoutent les Mémoires; s'ils 
«'étoient moins partiaux, ils ajouteroient de plus qu'ils ne s'y étoient jamais 
trouvés, parce que les ducs les y précédoient. {Note de Saint-Sinwn,) 

(î?) L'abbaye de Flabemont. 
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1,000 livres de rente ; elle étoit à M. Brisacier^ son oncle. 
— Tous les évêques qui n'ont point de bulles ou qui ont 
été translatés ; ont eu ordre ces jours passés de se rendre 
à la cour ces fêtes de Pâques. Il [y en a déjà, beaucoup 
d'arrivés; ils signeront tous une lettre qu'on écrit au 
pape, après quoi on espère que toutes les affaires de Rome 
seront accommodées, et que S. S. leur donnera des bulles. 
Dimanche 26 ^jour de Pâques, à Versailles. — Le roi, 
après le sermon, vêpres et le salut, alla se promener dans 
les jardins. Monseigneur se promena avec madame là 
princesse de Conty. — Madame la Dauphine s'étoit mieux 
portée toute la journée ; mais Caret arriva sur le soir, elle 
le vit un moment, et il sentoit si fort que cela lui donna 
des vapeurs; elle ne put l'entretenir. On le fera baigner, 
on lui donnera un habit neuf, afin qu'il la puisse voir de- 
main. — Le roi nous dit hier à son coucher que M. d'Am- 
freville écrivoit du 19 , que , depuis qu'il avoit été joint 
par les vaisseaux qui revenoient de la Méditerranée , il 
continuoit sa route vers l'Irlande , mais se rapprochant 
davantage des Sorlingues, où l'on croit qu'est la flotte 
des Anglois et des Hollandois. Il a pris une barque dont 
le patron lui a dit qu'il avoit laissé la flotte à Torbay. 
Amfreville mande au roi qu'on y pourroit trouver la 
flotte, et qu il tàcheroit d'attaquer l'amiral sur lequel est 
apparemment la reine d'Espagne. Leur flotte est com- 
posée de quarante vaisseaux de guerre et de trois cents 
' vaisseaux marchands, qui les embarrasseroient beaucoup 
dans un combat; on ne doute point que, si nous les trou- 
vons, le succès ne soit fort heureux. 

Lundi 27 , à Versailles. — Le roi et Monseigneur dî- 
nèrent au petit couvert, et allèrent ensemble dans la ca- 
lèche du roi tirer dans le parc. Monseigneur revint de la 
chasse avant le roi. Monsieur et Madame revinrent de 
Paris pour voir madame la Dauphine. — M. Caret a vu 
et entretenu madame la Dauphine; il a demandé que 
son premier médecin lui donnât par écrit tous les acci- 

6. 
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dents de la maladie, et après cela il veut mettre aussi son 
avis par écrit pour le donner au roi , à Monseigneur et à 
madame la Dauphine; après quoi il recevra les ordres. — 
M. le chevalier de Sourdis (1) a pris congé du roi pour s'en 
aller en Guienne, où il s'en va commander. Le roi, en 
partant, lui a donné le gouvernement d'Amboise; ainsi 
il a présentement tout ce qu'avoit M. le marquis d'AUuye, 
son frère. 

Mardi 28 , à Versailles. — Le roi et Monseigneur al- 
lèrent ensemble àSaint-Cyr, où ils entendirent vêpres, et 
puis revinrent à Trianon , qui est meublé de neuf très- 
magnifiquement. — Le roi a donné à M. de Tiesenhausen, 
lieutenant-colonel d'un régiment du cardinal de Furstem- 
berg , une commission de colonel ; il avoit fait la même 
gr&ce ces jours passés à M. Muller, lieutenant-coltmel du 
régiment royal-allemand. Tiesenhausen est frère d'un 
des principaux ministres du roi de Suède. Le roi a donné 

aussi une commission de colonel d'infanterie à Danois. 

Pour composer son régiment on lui donne dès à présent 
200 Danois de ceux qui ont été pris allant en Angleterre ; 
ils veulent bien prendre parti en France. — Les rois de 



(1) Il s'appdoit François d'£9coubIeaa; il fut comte, puis marquis de Sour- 
dis, et fut connu sous le nom de chevalier de Sourdis. H étoit gouverneur 
d'Orléans, Orléanois et pays Chartrain, capitaine du château et chasses d'Am- 
boise et commandant en Guyenne. U fut fait lieutenant général des armées du 
mi en 1682, et chevalier de ses ordres en 1689. Il mourut en septembre 1707, 
ne laissant qu'une fille, qui épousa en 1702 François Gilbert deColbert, mar- 
quis de Samt-Pouanges et de Chabanois. François d'Escoubleau , dont c'est ici 
l'article , étoit fils de Charles d'Escoubleau, marquis de Sourdis et d'AUuye, 
mestre de camp de la cavalerie légère , mort en 1666 , qui avoit épousé la fille 
d'Adrien de Montluc, seigneur de Montesquiou, qu'on appeloit la princesse 
deCarmain, princesse de Chabanois. De ce mariage Charles d'Escoubleau eut 
cinq garçons et trois filles ; les deux premiers portèrent le nom de marquis 
d'AUuye et s'appeloient François et Paul. Paul épousa , en 1667, Bénigne de 
Meaux du Fouilloux, morte en 1721. Le troisième garçon fut Henri, comte de 
Montluc, qui épousa une le Lièvre, fille do marquis de la Grange. La maison 
d'Escoubleau est noble et ancienne; le premier de cette maison dont parle Mo- 
rériest Pierre d'Escoubleau, qui vivoit dans le quatorzième siècle. (Note 
écrite en marge du manuscrit original.) 
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Suède et de Danemark ont fait une alliance offensive et 
défensive , et donneront des vaisseaux de guerre d'escorte 
aux vaisseaux marchands qui viendront trafiquer en 
France , trouvant fort mauvais que le prince d'Orange 
s'y veuille opposer. 

Mercredi 29, à Vermlleê. — Le roi dîna à son petit 
couvert, alla tirer, puis passa à Marly pour changer 
d'hahit ; et de là alla à Saint-Germain voir la reine d'An- 
gleterre. Monseigneur courut le loup. — Madame la Dau- 
phine est entièrement déterminée de se mettre entre les 
mains de Caret, qui ne répond point du tout de la guérir; 
il n'a point voulu lui donner des remèdes qu'elle ne 
l'ait commandé, et que le roi n'y ait consenti. — Les 
Espagnols ont mis 700 hommes dans le château de Bossu, 
près de Mons. Magalotti a ordre d'y marcher avec 7 ou 
8,000 hommes. Le comte de Guiche et Albergotti, qui 
étoient ici, sont partis en diligence, parce que leurs régi- 
ments sont commandés. Ou croit que le maréchal d'Hu- 
mières marchera aussi avec d'autres troupes, afin d'em- 
pêcher que les ennemis n'entreprennent de secourir 
Bossu. 

Jeudi 30, à Versailles» — Le roi dîna à son petit couvert, 
et alla tirer. Monseigneur courut le loup. — Madame la 
Dauphine a pris des remèdes de Caret ce matin à huit 
heures; elle a eu tout le jour de grandes vapeurs qui 
ressemblent fort à des convulsions, et ce soir. Caret, voyant 
que les remèdes qu'il lui avoit donnés irritoient son mal 
au lieu de le soulager, a dit au roi qu'il voyoit bien 
qu'il ne pouvoit rien faire pour la santé de madame la 
Dauphine. Le roi a remis auprès d'elle les médecins or- 
dinaires, qui sont MM. Daquin, Fagon, Petit, Moreau, 
Duchesné et Féron. M. Caret s'en retournera en Flandre. 
— Le roi a donné à M. de Guiry, enseigne des gardes du 
corps de la compagnie de Luxembourg , la lieutenance 
de roi du pays d'Aunis , qu'avoit M. Millet ; elle vaudra 
1^,000 livres de rente, en comptant le gouvernement 
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des tours de la Rochelle qu'il avoit déjà^ et S. M. donne 
l'enseigne des gardes à Villaine, qui étoit ancien exempt 
dans la même compagnie. — M. le cardinal de .Forbin 
s'en va à Rome; le pape le désire, et M. de Chaulnes 
aussi. On croit que nous aurons bientôt des bulles. ' 

Vendredi 31 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert et alla tirer, et puis à la volerie. Monseigneur 
dîna chee lui avec madame la princesse de Gonty, et puis 
alla à Saint^ermain voir la reine d'Angleterre. — Ma^ 
dame la Dauphine a passé la nuit un peu plus douce* 
ment; on lui £ait fort peu de remèdes; les médedns di- 
sent qu'il faut la laisser un peu en repos , les moindres 
remèdes la tourmentent et redoublent ses vapeurs. — 
Bontemps a acheté la charge de premier valet de garde- 
robe de M. Moreau, qui est présentement premier valet 
de chambre de monseigneur le duc de Bourgogne; il lui 
en donne 103,000 francs; Moreau en auroit eu davan- 
tage d'un autre; Bontemps l'achète pour son second fils, 
et M. de la Roche en aura la survivance, et l'exercera « 
attendant que le cadet Bontemps soit en âge de servir. 
— M. de Biron le père a déclaré son mariage avec une 
veuve qui s'appelle mademoiselle Bernard ; il y a long- 
temps qu'ils vivoient en grande liaison, et même elle lo- 
geoit chez lui. 

Samedi 1" avril, à Versailles. — Le roi a diné à son 
petit couvert et est allé tirer. Monseigneur courut, le loup 
dans la forêt de Saint-(îermain avec les chiens de M. du 
Maine. — Madame la Dauphine a passé la journée assez 
doucement, mais son redoublement lui a pris ce soir 
plus fort qu'à l'ordinaire. — Monsieur et Madame sont 
revenus de Paris. — Le bruit avait couru que Montclar étoit 
mort, mais on a eu nouvelles qu'il se porte mieux. — 
Les Espagnols ont abandonné Bossu, et ont rasé les forti- 
fications qu'ils y avoient faites avant que nos troupes y 
arrivassent. — On a eu nouvelles que la reine d'Espagne 
est encore à Torbay. — Le roi fait armer encore dix gros 
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vaisseaux à Brest, qui se joindront aux quarante4rois que 
nous avons envoyés en Irlande , qui doivent être bientôt 
de retour. -*- La maréchal d'Estrées a pris congé du roi 
pour s'en retourner en Bretagne. 

Dimanche 2, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout lé jour, et alla au salut — Monseigneur se promena 
Faprès-dlnée en carrosse avec madame la princesse de 
Conty. — Madame la Dauphine est toujours au même 
état, son redoublement a avancé ce soir. — Le roi, après 
sa messe, a donné* la barrette à M. le cardinal de Forbin, 
qui s'est mis à genoux pour la recevoir ; le pape la lui a 
envoyée de Rome par l'abbé Trevisani, noble véni- 
tien (1). — Le roi 0- feit M. le Duc et M. le prince de 
Conty maréchaux de camp , M. du Maine est aussi ma- 
réchal de camp et commandera la cavalerie en Flandre ; 
et M. de Vandeuil , lieutenant des gardes du corps la 
commandera sous lui. M. de Neufchelles commandera la 
maison du roi comme la commandoit la Fitte, qui est en 
quartier auprès du roi, et l'on croit qu'après son quartier 
il se défera de sa charge, parce qu'il est vieux et incom- 
modé. 

Lundi 3, à Versailles, — Le roi alla à vêpres et au salut, 
et ne sortit point de tout le jour. Monseigneur se promena 
l'après-dlnée avec madame la princesse de Conty. — Ma- 
dame la Dauphine a été fort mal tout le jour ; elle a eu 
de grandes vapeurs j et a fort rêvé. — Le roi a envoyé 
un courrier à M. le maréchal d'Humières ; il lui mande 
qu'il le fait duc, et que sa duché passera à celui qui épou- 
sera mademmselle d'Humières; par ce même courrier 
le maréchal apprendra qu'il ne commandera point 
l'armée de Flandre , et que le roi a choisi pour cela M. de 

(1) L'aM)é Trevisani avait apporté avec la barrette du cardinal de Forbin un 
bref du pape Alexandre vm à madame de Maintenon : « Ce bref, dit le Mer- 
cure galant, qui en donne le texte et la traduction, a pour suscription : 
IHkctœ ta Christo fllise, nobUi mulieri, JMminœ de Maintenon. A notre 
chère iille en J. C, la«oWe femme madame de Maintenon. v 
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Luxembourg. Tous les officiers généraux ont été nommés 
ce matin^ et voici la liste des armées. CestM. le maréchal 
de Lorges qui commandera Farmée de Monseigneur. 



LIEUTENANTS GENERAUX. 



MM. deChoiseul, 
de Joyeuse , 
le comte d'Auvergne, 
de Vendôme, 
deTilladet, 



MM. 



deSoubise, 
de la Feuillée , 
de Rose, 
de Vilicroy. 



MARECHAUX DE CAMP. 



Monsieur le Duc , 
MM. le prince de Conty. 
de Bertillac, 
le comte de Soissons , 



MM. de Mélac , 
de Goigny, 
de Tallard. 



INFANTERIE. 

Bataillons. 

Picai'die 2 

Marine 2 

Feuquières 2 

Bourbonnois 2 

Saulx 1 

Royal 2 

Lionnois 2 

Dauphin 2 

Grussol 1 

Anjou 2 

La Reine 2 

Royal-Vaisseaux. ... t 

La Couronne i 

Bi*etagne l 

LaFère. ...:... i 

Rouergue i 

Languedoc 1 

Royal-Marine 1 

Fusiliers 2 



CAVALERIE. 

Brigadef. 

Gardes du corps. ... a 

Gendarmes 1 

Ghevau-légers l 

Mousquetaires. , . . . 2 

Grenadiers à cheval. . i 

Colonel-général. ... 3 

Royal 3 

Régiment du roi. . . . 3 

Cuirassiers du roi. . . 3 

Dauphin 3 

Dauphin-étranger. . . 3 

Anjou 2 

Berri 2 

Orléans 2 

Bourbon 2 

Villequier 3 

Fiorensac 2 

Bercourt 2 

Saint-Valery 3 
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INFAHTEBIK. 



Gersé 

Royal-Comtois. 
Blainville. . . 
Thianges. . . . 
Guiemie. • « . 



BataiUoos. 
. . 1 
. . 1 
. . 1 
. . 1 
. . 1 



GAVALEBiE. 

Brigades. 

SainirGermaio Beaupré, a 

Villcroy s 

Duras. ...<.... a 

Souvré 3 

Vivans 2 

Camille. . < s 

Forsat 2 

Gesvres 3 

Cayeux 3 

De Harlus 3 

BrkMme « 3 

VillepioD 3 

MoQtpeiroux 3 

DuPlessis 3 

La Bessière 3 

Bellegarde 3 

Due de NoaUles. ... 3 

DBAGONS. 

Colonel-géuéral 3 

Barbezlères 3 

Gobert 3 

Caylns 3 

Fimarcon 3 

Falon-Grammont. ... 3 
Escadrons, lll 



ARMÉE DE LA MOSELLE, 
Que commandera M. de BaufflerSy lieutenant général. 

UEUTBNANT8 OÉMÉBAUX. 

M. de Rubantel, M. de Saint-Ruth. 

MABiCHAUX DE CAMP. 



MM. de Vivans, 
de Gaeé , 
deTessé, 



MM. de Lumbres , 

de Yillars, qui comman- 
dera la cavalerie. 
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INFANTERIE. 

Bataillons. 

Champagne 2 

Navarre 2 

Piémont. . 2 

Normandie. ...... 2 

Auvergne . 2 

Poitou 

Touraine. 

Le Maine. ...... 

Limoges. *..... . 

OrléanSi . 

Soissons . . 

Gondé. 

Bourgogne . 

Vermandois. ..... 

Provence 

Italien 

Bombardiers. ..... 

Soissonnois 

Solre. . 

Bataillons» 24 



GAVALEAIE. 

i Brigades. 

Ck)mmissaire-général. . 3 

Royal-étranger. , . . a 

Royal-Piémont. .... 3 

Chartres . 2 

Condé 2 

Rare 2 

Loemaria. ...... 3 

Roquelaure 2 

Mélac 2 

Bertillac. . . ' 2 

Grignan 2 

Roquepine 3 

Besons 2 

Châtillon 3 

Montrevel 3 

Romainville 3 

Pracomtal 3 

Sibourg. 3 

Phélypeaux 3 

Duterrail. ....... 3 

Imecourt 3 



BBAOONS. 

Dauphin 3 

Asfeld 3 

Saint-Frémont 3 

Escadrons. 64 



ARMÉE DE FLANDRE, 
Que commandera M. de Luxembourg, 



LIEUTENANTS GENÉBAUX. 

MM. de Gournay, 
Dauger, 
de Tilladet, 
de Choiseul , 



MABEGHAUX DE GAMP. 

MM. de Montchevreuily 
de Montr^vd» 
^e duc du Mafaie, et com- 
mande la cavalerie. 
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LIEUTERAHTS GENERAUX. MÀBÉCHÀUX DE CAMP. 

MM. de Ximenès , 
Vattevillc, 
la Valette , 
BivaroUes. 



MM. de GalYO , 
de Mauléviîer, 
de Genlis. 



INFANTERIE. 

Bataillons. 

Gardes-Françoises. . . 4 

Gardes-Suisses 2 

Vaubecourt l 

Régiment du roi. . . . 3 

Ghappes 1 

Guiehe l 

La Châtre l 

Royal-Roussillon. ... 2 

Fusiliers du roi. . . . 2 

Castres 1 

Greder-Allemand. ... 2 

Saint-Laurent 1 

Toulouse 1 ' 

Stoppa Talné 3 

Salis. 3 

Greder-Smssé 3 

Stoppa cadet. . . , . 3 

Aoste-piémontois. ... 1 

La Marîne-Piémontois. l 

Nice-Piémontois. ... 1 
Bataillons. 37 



CAVALERIE. 

Brigades. 

Petite-Gendarmerie. . . 4 
Mestre-de-camp-général . 3 

Royal-Cravattes. ... 3 

Royal-Boussillon. ... 3 

Boyal-AUemand. ... 3 

Bourgogne 3 

Du Maine 2 

Châlons 2 

Lumbres 3 

Pralin 2 

Aubusson 2 

Rohan. 3 

Magnac 3 

Saint-Simon. ..... 3 

Coislin 3 

Merinville 3 

Vandeuvre 3 

Coade 3 

Courtebonne. 3 

Du Rosel 3 

Massot 3 

Noailles 3 

Rottémbourg 3 

DRAGONS. 

Royal 3 

Pomponne. ...... 3 

La Reine 3 

Tessé 3 

Alfeld-étranger 3 

Langalerie 3 
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D1A60H8. 

Fusiliers 3 

Furstemberg 2 

Harlos . . . 3 

Escadrons. 91 

ARMÉE DEDÂUPHINÉ, 
Que commande AT. de Caiinat , Ueuienanl général. 

MARÉCHAUX DB CAMP. 

MM. FeuquièreSy M. d*Haroourt. 



QuinçoD f 

IMFANTBBIE. 

BataiUons. 

Grancey 

Artois 

La Sarre. 

Rourbcm. ....... 

Ples9i8-Bellière 

Périgord 

Clérembaolt 

Canibrésls 

Vexlu. . . : 

Rôle 

Essy-Suisse 3 

Bataillons. 18 



cavAlbbie. 

Brigades. 

Servan 3 • 

Pelleporte 3 

Montgomery. ..... 2 

Saint-Maurice 3 

Souatre .*; 

Du Ghâtelet 3 

Geofreville . 3 

DBAGONS. 

Mestre-de-carop-général. â 

Gramont. 3 

La Lande 3 

Ganges 3 

Gatinat 3 

Second-Languedoc. • . 3 

Escadrons. 40 



ARMÉE DE CATALOGNE, 
Que commande M. de NoaHles, lieutenant général. 

LIBUTBNANTS OBNEBAUX. MABÉCHAUX DE CAMP. 

MM. Bulonde, MM. Seppeville, 



Langalerie, 



Longueval. 
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CÀVALBR1É. 

BKwiroos 

LaRdne :i 

Poinségur 3 



Monbas. . . 
Molac. . . . 
Légal. . . . 
Bachevilliers. 



DBAGONS. 



Premier Languedoc. . . . 

La Salle 

Escadrons. 



3 
24 



M. de Noailles formera des ba- 
taillons de ses troupes comme 
il le Jugera à propos. ^ 



INPANTBBIt. 

Compagnies de Picardie, 

commandées par la 

Greffe. 15 

Compagnies de campagne, 

commandées par la 

Robinière. iri 

Compagnies de Navarre, 

commandées par la 

Motte de Guilly. ... U 
CompagniesdeNormandie, 

commandées par Mas* 

sias. ......... 16 

Compagnies du régiment 

duBoiy commandées par 

Launay 15 

Compagnies du Roi, com- 
mandées par Bernoy. .12 
Comipagnies du Royal, 

commandées par Saint- 
Claude 9 

Compagnies de la marine. 3 

Alsace 24 

Erlach-Suisse 12 

Sorbec-Suisse 18 

Bu troisième bataillon de 

Zorlauben 6 

Valnié-AIlemand l 

Du Verger- Allemand. . . l 
Compagnies danoises. . . 2 
Compagnies de mîquelets. 18 

Mardi 4, à Versailles. — Madame la Dauphine a fort 
bien passé la nuit; elle s'est trouvée si doucement à son 
réveil, que cela a déterminé le poi-à aller demain àMarly 
jusqu'à samedi. Le roi et Monseigneur ont été tirer, et de 
là à la volerie avec les princesses ; Madame y étoit aussi. — 
L'abbé de la Vieuville est mort ce matin à Paris ; il avoit 
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l'abbaye de Savigny en Normandie, qui vwit plusde 20,000 
livres de rente. — Outre les officiers généraux qui sont em- 
ployés dans les cinq armées, il y en a qui servent en 
d'autres postes. — M. de Broglio commande en Lan- 
guedoc, M. de Revel commandera à la Rochelle , M. du 
Guast, maréchal de camp, commandera dans les Céven- 
nes, où il est fort accrédité. M. d'Huxelles commandera 
à Luxembourg, Montai à Mont-Royal, Chamilly à Stras* 
bourg, Chazeron à Perpignan et en Roussillon , Bissy «n 
Lorraine, Renty enFranche-^omté, et plusieurs autres qui 
demeurent dans leur gouvernement et dans leurs postes. 

Mercrtdi 5, à Marly. — Madame la Dauphine se porte 
un peu mieux. Le roi dîna à Versailles à son petit couvert, 
et vint ici en chassant. Monseigneur arriva ici avant le 
roi. Monsieur et Madame sont du voyage. La princesse 
de Conty, la mariée, en est aussi. — Ce matin, M. de Sei- 
gnelay est venu apporter au roi la nouvelle que notre 
flotte est arrivée en Irlande du 22 du mois passé. Elle a 
débarqué à Cork ; quand la barque qui a apporté la nou- 
velle est partie , on embarquoit les Irlandois qui doivent 
passer en France; on les croit arrivés à Brejst présente-^ 
ment; notre flotte passa le 17 devant les Sorlingues, et 
on a su que la flotte ennemie qui porte la reine d'Es- 
pagne y avoit passé le 18. Ainsi peu s'en est fallu qu'ils 
ne se soient rencontrés. M. d'Avaux, M. Rose et M. de Gacé 
reviennent sur notre flotte. — Le roi a changé les dispo- 
sitions qu'il avoit faites pour M. de Rubantel, qui devoit 
servir de lieutenant général avec M. de Boufflers. Le roi 
l'envoie en Flandre , où il commandera les gardes. — 
Arnolfini, maréchal de camp, servira en Normandie à la ' 
place de la Hoguette, qui est présentement en Irlande ; 
Grillon, maréchal de camp, sert en Guienne sous le che- 
valier de Sourdis. 

Jeudi 6, à Marly . — Le roi, après son dîner, alla tirer. 
Monseigneur alla le matin^ à Versailles, voir madame la 
fiaaphine, qui avoit assez bien passé la nuit; il revint 
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cliner ici^ et après dîner il alla faire des battues. Au retour 
de la chasse^ on joua aux portiques et au lansquenet; il 
n'y a pas de musique ici, ce voyage. — Le roi a eu nou- 
velles que le riment de dragons de Fimarcon^ qui est 
en garnison à Fribourg^ avoit battu un parti de houssards 
qui étoient venus enlever des bestiaux près de la place* 
Us les ont poursuivis jusqu'à la montagne, en ont tué 
plus de cent et pris quelques prisonniers , entre lesquels 
est le capitaine Georges^ qui les (<ommandoit) homme de 
réputation parmi eux. — M. de Mauroy, lieutenan1>-co- 
lonel de cavalme , a acheté le régiment du maréchal 
d'Humières 3,000 pistoles; le maréchal d'Humières en 
auroit trofivé davantage , mais le roi n'a pas agréé ceux 
qui le vouloient avoir. 

Vendredi 7, d Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
tirer. Monseigneur courut le loup. Madame la Dauphine 
s'est trouvée un peu soulagée ; elle avoit commencé à 
prendre des eaux de Sainte-Reine, mais elle n'a pas pu 
s'en accommoder. — M. le marquis de Vins, mai*échal 
de camp, commandera en Bresse comme il y commandoit 
l'année passée. — M. de Vatteville^ maréchal de camp, 
a passé la rivière au-dessus de Namur et a forcé une re- 
doute que les ennemis y avoient faite ; mais, ayant voulu 
détacher une partie de ses troupes pour les envoyer 
brûler des villages qui ne vouloient point contribuer, il 
a donné temps à la garnison de Namur de venir à lui, et 
en se retirant il a perdu trois ou quatre officiers, dont il y 
en avoit deux fort distingués dans les troupes , Cerisy, 
lieutenantKsolonel de Gondé, et Langenerie, lieutenant- 
c(dtonel de dragons de Dauphin. — Les nouvelles de 
Vienne portent que Canise s'est enfin rendu ; mais on en 
doute encore. 

Samedi 8, à VersaiUes, — Le roi revint iici de Marly 
en chassant. Monseigneur revint tard avec madame la 
princesse de Conty, après avoir joué à Marly jusqu'à cinq 
heures. Madame la Bauphine a eu ce soir de grandes 
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vapeurs qui Font fort incommodée. — Le roi a permis à 
madame la princesse de Conty de revoir la duchesse de 
Choiseul sa cousine. — M. de Louvois ayant découvert 
que quelques commis dans ses bureaux avoient pris 
quelque argent pour des commissions , il les a chassés 
honteusement^ et on a mis en prison une femnie qui 
étoit Fentremetteuse de ces commerces-là, espérant par 
elle en découvrir davantage. 

Dinumehe 9 ^ à Venailles. — Le roi ne sortit pas de 
tout le jour. Il donna audience le matin à Tabbé Trevi- 
sani^ camérier du pape^ et alla à la messe. M. le cardinal 
de Forbin y en habit de cardinal^ prêta serment pour Té- 
vèché deBeauvais; tout évèque qui devient cardinal re- 
prète un nouveau serment^ parce que la régale est ouverte. 
— Monseigneur se promena Taprès-dlnée avec madame la 
princesse de Conty. Madame la Dauphine s^est trouvée 
beaucoup mieux aujourd'hui. •— M. Félecteur de Bavière 
a envoyé un courrier à madame la Dauphine. Il y avoit 
longtemps qu'il n'avoit reçu de ses nouvelles et qu'elle 
n'en avoit reçu aussi, parce que les Allemands retiennent 
toutes les lettres de part et d'autre ; ce courrier a fort 
réjoui madame la Dauphine. 

Lundi 10, â Venailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert ^ et alla tirer, et puis fut à SainKlyr. Ibnseigneur 
alla faire collation à Trianon avec madame la princesse 
de Conty; il y joua au lansquenet et aux portiques. Ma- 
dame la Dauphine parolt se porter mieux ; cependant les 
vapeurs la tourmentent toujours. — M. de Crèvecœur a 
vendu sa charge de secrétaire des commandements de 
Monsieur à M. de Vatan-Aubery, qui lui en donne 126,000 
francs. M. de Crèvecœur épouse mademoiselle de Harlay, 
fiUe de M. le chancelier, à qui on donne 35,000 francs 
présentement, et on lui assure 25,000 francs après la mort 
de son père. -— Le roi a envoyé ordre à M. Hervé, doyen 
du parlement , de se défaire de sa charge , parce qu'il se 
servoit de son pouvoir pour ne point payer ses créanciers. 
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Mardi 11^ à Veftailleê. — Le roi dtna à son petit cou- 
vert; et alla tirer. 11 ira demain à Marly pour quelques 
jours4 Monseigneur s^alla promener à Trianon avec ma- 
dame la princesse de Gonty ; il y joua et y fit collation. 
Madame la Dauphine a moins de fièvre. — Le roi a appris 
ce matin la mort de M. de Montclar, et a dVmné ce soir 
sa charge et ses emplois. Il donne la charge de mestre 
de camp général de la cavalerie à M. Rose^ lieutenant gé- 
néral^ qui revient d^Irlande. Le commandement d'Alsace^ 
qui vaut 2^000 francs par mois^ a été donné à M. le mar- 
quis d'Huxelles; outre cela, M. de Montclar jouissoit du 
grand bailliage de Haguenau, qui vaut 20,000 livres de 
rente , et qui appartenoit à M. le duc de la DfeiUeraye, à 
qui le roi le rend ; Ma de Mazarin Tavoit donné à son fils, 
par son contrat de mariage. — Le marquis d'Harcourt, 
qui étoit destiné à servir de maréchal de camp dans 
Tarmée du Dauphine , commaadei» dans Luxembourg 
en la place du marquis d'Huxelles. Par la mort de M. de 
Mc»itelar> il vaque une troisième place dans les cheva- 
liers de Tordre. 

Mercredi 12, à Marly. — Le roi, après son dîner, alla à 
Saint-4iermain voir la reine d'Angleterre, et puis vint ici 
où il se promena longtemps. Monseigneur alla courre le 
cerf avec Madame, et revint ici de fort bonne heure; 
Monsieur et Madame sont de ce voyageai ; M. de Louvois 
y est aussi, qui a coutume d'aller toujours à Meudon pen- 
dant que le roi est ici. — Quoique le prince d'Orange 
ait pu faircy il n'a pu obtenir des HoUandois qu'ils rom- 
pent le commerce de lettres avec la France. — L'on ap- 
prend d'Angleterre que le parlement est assemblé, que 
le prince d'Orange leur demande beaucoup d'argent, 
qu'il se prépare à passer incessamment en Irlande ; il 
leur demande d'élablir une régence à la tète de laquelle 
sera la princesse sa femme pendant son absence. — 
M. de Noailles a pris congé du roi, et s'en va commander 
Tarmée de Catalogne. 

T. IIÏ, 7 
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Jeudi 18^ à Marly. — La toi courut le aerf le nmtm^ et 
revint dîner ici. L'aprè&*dlaée il alla tirer et Toler. Moa- 
seigneur courut le loup etreviat âe bonne h«we, Ma^ 
daine laDauphiûeaassez bien passé lajournée. -«r* Le tester 
ment de madettKMseUe de fruise^ qui a été coufiruié depuis 
peu de jouis^ donne le ducbé de Joyeufse à M. de Gomr 
mercy ; les conclusions de M. ravooat général de l4uiaM>i-* 
gnon, qui ont été suivies, portent que ce duché sevaeon* 
fisqué au roi , et, comme on ne peut confisquer le Men 
d'un homme dont le procès n'est pas fait, on travaille 
présentement àhûfaire.sooa procès. M. d'Armagnac, mjos- 
demoBselles de Lislebonne^ M. le comte de ft^ionne et 
madame la |A*incesse d'Harcourt ont obtenu tout ce qu'ils, 
demandoient. «^ La reine d'Angleterre devoit venir iei 
aujourd'hui ;'miis le roi lui a mandé, par H. le Premier, 
qu'il la pvioit d'attendre à uu autre voyage, parce qu'on 
travaille auxjsffdiiis qui soutien désordne. • 

Vmdrêdi 14, à JforJy. ~ Le vcûse promena le matin 
à pied dans ses jardin^ , et l'après^di aUa titiîr . Mxmrn^ 
gneur alla le matin àVersailles voir madame la Itou^hine, 
et revint dîner ici. liadmine la Oau|deâue a été fuûwi^ 
d'hui assez tourmentée de ses vapeurs^ — Le roi donne 
'»O,<H)0 Iranos à M. le ohancetier pour mademois^e de 
Haday , sa patite-fiUe^ qui épouse M* de Grèv^cœur-lfeQ- 
neviUette. < — Le roi a fait donner à madame la prii^ce«isi» 
d'Haroourt 1,000 pistoles; eetio^gientrlà rép^ei'a la perte 
qu'elle fit il y a six semainjss au fou de £oinpiègne« 

Sameii 16, à VersàUlei. ~ Le roi revint ici de Mfi^y 
en chassant. Monseignëw demefu*a l'après^née à joufiir 
avec les princesses, et puis alla faiçe coUatiw ^ la l*ér 
nagerie avec madame la princesse de Gonty avant de 
revenir ici, ^ On n'est pas content ici die la conduite de 
M. de Savoie, qui a dwné 10Q,000 pistolet à l'Ilmpe- 
rcur pour être traité oonwue les t^tes couronnées, hon- 
neur que l'on fait à Ht. de Savoie en France depuis 
quelque temps. L'Empereur, outre cela, lui a donné des 
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iiefe qui relèvent immédiatement de PEmpire, et sont 
proohes de Turin ; on soupçonne M. de Savoie d'avoir 
fait un traité avec la maison d'Autriche y qui le lie eneore 
davantage avec elle. -^ Madame la Dauphine a com- 
mencé ce soir à vider un abcès. 

Dimanche 16 ^ à Versailles. — Le roi alla au salut et 
se promenadans ses jardins. -^ Monseigneur alla àSaint- 
Germain voir la reine d'Angleterre. --> Madame la Dau^ 
phine a vidé plus d'une pinte d'abcès que les médecins 
croient qu'il vient du mésantère. Si cela ne la soulage^ 
il y a peu d'apparence à sa guérison. — M. le premier 
président de la cour des aides marie sa fille à M. le mar- 
quis de Flamanville y officier de la petite gendarmerie. 
Il est venu prier le roi d'agréer le mariag'e et dVn signer 
le contrat. 

Lundi il y à Versailles, — Le roi prit médecine et ne 
sortit point. Monseigneur se promena avec madame la 
princesse de Conty^ et alla faire collation à la Mena* 
gerie. — On croit madame la Duchesse grosse. — Madame 
la Dauphine a passé la nuit avec une grosse fièvre; il ne 
parolt pas qu'elle soit soulagée. -^ On a fait dire à 
iotts les officiers d'armée de partir incessamment pour 
se rendre à leurs régiments; M. le marécdud de Luxem- 
bourg partira à la fin du mois, parce qu'on veut mettre 
en campagne en Flandre incessamment. 

Mardi 18^ à Versaillesi -^ Le roi dîna à son petit ëeu- 
vert, et alla tirer. Monseigneur alla se prmnener l'après- 
dlnée. Madame la Dauphine est encore beaucoup plus 
mal qu'elle n'a été ; on n'en espère plus rien^ ^-^ Madame 
la maréchale d'Humières a pris le tabouret au souper du 
roi, comme duchesse. — Le traité de M. le prince d'O» 
range avec les Suisses, pour les 4,000 hommes qu'il vou-- 
loit avoir, étoit fait, mais à des conditions qui lui ont 
paru si dures qu'il a désavoué M. Koop, son ministre, 
et le traité est rompu. — Il est sûr que Canise s'est rendu 
aux Allemands le 21 du mois passé. — On a eu avis à 

7. 
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Bruxelles que la reine d'Espagne est arrivée à la Co- 
rogne le 27 du mois passé. . — On ne sera obligé d'en- 
voyer son argent à la Moiinoie qu'à la fin du mois de 
mai prochain; on. a prolongé jusqu'à ce temps-là par la 
difficulté qu'il y a. 

Mercredi 19 ^ à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert^ et alla se promener ; Monseigneur prit médecine. 
Madame la Dauphine^ qui avoit paru un peu soulagée 
durant le cours de la journée, se trouva si mal le soir 
qu'elle demanda qu'on lui apportât l'extrème-onction , 
qu'elle reçut avec beaucoup de dévotion^ toute sa raison 
lui étant revenue. Le roi ^ Monseigneur et toute la maison 
royale assistèrent à ce triste spectacle^ à deux heures 
après minuit; M. l'évèque de Meaux dit la messe dans sa 
chambre et la communia ; elle a l'esprit dans la même 
tranquillité qu'elle l'avoit avant sa maladie. 

Jeudi 20 , à Versailles. — Madame la Dauphine, se sen- 
tant à l'extrémité et ayant reçu tous ses sacrements;» a 
parlé en particulier au roi et à Monseigneur ; elle en- 
voya aussi chercher madame de MaintenoU;, qui étoit allée 
à Saint-Gyr. Ensuite elle envoya quérir Messeigneurs ses 
enfants et leur donna sa bénédiction ; elle dit à Monsei- 
gneur de Berry en l'embrassant : a C'est de bon cœur, 
quoique tu me coûtes bien cher; » elle passa l'après-dlnée 
assez tranquillement , et ne songea qu'aux choses de son 
salut; on lui proposa les remèdes d'un homme qui avoit 
fait des cures de gens de sa connaissance ; à sept heures 
le redoublement commença, on vit bien qu'elle alloit 
expirer; le roi, Monseigneur et toute la maison royale 
entrèrent dans sa chambre; son agonie dura jusqu'à 
sept heures et demie; elle conserva sa connoissance ju^ 
qu'à la fin, elle ne l'a pas perdue un moment depuis 
hier qu'elle reçut l'extrème-onction. Après sa mort {l),le 

(1) Voy. Lettre de madame de Sévigné du 26 avril 1690, et ia Lettre de 
Bussy du 31 mai 1690. — Voy. au^i les Mémoires pour servir à Vkistoire 
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roi emmena Monseigneur chez lui, et lui dit : « Vous 
voyez ce que deviennent les grandeurs de ce monde, 
nous viendrons comme cela, vous et moi. » Sur les neuf 
heures, le roi, Monseigneur, Monsieur et Madame s'en al- 
lèrent à Marly, où Monseigneur a pris un petit appar- 
tement en haut, afin d'être plus retiré; on transporta 
Madame la Dauphine du petit lit où elle étoit morte dans 
son grand lit, et la dame d'atours lui donna la chemise. 
Vendredi 21 , à Marly. — Le roi a réglé qu'on rende 
les mêmes honneurs à madame la Dauphine qu'à la feue 
reine. Il n'en prendra point le deuil, parce que c'étoit 
sa belle-fille, et qu'un père ne porte point le deuil de 
ses enfants; elle étoit sa parente par beaucoup d'en- 
droits , mais la qualité de fille efface toutes les autres par 
rentés. Conmie le roi ne prend point le deuil , les princes 
étrangers et les officiers de la couronne ne feront point 
draper. Il n'y aura que les princes du sang et les do- 
mestiques. Les dames ont commencé à garder le corps 
de madame la Dauphine aujourd'hui à neuf heures 
du matin, et elles se relèvent d'heure en heure; il y en 
a quatre auprès d'elle. Il y a toujours auprès du corps 
les aumôniers, les Pères de la Mission, les Récollets de 
Versailles et les Feuillants de Paris, qui ont le droit d'as- 
sister; le clergé est à la droite du lit. On a mis deux 
autels dans sa chambre, où on a commencé à dire la 
messe dès le point du jour. Sur les sept heures du soir, 
vingt-quatre heures après la mort, on fit l'ouverture 
du corps; la dame d'honneur et la dame d'atours as- 
sistèrent à l'ouverture du corps; il n'y a d'hommes que 
les médecins et les chirurgiens, le chevalier d'honneur 
même n'y assiste pas. Les médecins et les chirurgiens 
ont trouvé qu'il n'y avoit rien de mal de sa couche, 



de madame de Mainienon, par la Beaumeile, t. m, p. 269, édit. in-12, 
1778. Les Souvenirs de madame de Caylus, p. 496, édit. Michaud et Poa- 
joulat 
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comme on Tavoit cru. On lui a trouvé les poumons et 
le mésantère fort attaqués, la rate un peu trop grosse, 
le foie et la matrice fort sains. — Le roi a nommé 
MM. les évêques de Mirepoix et de Nîmes pour faire l'o- 
raison funèbre , l'un à Saint-Denis, l'autre à Notre-Dame. 
On a réglé que, des quatre daines qui garderont madame 
la Dauphine,j il y en aura deux titrées { c'est-à-dire 
duchesses, princesses ou maréchales de France) et 
deux autres. Quand le chevalier d'honneur, la dame 
d'honneur, la dame d'atours, les duchesses et les ma- 
réchales de France tiennent pour donner de l'eau bé- 
nite, les hérauts d'armesleur donnent des carreaux; la 
femme du chevalier d'honneur en a aussi; elles en ont 
toujours chez les reines, et les femmes des premiers 
gentilshommes de la chambre. — Madame la Dauphine 
a été à visage découvert jusqu'à ce qu'on l'ait ouverte , 
et on a fait une faute ; c'est que pendant ce temp^là les 
dames qui n'ont pas droit d'être assises devant elle pen- 
dant sa vie n'ont pas laissé d'être assises devant son corps 
à visage découvert. Jusqu'ici les dames ont été garder 
le corps de madame la Dauphine sans être nommées par 
le grand maître des cérémonies, et, parmi celles qui 
y ont été , il y en a une dont on le trouve mauvais , parce 
qu'on ne prétend pas qu'elle doive être nommée pour 
y aller. Le roi a réglé qu'on ne nommera pour garder 
le corps de madame la Dauphine que des dames qui 
pourroient être reçues à entrer dans son carrosse, si elle 
étoit en vie *. 

* Madame la Dauphine fut peu regrettée. Elle avoit beaucoup d'es- 
prit , mais les mœurs allemandes s'y laissèrent trop sentir dans une 
«our qui n'^toit occupée qu'à adorer toutes les volontés et toutes les iu- 
dinations du roi , ou ce qu'on pouvoit imaginer lui plaire. Madame de 
Maintenon fut de ce côté-là une pierre d'achoppement contre laquelle 
elle se brisa. Le roi fit des merveilles dans les commencements, et ma- 
dame de IVIaintenon chercha aussi à lui plaire , et à l'apprivoiser ; mais, 
si elle y répondit d'abord avec grâce, elle ne tarda pas, après la mort de 
la reine, à laisser sentir que le joug de madame 'de Maintenon lui pesoit 



AVRIL 1680. 108 

etqiiesàeansehii étoitodiease;6es grossesses, ses oouehes, qui furent 
toutes fort diffieiles, la retirèrent ^e la eompagnie durci et des amuse- 
ments de la cour, en lui rendant les voyages impossibles , et le roi qui 
aimoit que tout contribuât à rendre sa cour brillante et agréable , et 
qui ne pouvoit souffrir aucun contre-temps, et qui mesuroit à sa santé 
celle de tout le mondé , supporta d'&bord cet étoiguement avec peine , 
après avec chagnn, et, à la fin, madisne la Dauphine, mal servie par 
n^iidame de Maintenon, lui devint par degrés indifférente , à charge et 
quelque chose de plus. D'un autre côté , cette princesse , qui aimoit 
Monseigneur avec passion, voyoit avec peine qu'il en aimoit d'au- 
tres , et qu'après quelques années d'une sincère amitié, îl s'étoît peu 
à pBQ éloigné d'elle. EUe n'avoit jamais été beUe ni rien d'appro- 
chïmt* Les s^NmMtODft de Unix avoient accoutumé Monseigneur à l'être 
d'elle. Madam<) la princesse de Conty, fille du roi , n'étoit occupée qu'à 
l'amuser chez elle; l'habitude, qui a plus de pouvoir sur ces princes 
que sur les autres hommes , rendit à Monseigneur les devoirs à madame 
la Dauphine importuns. L'aversion se mît entre elle et madame la 
princesse de Conty. Monseigneur se trouva entre une épouse infirme et 
chagrine , et les jeux et, les ris qui partout ailleurs oaissoient sous ses 
pas. Bezzola, que madame la Dauphine avoit amenée avec elle, devint 
bientôt toute sa consolation; et une très-longue maladie de Bezzola, 
qui ne fut pas sans soupçon de poison , aigrit encore madame la Dau- 
phine, qui, accoutumée à passer la plupart de ses jouméeir téte-à-tête 
avec elle , ne put s*ett passer longtemps, et les alla passer dans sa 
ehambre tant que la santé de Bez9M>la l'empêcha d'en sortir. Elle n'étoit 
pourtant que femme de chambre» et quoique fille d'esprit , de mérite, 
et qui eât bien voulu pouvoir amener sa maîtresse à une conduite plus 
complaisante, sa faveur si marquée aliéna fort les esprits, et donna un 
champ libre à madame de Mathtenon et à madame la princesse de 
Gonlv, tellement i^e madame la Daù^lmie écoit tonvent accusée de 
faire la malade^ pour prtférer le téte-à-tête avec Bezacola à tous les de- 
voirs et aax plaisirs même de sou. état. Cette injustice alla si avant , 
qu'il fallut son extrémité et sa mort ensuite pour persuader sa maladie. 
On a toujours cru que Clément, son accoucheur, Tavoit blessée en sa 
dHmière couche, depuis laquelle elle n'eut pas un jour de santé, et 
que, comme on sa soucimt peu d'elle^ tout conspira à sauver la répu- 
taïkîon de dément. Madaqae |a princesse de Conty fut aussi fort accu- 
sée d'avoir approché d'elle, aussitôt après, avec des senteurs dont elle 
n'est pas revenue. Sur la fin de sa vie, les démêlés de ses frères avec le 
cardinal de Furstemberg pour Félectorat de Cologne , où le roi prit 
paît si peu à propos et avec si peu de succès, ne diminuèrent pas ses 
déplaisirs , et il* est vtai qu'unt princesse qui plU- ce prodigieux mariage 
«TOit fait une si haule fortune , Ut heureuse 4e. ne pas vivre lon^mps, 
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MM. de Vendôme [aux obsèques de madame la ûauphinel y haus* 
sèrent encore d'un degré à la suite de MM. du Maine et de Toulouse. 



Samedi 22 , à Marly. — Le roi et Monseigneur sont 
toujours à Marly^ où les courtisans vont faire leur cour ; 
on n'y prendra le deuil que demain. Le roi y a eu nou- 
velle que les peuples du Mondovi se sont soulevés contre 
M. de Savoie. — Sur la dispute qu'il y a eu à qui don- 
neroit Tordre à Versailles, ou du chevalier d'honneur 
pour le corps de madame la Dauphine , ou de monsei- 
gneur le duc de Bourgogne , le roi a réglé que ce seroU 
monseigneur le duc de Bourgogne , attendu qu'à la mort 
de la reine, madame la Dauphine, qui étoit restée ici 
malade , avoit donné l'ordre ; cet exemple-là a déter- 
miné. — Sur le soir, on porta le corps de madame la Dau- 
phine dans un cercueil de la chambre où elle est morte 
dans son grand cabinet ; on posa le cercueil sur une es^ 
trade à trois marches, sous un dais de velours noir sou- 
tenu de quatre piliers aux pieds du cercueil. Sur le cer- 
cueil on mit la couronne ; au pied de l'estrade on a mis 
une table sur laquelle est un carreau où on a mis le 
cœur. Les aumôniers et le clergé sont à la droite du corps; 
à la gauche , la dame d'honneur, la dame d'atoinrs et le 
chevaUer d'honneur, et dans un autre banc au-dessous , 
le long de l'autre muraille , sont les dames qui gardent 
le corps tour à tour, qui ne se relèvent plus que de deux 
heures en deux heures. — Madame la Dauphine a fait 
une manière de testament, une partie écrite de la main 
de mademoiselle Bezzola, et l'autre de la main de son 
confesseur, par lequel elle prie le roi de trouver bon 
qu'elle dispose de quelques pierreries et de Targent 
qu'elle avoit dans sa cassette; elle dit qu'elle ne donne 
rien au roi, parce que tout est à lui , et qtf elle croit n'a- 
voir rien digne de lui. Elle donne un gros diamant 
qu'elle aimoit fort à Monseigneur; une bague à Madame , 
qu'elle la prie de porter pour l'amour d'elle, une belle 
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croix à madame de Guise ^ une bague à M. Télecteur 
son frère 9 une autre à M. le prince Clément^ nne à 
madame la grande princesse de Toscane y sa sœur. Elle 
envoie à madame rélectrice, sa belle-sœur, un présent 
qu'elle lui avoit destiné il y a quatre mois et qu'elle n'a- 
▼oit pas pu lui envoyer. Pour son argent^ qui consiste 
en 2,500 pistoles y qu'elle avoit dans sa cassette^ elle en 
donne 600 à mademoiselle Patrocle^ une de ses femmes 
de chambre, 600 pistoles à Vandrevec, son porte-man- 
teau, 300 pistoles à une fille qui sert mademoiselle 
Bëzzola , qu'elle avoit amenée d'Allemagne , 300 pistoles 
à son tailleur; elle laisse le reste à son confesseur pour 
faire des charités ; elle ordonne beaucoup de messes. Elle 
prie le roi de donner 200 francs de pension à son con- 
fesseur, afin qu'il puisse avoir une chambre à feu aux Jé- 
suites. Elle avoit prié le roi, avant que de mourir, d'avoir 
soin de mademoiselle Bezxola, et elle lui laisse son prie- 
dieu et son bureau, où il y a quelques bijoux ; le reste de 
ses pierreries , elle le laisse à ses trois enfants. 

Dimanche 23, à Marly. — Le roi et Monseigneur demeu- 
reront à Marly jusqu'à ce qu'on ait emporté de Versailles 
le corps de la Dauphine. — Le roi a donné à mademoi- 
selle BezKola &',000 livres de pension ; elle se retire dans 
un couvent en France. — Il a été réglé que les évéques 
qui vieniient garder le corps de madame la Dauphine 
auront des chaises à dos, parce qu'ils en eurent à la reine ; 
l'ordre avoit été donné d'abord qu'ils n'eussent que des 
ta^uretsl — Le roi a réglé qu'on porteroit le cœur de 
miadaine la Dauphine au Yal-de-Gràce, où sont ceux de 
la reine-mère, et de la reine, et celui de Madame. Quand 
on y apporta le cœur de la reine-mère et celui de la reine, 
il y eut cinq princesses du sang pour l'accompagner, 
et à celui de Madame il n'y en eut qu'une. Sur cela le roi 
a; décidé qu'il y en auroit trois pour celui de madame la 
Dauphine. Les maîtres des cérémonies disoient qu'on ne 
devoit pas tendre de noir la porte de l'avant-cour ni 
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celle de la eour^ parce qu'on ne doit tendre que pour le 
maitt^ ou la maltresse de la maison ; mais le roi a voiilu 
qu*on tendit pour madame la Dauphine comme pour ia 
reine ^ excepté qu'à ces portes il n'y a point d'éci^son aux 
armoiries de la défunte. Il y en a aux autres qui sont tmv 
les degrés, dans les salles des gardes et daans les antî- 
chambres^ sur les portes ou sur le cintre du degrés et deux 
rangs tout autour de la cbambre où est le corps. A l'en- 
tour du corps il y a à peu ptès cent cbaadeliers en deux 
rangs, comme il y enaveit pour la relne^ et, qtiatre sur 
chacun des deux autels. Les agents du elergé sont iei ; ils 
av^issent les évêques de venir garder le corps demadame 
la Dauphinse tour à tour. Il y a ordinairement de«x éré^ 
ques sacrés, et deux éyéques nommés; îAè demeureat 
depuis huit heures du matin jusqu'à midi. Il en re^ieiit 
quatre autres Taprès-dinée. (^nd les^étéques viean^aat 
pour dcmner de l'eau bénite, les hérauts d'armes leur 
donnent des carreaux; on avoit dit qu'ils n'en dévoient 
point avoir, -r- Le roi a fait dire par le premiier médecin 
à M. Dionis^ premier chirurgien de madame la Daufihine, 
qu'il lui continuoitsfis a,ppoiiitementi^9 et qu'il vouloit qu'il 
demeurât toujours à Versailles. — Monsaîgneu)? a pris le 
deuil aujourd'hui et toute la cour aussi. — Les évéques 
sont dans la ruelle à la droite du corpSi <9t ont des ohaiâes 
à dos sur la ligne qui fait face aux dames qui gardwt 
et qui sont dans la ruelle gauche; le premier aumdnîeff, 
et après lui les aumôniers sont à la dtoite, sur la iûème 
ligne que la dame d'honneur^ la dame d'atour et le ohe- 
yalier d'honneur, -r- En 1666, à la mort de la reine- 
mère, il y avoit quatre évoques et qu^.tre députés du 
second ordre de l'assemblée du clergé qui se teaoit alof», 
et il fut réglé qu'ils seroient tous huit sur une ligne , les 
évèques siir des chaiâes à dos, et les dépotés du second 
ordre sur des sièges pliants; les évèques prétendirent que 
les abbés seroient derrière eux comme ils s^nt diois les 
assemblées du clergé ; Los abbés répondirent qu'ils n'é- 
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toient derrière lefi évêques dans les assemblées que parce 
qu'il n'y avoit pas assez de place pour être tous sur une 
même ligne; mais que quand il y avoit assez dé place i, 
il falloit se régler sur ce qui se fait dans les assemblées 
provincâaleSj où ils sont tous sut une même ligne , sans 
autre différence que des fauteuils aux chaises à dos. 

Lundi ^kf à Marly. — Tous les hommes de la cour 
ont paru aiqom'd'hui à Marly devant le roi en grand 
manteau à la messe ^ et les dames en mante; les dames 
y paroitront encore demain après diner^ mais il n'y a 
eu que ce matin pour les hotnmes en grand manteau^ 
Les hommes ont la libei^té d'y aller faire leur cour jus^ 
4ju'à cinq heures e* dans leurs habits ordinaires. — Le 
roi a donné des chambres à Marly au cardinal de Furs- 
temberg, et au cardinal de Forbin, qu'il n'y avott pas 
mené d'abord. Gomme ce voyage de Marly n'est passem* 
blable aux autres qu^ le roi y fait> et que le séjour est 
plus long^ les hommes que le roi y a menés ont la li^ 
berté d'aller à Paris , et de découcher comme s'ils étoieiit 
à Versailles ou dans une autre maison royale. *- Mkm- 
sietu* prétendoit que, le jour pour donner de l'eau bénite 
à madame la Dauphine, les princes et las princesses de 
la famille l'oyale, c'est-énlire fils, petit-fils et petite--fille 
de France, iroient ensemble et feroient comme un corps 
séparé des princes et princesses du s«mg ou de la maison. 
M. le Prince dit que si les princes et princesses de la fa- 
mille vouloient n'aUesr pas en corps avec eux, il falloit 
donc qu'ils allassent chacun en son particulier. Sur cela le 
roi a réglé que toute la maison royale iroit ensemble , et 
sereit suivie de MM. de V^dôme et des ducs. Les princes 
étrangers n'iront point donner de l'eau bénite.; ils n'al- 
lèrent point à la reine. — Le chevalier d'hontieur ipena 
les officiers de la maison chez M. le duc de Bourgogne 
et chez MM. ses frères. 

Mardi 25, à Marly. — Monsieur, awîcompagné de Ma- 
dame, de M. le duc de Chartres et de Mademoiselle, 
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se rendit ici de Marly chez M. le duc de Bourgogne , et 
à trois heures et demie toute la maison royale alla donner 
de Teàu bénite à madame la Dauphine. M. le duc de 
Bourgogne commençoit la marche , et vint fet pied de son 
appartement, traversa la cour et trouva au pied du degré 
le chevalier d'honneur de madame la Dauphine à la tète 
de tous les officiers de la maison. La dame d'honneur, 
la dame d'atours et toutes les autres dames qui avoient 
été à la défunte étoient sur le premier palier du degré; 
M. de Sainctot vouloit qu'elles descendissent au bas du 
degré, mais M. de Blainville soutint qu'elles dévoient se 
tenir là. Il n'y a que la dame d'honneur et la dame d'a- 
tours qui soient obligées d'y aller. M. le duc de Bour- 
gogne monta le degré, le chevalier d'honneur à côté de 
lui, M. le duc d'Anjou et M. le duc de Berry suivoient, 
et puis Monsieur, Madame, M. le duc de Chartres, Ma- 
demoiselle, madame la grande Duchesse, et madame 
de Guise. Ensuite et sans intervalle, M. le Prince, ma- 
dame la Princesse, M. le Duc, madame la princesse de 
Conty la douairière, M. le prince de Conty et madame 
sa femme , M. du Maine, M. le comte de Toulouse, ma- 
demoiselle de Blois et madame de Verneuil, puis MM. de 
Vendôme suivis de tous les ducs. Quand ils furent au- 
près de la table où étoit le cœur, M. de Meaux donna 
le goupillon à toute la famille royale , et puis il le remit 
entre les mains de l'aumônier de quartier, qui le donna 
à tous les princes et princesses de la maison royale, 
depuis M. le Prince jusqu'à madame de Verneuil, après 
quoi l'aumônier rendit le goupillon au héraut d'armes, 
qui le donna à MM. de Vendôme et aux ducs. Ils se met- 
toient tous à genoux sur des carreaux pour donner 
de l'eau bénite. Au retour, M. le duc de Bourgogne et 
MM. ses frères retournèrent chez eux, et furent accom- 
pagnés du chevalier d'honneur et de la maison jusqu'au 
bas du degré. Monsieur et Madame retournèrent dans 
leurs appartements sans descendre le degré, et tous les 
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autres princes et princesses allèrent chacun chez soi. -*- 
On doit porter demain le cœur de madame la Dauphine 
au Val-d^-Grâce; le curé de Versailles et Taumônier de 
(piartier prétendent avoir place dans le carrosse où sera 
le cœur* 

Mercredi 26 , à Marly. — On fit la cérémonie de porter 
le cœur de madame la Dauphine de Versailles au Val-de^ 
Gr&ce. A sept heures et demie du soir^ madame de Guise et 
les deux princesses de Conty se rendirent dans la chambre 
où est le corps; les dames et les officiers de la maison s'y 
trouvèrent. M. de Meaux prit le cœur, qui étoit enfermé 
dans une boite de vermeil doré sur un carreau de velours, 
et le porta dans le carrosse , où il se mit, ayant madame de 
Guise à sa gauche , les deux princesses de Conty au-devant, 
la dame d'honneur et la dame d'atour aux portières; le 
curé et Faumônier se mirent dans le carrosse de madame 
de Guise; le chevalier d'honneur marchoit inmiédiate- 
ment devant dans le carrosse des écuyers , avec le premier 
écuyer et les officiers qui y ont place. U y avoit trente-six 
gardes à cheval portant des flambeaux , les pages à cheval 
et les valets de pied de madame la Dauphine , autour des 
carrosses, en portoient aussi, et les laquais des officiers. 
On alla droit au Val-de-Grâjce, en passant par le Cours ^ 
la porte de la Conférence , le Pont-Royal, le quai, la rue 
Dauphine, les fossés de Thôtel de Coudé , et la rue Saint- 
Jacques. On arriva au Val-de-Gràce à minuit. On entra 
dans l'intérieur de la maison, et, vingt pas sous une voûte, 
on trouva l'abbesse à la tète de ses religieuses; elle y 
avoit fait dresser un autel sur lequel M. de Meaux déposa 
le cœur, et fit un discours fort chrétien d'une demi-heure« 
L'abbesse y répondit, après quoi les religieuses et le 
clergé marchèrent processionnellement jusqu'au chœur 
des religieuses, dans lequel il y avoit une représenta- 
tion sur laquelle on mit le cœur de madame la Dauphine. 
Les princesses étoient dans des bancs hauts, les dames 
d'honneur et d'atour étoient dans les bancs bas, le che- 
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valier d'honneur à la droite et le premier écuyer à la 
gauehe^ auprès de la représentation. Après les prières et 
les encensements y If. de Meaux reprit le cœur, et Ton 
marcha prooessionnellement jusqu'à la chapelle Sainte* 
Anne, dans le même ordre où l'on étoit venu, (to y 
trouva une représentation sous laquelle sont les tiroirs 
dans lesquels on a mis les cœurs des reines et des enfants 
de France, chacun avec des couronnes en haut, selon son 
rang, et non selon le temps de sa mort; là on recom- 
mença les prières, les encensements et à donner deTeau 
bénite, et puis on ressortit en passant par les mêmes lieux. 

Jeudi 27 , à Marly. — On continue à Versailles à gainer 
le corps de madame la Dauphine , comme on a toujours 
fait depuis sa mort; madame de Nemours et madame la 
comtesse de Boissons n'y sont poini venues, quoique aver- 
ties par le grand maître des cérémonies. Le roi leur a 
fait dire qu'il trouvoit étrange qu'elles n'eussent pas 
rendu ce devoir-là, et que, si elles avoient de bonnes 
raisons pour s'en exempter, elles les fissent savoir. Les 
princesses de la maison de Lorraine y sont venues, et ce 
sont elles qui ont fait remarquer que les princesses de la 
maison de Savoie n'y étoient pas venues. — Le roi et 
Monseigneur sont toujours à Marly, où ils chassent et se 
promènent fort , et ne jouent point ; Monsieur et les cour- 
tisans jouent. — H. d'Alègre est mort; il étoit père du 
marquis d'Alègre, brigadier de dragons, et de la mar- 
quise de Coislin : c'étoit le plus riche gentilhomme de 
France de ceux qui ne sont point titrés. 

Vendredi 28, à Marly. — On ne portwa le corps de 
madame la Dauphine à Saini-Denis que lundi, quoique 
tout pût être prêt pour demain , parce qu'on n'arrivera 
que le matin, et qu'on ne dit point de messe des morts 
le dimanche. -*- La M. de R. (1) a été mandée pour venir 



(1} H parott que la M. de R. est la marquise de Richelieu. (Note écrite 
en fnarge du fitanusoHt origincU, ) 
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ici gandfir le corps , ffuoîqa'eUe ait reçu à Pâques une 
^uuyèj0e d^ofctse de ne se poiiit montrer à la cour. ^^ Le 
mariage de mademoiselle d'Hunûàres aveo M; de iChappes 
est diiféré; M^ d^Autnomt veut que son fils^ en fije mariant 
et ptenaat k idoin d'Humières, ait la dudhé^ et; le ma- 
réchal ne la veut point dlQn^er sitôt. -^ Lé roi a dit à 
Marly qu^il étoit âtehé de n'avoir point pris ses mesures 
poux» aUerà Farmée oette année ^ et qu'il trouve qu'il est 
triste de demeurer avec les cardinaux et les gens du con* 
seil^ et que Tannée qui vient il irait assurément. S. M. 
s'est allée promener à Saint^Uoud avec Monseigneur et 
Monsieur. 

«Samedi SS.^ à Jlbtrly. -*- E y eut tant de contestations 
au tMCB^^uri; du eeipsdela i^eine àSaint-DeniSy que^ pour 
les éviter, le grand niaitre des eérémomes est allé à Marly 
F6eev€ir< les^ordres du roi. *— Le poôle qui est sur le 
oorps de madame la Qauphine est le po^e de la cou- 
ronne; il y en devroit avoir un autre de veiknirs noir 
par-dessus. '^ La dame d'tioinneur et la dame d'atour 
sont au-dessus du chevalier d'honneur dans la chambre 
où est le eiurpsy quoique partout ailleurs elles soient au- 
dessous y parœ ^u'à la mort de la reinermère , sur la dis^ 
jMiteq^iil y eutentreM. doBrancas^ chevalier d'honneur, 
madame deSeneoey, dame d'honneur, et la duchesse do 
NoaiUes, dame d'atour, le roi pria M. de Brancas de 
vouloir Mffli oéder aux dames en cette occasîon4à, et 
voulut bien que le mot de prière fut mis dans les regis- 
tres. •*— Le roi a ordonné à M. de BlainviUe , ffwod i^a^tr^ 
des cérémonies, de mettre dans ses registres la même 
ebmt^ pour: moi que pour M. de Brancas. 

JHwoMhê 30^ à Marly. ^- Le roi a raçu nouvelles à 
Marly que le prince d'Orange ne passe plus en Irlande, 
et qu'il n'ose abandonner l'Angleterre en l'état où sont 
les affaires. — Madame la duchesse de Bouillon a la per- 
mission du roi de s'en aller à Rome ; elle a passé à Pon- 
toise, et delà s'en va à Vichy et continuera son voyage; 
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elle dit que c'est pour assister au mariage Ae madempi*. 
selle de Nevers avec le frère du connétable Colonne; 
mais ce mariage est encore fort incertain. — On a eu 
nouvelle que nos vaisseaux sont partis d'Irlande le 18. 
Le marquis d'Escos^ qui servoit de maréchal de camp dans 
l'armée du roi d' Angleterre^ est mort de maladie ; il avoit 
un régiment d'infanterie et une lieutenance de roi en 
Champagne^ que le roi a donnée à son fils. — 400 chevaux 
de nos troupes de la garnison de Brisach^ commandés 
par Kergrail (1)^ capitaine dans Saint-Valery , ont battu 
400 houssards ; ils en ont tué 100 et fait quelques prison- 
niers; tous nos cavaliers ont fait fort bien leur devoir; 
il a défait aussi quelque infanterie des ennemis. — On 
continue à Versailles à garder le corps de madame la 
Dauphine , et madame de Nemours et madame la comtesse 
de Soissons y viendront demain. -^ Le roi* est . toujours 
à Marly. -— monsieur est venu à Versailles^ et a pris la 
peine d'aller rendre visite à madame la duchesse^ d'Ar- 
pajon , à madame la maréchale de Rochefort et à madame 
de Dangeau. 

Lundi 1" mai y à Marly. — Madame la comtesse de 
Soissons et madame de Nemours vinrent à onze heures 
du matin^ et gardèrent le corps de madame la Dauphine. 
Le roi leur avoit fait dire qu'il trpuvoit fort mauvais 
qu'elles n'y fussent pas venues^ et ^ comme la journée 
étoit destinée à porter le corps de madame la Dauphine 
à Saint-Denis^ Mademoiselle^ madame la princesse et les 
deux princesses de Gonty vinrent ici l'après-dlnée ^ et sur 
les sept heures du soir^ tout étant disposépour cette triste 
cérémonie , elles entrèrent dans la chambre de madame 
la Dauphine. M. de Heaux fit les oraisons accoutumées^ 
puis le clergé se mit en marche depuis la chambre jus- 
qu'au bas de l'escalier. Douze gardes du roi élevèrent le 



(1) Le Mercure galant nomme cet officier M. de Calelret. 
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corps; on laissa le poêle dessus ^ que les quatre aumô- 
niers tenoient par les quatre coins , deux gardes prirent 
le coffre où étoient les entrailles , le chevalier d'honneur 
marchoit entre les gardes qui portoient les entrailles et 
le corps ; il portoit dans ses mains un carreau de velours 
noir sur lequel étoit posée la couronne avec un crêpe 
dessus; il la porta jusqu'au chariot^ où Ton mit les en- 
trailles et le corps ; et puis il donna la couronne à l'é- 
cuyer de quartier qui la porta dans le carrosse des écuyers 
jusqu'à Saint-Denis (1) ; M. deMéaux, avec les trois évéques^ 
suivoit le corps immédiatement et puis les princesses dans 
leur rang. L'exempt des gardes qui étoit de quartier au- 
près de madame la Dauphine^ avec les gardes qui avouent 
levé le corps ; et qui l'avoient posé dans le chariot, s'en 
allèrent devant à Saint-Denis pour le recevoir; la musique 
du roi étoit au bas du degré, près le chariot; pendant 
qu'on posa le corps dans le chariot, M. de Meaux recom- 
mença les prières, et l'on mit les troupes en marche. A la 
tète de tout marchoient soixante pauvres, puis les sept of- 
fices (2), ensuite tous les officiers de la maison de madame 
la Dauphine, puis le carrosse des écuyers où étoit la cou- 
ronne, ensuite une brigade des mousquetaires de la se- 
conde compagnie, puis une brigade de la première , puis 
une brigade de chevau-légers ; après les chevau-légers , 
cinqcarrossesdu corps de madame laDauphine,où étoient : 
dans le premier, madame la princesse de Conty la mariée, 
avec les duchesses, princesses et dames qu'elle avoit choi- 
sies; dans le second , madame la f^ncesse de Conty la 
veuve, avec les princesses, duchesses et dames qu'elle 
avoit choisies; dans le troisième, madame la Princesse 



(1) Dans le temps qae Ton faiMH left grandes cérémonie^) le chevalier d'hon- 
neur portoit tofljoors la couronne dorant tout le chemin. (Note de Dangeati,) 

(2) Ces sept omces étoient le Gobelet, rÉchansonnerie, la Panneterie, le 
grand et le petit Commun, la Fourière et la Fruitière , ce qui montoit à plus 
de trois cents officiers. (Hef'cttre galant.) 

T. m. 8 
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avee les duchesses, princesses et dames qu'elle avoit 
choisies; dans le quatrième, Mademoisëllfe avec là dame 
d'houtieul» et la dame d'atoui» die madame laDaùphiïie, 
madame d'Armagnac, madâ,me de la Ferté, madame 
de Miaré et madame d'Estampes , que Mbtisieur éhoisit 
dans ce carrosse-là ; madame d'Arpajon et madame la 
maréchale de Rochefort eurent les première^ places après 
Mademoiselle par droit de leurs charges. Dans le cin-* 
quième carrosse étoient MM. les évêques de Meaux , de 
Lodève, de Rennes et de Saint- Onier, le curé de Ver- 
sailles et l'aumônier de quartier de madame la Dauphine. 
Après ce carrosse marchoietit les CentSuiSsës sur deux 
colonnes , et entre eux lés timbales et les tîtJtftpettes de 
la chambre, les hérauts d^armes , le roi d'arriiefe et l'àiàe 
des cérémonies; après quoi venbit le chariot où étbil le 
corps; ce chariot étoit fort élevé et couvert d'un poêle 
de velours noir avec une grande ciPbix dé toile d'argent, 
et sur le velours noir quatre grands écussons aux Armeià 
de la défilnte; l'aumôîller ordinaire tét les trtiis auil'es 
aumôniers à cheval tenoient le poêle par des cbrdotos 
d'argeht qu'on y avoit attachés. Le chteVttlier d'htotthèbr, 
chef du convoi, marehbit à la dlPbitfe seiil; lé ^premier 
écuyer marchoit à la gauche. Le mftt^chal de BèUefonds 
avoit prié le roi de lui exempter fcétte fati^UéJà; ce fui 
le marquis de Bellefonds , son fils, qui mâ.rcha en Sa. pll9ieé. 
Après le chariot marchôient quatre^vin^ ^rdes dû roi et 
Saint-Viance> lieutenant, à la tête ; après tes gtirdés mar- 
choient les gendarmes; a^rès les gtsndurmes, tescârfos^s 
du corps des princesses où étoient leurs filles et leurs do- 
mestiques ; leurs dames d'honneur étoieiït dans les car- 
rosses du corps de madame la Dauphine avec elles. Voilà 
l'ordre de la marche. On passa par Chaville , par le pont 
de Sève, par le Cours et par-dessus les remparts de Paris, 
depuis la porté SainIrHonoré jifite[U'ù k porte SckiiilrDeni^. 
Partout stir le chémlh on trouva une infinité dé carrosses 
et de peuple. Quand on fut à la porte du faubourg Saint- 
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Denis (1), elle se trouva trop basse pour ^ue le ehàtiot 
]^ût passer; on la fit abattre^ et cela retafdÀ la malx;h« 
d'tme heure ; oh arriva à sept heures du matin à la porte 
de la ville de ^iht-Dënis(â) ^ où les religieux vinrent aisH 
devant du corps. LA MM. lesévéq[ues j le chevaUér d'hon-^ 
neur, le premier écuyer, et les quatre aumôniers mirent 
pied à teii^, et Ton marcha en procession jusqu'à l'ëglise ; 
le chariot h'entra point dans la cour de Téglise^ qui est 
fort petite; les gurdes que Ton avoit envoyés deVant 
tirèrent le corps du chariot; les reli^eux le reçurent à 
la porte de leur église en dedans ; ils le vouloient rece^ 
voir en dehors^ mais^ comme il pleuvoit, ils consentirent 
que ce fut en dedans. M. de Meaux fit un fort beau dis- 
cours; ils lui répondirent avec des termes pleins de re* 
connoissance ;J ensuite ils firent leurs encensements, y 
jetèrent de l'eau bénite , et puis les Pères portèrent les 
quatre coins du poêle et Ton porta le corps dans le chœur 
tendu de noir ainsi que la nef. Je fus toujours à cheval 
durant la marche qui dura douze heures, et, en entrant 
dans l'église, je repris la com'Onnfe des mains de l'écuyer^ 
«tla portai jusqu'au lieu où l'on posa le corps. Une heure 
après être arrivés, M. de Meaux célébra la messe, et à la 
communion du calice il communia avec un chalumeau. 
Le diacre et le sou&diacre communièrent à un autre autel^ 
mais du même calice, après avoir reçu l'hostie des mains 
de M. de Meaux. Les princesses ne delneiu*èrent point aU 
service; elles s'en retournèrent à Marly ou à Paris. Sans 
la marche toutes les troupes portoient des flambeaux et 
des écharpes noires, les timbales couvertes de crêpes > 
les trompettes sonnant à la sourdine , et les armes ren- 
versées. 



<1) Oda est mal ei^pliqué» c'est la porte de la ville de Saint-Deus. (AMe 
du manitscrit original. ) 

(2) Il y a sûrem^it erreur dans cet article ; ta porte abattue est mal placée, 
comme il est dit plus haut. {Note du mamiscrif original,) 

8.' 
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Mardi 2 , à Marly. — Le roi eut hier au soir la nou- 
velle de la mort de M. de Lorraine ^ et en a eu aujour* 
d'hui la confirmation. Il est mort^ en sept ou huit heures 
de tempS; d'un catharre suffoquant^ à Wels en Autriche, 
allant d'Inspruck à Vienne. — La reine d'Angleterre a eu 
des nouvelles d'Irlande par un courrier qui en est parti 
le 22 du mois passé. Le roi sonmari lui mande qu'il a 
fait, entrer du secours dans Charlemont que les troupes 
de M. de Schomberg assiègent; la Caillemotte, qui com- 
mandoit 600 chevaux^ y a été battu^ et son lieutenant-co- 
lonel tué. — Il est arrivé un courrier extraordinaire de 
Rome. On écrit que nous aurons bientôt les bulles; mais 
l'affaire n'est pas encore finie. — Le roi a donné 10^000 
ëcus à M. de Luxembourg pour faire son équipage ; il ne 
donne d'ordinaire que 20,000 francs aux généraux de 
ses armées. Il a pris congé du roi, et s'en va droit à Va- 
lenciennes. 

Mercredi 3 , à Versailles. — Le -roi revint ici de Marly 
en chassant. Les grands officiers et les dames de madame 
la Dauphine allèrent lui faire la révérence en grand 
manteau et en mante. Il leur dit : <c Nous avons des com- 
pliments à nous entrefaire ; il n'y a qu'à se louer de votre 
conduite et de tous les officiers de madame la Dauphine ; 
j'aurai soin des grands et des petits. » Je ne lui ai point 
présenté les officiers de la maison, parce qu'Us sont à Saint- 
Denis. Madame d'Arpajon lui présenta les femmes de 
chambre ; la nourrice et sa fille, comme premières fenmies 
de chambre, ont eu permission de porter des mantes. 
Monseigneur, qui avoit couru le loup le matin avec Ma- 
dame, arriva ici avant le roi. Nous voulions tous' aller 
chez lui en corps, mais nous le trouvâmes sortant de la 
chambre du roi, et il nous dit que partout c'étoit comme 
chez lui; et qu'il recevoit là nos compliments. — M. du 
Maine a pris congé du roi pour s'en aller en Flandre. — 
M. le duc de Chartres est ici pour y demeurer; il y fera 
ses exercices. 
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Jeudi ky à Versailles. — Le roi alla au salut^ et se pro- 
mena ensuite. Monseigneur alla se promènera SainirGloud 
avec Monsieur. M. de Rivarolles a vendu le régiment 
Royal-Piémontois 85^000 francs à M. de Bouzols^ qui est 
dans la petite gendarmerie ; son fils étoit trop jeune pour 
avoir le régiment. — Le roi n'a pas voulu que les com- 
pagnies fissent des services publics pour madame la Dau- 
phine , ni des oraisons funèbres ; l'Académie avoit voulu 
donner l'exemple^ et S. H. a loué son zèle; on a voulu 
marquer quelque différence entre la reine et madame la 
Dauphine. M. l'archevêque a fait faire des prières parti- 
culières et point de publiques. — On a eu nouvelles 
d'Espagne que beaucoup des vaisseaux anglois et hol- 
landois qui avoient escorté la reine d'Espagne ont péri. 
Celui qui l'avoit portée, et qui étoit de quatre-vingtrdix 
pièces de canon^ a échoué à la côte. Il y a deux gros vais- 
seaux de guerre hollandois qui, dans la tempête, se sont 
entrechoqués et ont péri tous deux. Les vaisseaux qui 
n'ont pas fait naufrage ont tellement souffert de la 
tempête^ qu'ils ont été obligés de rentrer dans les 
ports d'Espagne, où ils attendront de nouveaux agrès de 
Hollande et d'Angleterre avant que de continuer leur 
route. 

Vendredi 5 , à Versailles. — Le roi donna audience au 
chapitre de Notre-Dame qui venoit remercier S. M. d'avoir 
donné à M. l'archevêque sa nomination au cardinalat; 
cela ne s'étoit point encore pratiqué. Le .doyen portoit la 
parole , et le roi lui répondit sur chaque article avec son 
éloquence ordinaire. — On fit le matin un service à la 
paroisse pour madame la Dauphine; tous les officiers de 
la maison y étoient ; les hommes n'avoient point de grand 
manteau, ni les dames n'avoîent point de mante, et l'on 
n'y fit point la cérémonie ordinaire. — Madame de Main- 
tenon y étoit. — Le roi alla à sa grande écurie voir 
monter à cheval M. de Chartres pour la première fois, et 
ensuite il alla tirer. — La flotte du roi est arrivée à Brest 
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^\ a ^mené ft,8ûQ Irlandois. — La flotte qui a naené la 
reine d'Espagne, à let Corogoe a beaucoup souffert de la 
tempête. Trois gros navires de guerre ont péri ou échoué. 
— M. de Laus^un est allé à Dublin. Le roi d'Angleterre 
a envoyé un btevet de lieutenant général à la IJoguette^, 
et deux maréchaux de canip pour commander sous lui; 
M. d'Hamilton en est un. 

Samedi 6, à Versailles. — Le roi reçut après son dîner 
les compliments du parlem^i^t^ de la chambre des 
comptas^ de la cour des aides , de la cour des monnoies, 
et de la yiUe ; ces compagnies allèrent ensuite qhaa Moii- 
seigneur, qui se leva et se découvrit pouy recevoir les 
trois premières. Le premier président du parlement lui 
dit d'abord : (i Mpnseigneur, le y oi nous avoit comman4é 
4e veflir ici, » et il avoit djt, en finissant spn compliment 
au roi : « Sire, V. 5^. npus commande donc d'ajler chez 
Monseigneur, » A cinq heures après midi la rejne d'Angle- 
terre vint ici en mant^* Le roi la reçut dans son grand ca- 
binet ; il y avoit vingt-deux danies assises ; elle alla ensuite 
cbe* Ijllon^igBeur, chez MM. ses enfants, chez Monsieur 
et che» Madame- — Après que le premier président eut 
parlé, le profiureur génér^.! et M. de Lamoignon, avocat 
général , s'approchèrent du roi, et le procureur général 
pprt^ la parole en l'absence de ^. Talon, le plus ancien 
des avocats généraux qui eut parlé. C'est uflie chose établie 
(Jepuis trente ans, et les gens du roi avouent accoutumé 
^ulement de se présenter. Quand la cour des monnoies 
et la ville entrèrent chea; Moriseip^neur, il se découvrit 
ftt ne se leva point. — La ville ne se met point à genoux 
pour haranguer Monseigneur. 

Dimanche 7, à Yersailk^. — ^. de Catinat doit être 
^ntré aujourd'hui avec les troupes 4** roi dans le Pié- 
mont. Il va d'abordà Suse. Le roi a su que M. de Savoir a 
fi|.it un traité avec l'Empereur et les Espagnols. — Le roi 
a été voir la reine d'Angleterre; Monseigneur y a été en- 
suite et y a mené dans son carrosse M. le duc de Bour- 
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gpgwe j il y fit monter M. de Beauyilliers. La reine d'An- 
gleterre demanda à Mgnseign^ur ^^1 ne falloit point 
donnei* un fauteuil jt M. le duc de Bourgogne , et Iqi en 
fit donner un. Ensuite Monsieur et Madame vinrent et 
eurent des fautenU^. ^' ^^ Chavires n'eut qu'up pliant, 
Madame la maréchal^ de la Motbe y mena aussi M. le 4uo 
d'Anjo^ et M. le due de B^rry après qu^ Monseigneur en 
fut sorti. — Le ins^iage de mademoiselle d'Humières) 
avec M* de Chappeg est raecoqiimodé; M. le m^récl^al 
d'Humières promet d^ Qéder la dueb^ w^ mois de niars 
prochain à M. deCl^tppes> etl^sse sapromesi^ par écrit 
entre lesmaifls de M. de liamoignon^ qui etcât l'uu des 
entremetteurs de c^tte affaire. 

L^ndi 8; à Y^rmU^* — hçi ohevalier de Saucourt a 
traité ayec M. de la Ti^ou^se de la charge de capitaine 
lieutenant des gendarmes de Monseigneur ; il lui donne 
efi payement son guidon des gendarmes du roi.pqur 
100,000 francs, et 95,000 francs que M. de la Trousse 
devoit à M* de Louvois et dont madame de Saucourt se 
cl^arge. Monseigneur donne au chevalier de i>aucourt 
les entrées ch^^ lui, et le roi lui donne un brevet de re- 
tenue fde ^^,000 livres ; il n'a déboursé que cette i^mme 
pour son guidou , parce que le roi paya 15,P00 francs 
pour lui. — Le roi et Mon^igneu? ont donné audience 
c^ m^iin 4 Tambasisadeur de Vepise et à renypyé de 
Mantoue, et a fait dire à l'ambaupadeu^ de Se^voie qu'il 
ne youloit pas le voir. L'après-dJinée, le rqi ^a à la 
cba^se^ et puis revint i Trîanpn se promener ^vec les 
dames et y soupa; madame de Haint^non en revint de 
bonne beu^^e, et le roi y demeura et se mit i table avep 
Monseigneur, madame la princesse 4^ Conty, mademoi- 
selle de Bloîs, madame de Beauvilliers, madame la prin- 
cesse d'Harcourt, madame la comtesse de Grammont , la 
duchesse de Choiseul , madame de Mortemart , madame 
de Dangeau et les dames des princesses. Monseigneur, 
avant dfi souper, s'étqit promené sur le canal avec ma- 
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dame la princesse de Conty, et puis les dames jouèrent; 
mais le roi ni Monseigneur ne joaèrent pas. 

Mardi 9, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur courut le loup. — Le roi, 
depuis quHl est revenu de Marly^ soupe dans son appar- 
tement et entre dans sa chambre après son souper, où il 
demeure quelque temps avec les dames qui ont été à son 
souper. — Le roi a eu nouvelles que M. de Catinat avoit 
fait attaquer les Barbets qui se sont retranchés en des lieux 
qu'il n'a pu forcer ; le colonel de la Sarre y a été blessé^ et 
son lieutenant-colonel^ qui s'étoittrop avancé^ a été pris 
et blessé. M. de Catinat voyant qu'on ne pouvoit forcer 
leurs retranchements et qu'ils avoient empli le seul sen- 
tier par où on pouvoit aller à eux d'arbres coupés et de 
gros morceaux de roc qu'ils avoient détachés , a fait re- 
tirer les troupes de bonne heure, et cela fait que l'on a 
perdu peu de gens. — Le roi a donné l'appartement 
qu'avoit M. de Lauzun à M. l'évéque de Metz. 

Mercredi 10 , à Versailles, — Le grand conseil vint 
ici haranguer le roi et Monseigneur. M. Bignon qui en 
est à cette heure le premier président, harangua. — Le 
roi alla tirer l'après-dlnée. Monseigneur courut le cerf 
avec Madame , qui vint de Saint-Cloud pour la chasse. 
— M. de Montausier est retombé , et on n'en espère plus 
rien ; M. l'évéque de Nîmes, qui est toujours auprès de 
lui pour l'exhortera la mort, lui a fortement conseillé 
de voir M. 4e duc d'Uzès, son gendre, et M. de Montausier 
le verra demain, quoique M. d'Uzès ne veuille pas voir 
madame la duchesse dTJzès, sa femme, qui étoit tout ce 
que souhaitoit M. de Montausier pour tâcher, avant sa 
mort, de mettre la paix dans sa maison. — M. de Gacé est 
revenu d'Irlande; il assure que le roi d'Angleterre a 
une armée de 30,000 hommes et de bonnes troupes ; les 
chevaux pour la cavalerie commencent à manquer eu 
ce pays-là. 

Jeudi 11, à Versailles* — Monsieur, que Ton n'attendoit 



MAI 1690. 121 

point ici, vint à midi de Saini-Gloud; il dit au roi que 
M. de Savoie avoit envoyé un courrier à son ambassadeur^ 
et que cet ambassadeur, n'osant plus paroitre à la cour^ 
avoit supplié Monsieur de vouloir agir pour M. de Savoie 
et intercéder auprès du roi ; mais M. de Savoie n'offre 
encore rien; ainsi ce courrieivlà est inutile, et nos troupes 
n'entreront pas moins dans la Savoie. — Le roi alla le 
soir se promener et souper à Trianon avec madame la 
Duchesse et les dames. Monseigneur et Monsieur allèrent 
se promener et souper à Sceaux avec madame la princesse 
de Conty. M. de Montausier a reçu le viatique, et a vu 
M. le duc d'Uzès; mais M. d'Uzès n'a point voulu voir sa 
femme quelque instance que lui ait faites M. de Montau- 
sier. — Le roi a donné à Cheviré, lieutenant aux gardes , 
la compagnie qui étoit vacante pai* la mort du cheva* 
lier de Lusancy. 

Vendredi 12, à Versailles. — L'Académie françoise vint 
ici haranguer le roi et Monseigneur; l'abbé de Lavau 
portoit la parole. — Le roi dîna à son petit couvert, et alla 
tirer. — M. le marquis d'Huxelles a eu ordre de passer le 
Rhin à Brisach avec dix-huit escadrons de cavalerie, six 
de dragons et cinq bataillons d'infanterie, et de faire sub- 
sister ses troupes sur le pays ennemi. — Les dernières 
nouvelles d'Angleterre portent que le prince d'Orange 
veut passer en Irlande , et doit pour cela partir de Lon- 
dres le 20 de ce mois; on doute fort ici qu'il fasse ce 
voyage-là. 

Route de Monseigneur y gui doit partir le il de ce mois. 

Monseigneur va de Versailles coucher à Germigny et 
delà â Vitry. A Vitry il trouvera les mousquetaires, et 
n'ira plus qu'à petites journées : 

Le 18 à Viiry , le 19 à Saint-Dizier, le 20 à Ligny, le 
21 à Toul , le 22 à Nancy, le 23 à Nancy, le 24 à Luné- 
ville, le 25 à Blamont , le 26 à Sarrebourg, le 27 à Sa- 
verne, le 28 à Strasbourg, le 29 à Strasbourg, le 30 à 
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H£^gue^a^, le 31 à Wissembourg , le 1*' juin à Landau- 
Sçimdi 1^, à Yermlk^' r^ h& roi signa, le m^tift, le 
contrat 4e mario-ge de M, de Chappes avec n^ademqÎT 
sejl^ d'Hiiiïûères; ^. le maréch^ d'IJumièresi pyogiet de 
céder ^a di^cjié à son gendre ^^ mois de mar? prochain, 
et lai^ Sft démission eptre les maii^s, d^ |ff. de I^^oi- 
gnon, TftYoc^t général; mpden^qiselle 4'Humjèyes a déjà, 
yeçu lep prései^ts de toute Ja f^n^U^ d^v dufi 4'Aupiq|^tî 
~ Le roi alla Vftprès-dlpée 4 19. çha^fi. -r; JIoQsgigueuy, 
qui § evL perRxisision d^ faif e son j^i^é par. ayftï^fiq, 1> 
ftçh^vé aujourd'hui et s'qst co^ife^s^, pe soir. ??- ]^. ^e ca?- 
4inal d'fistrées, qui doit êtye reçv| demain chey^i^ ç^e 
rpydrfi, prétendpit que, ^^m la\, cér^iftoinie, les Ç9tr4inau]^ 
qui ont ét^ reçv^s à. la dernièçe prop^ptiPft ?^Yûiqnt ls.\^ 
per4re des ^îstinçtiqii^qui levir appari^i^pient ; jl deipa^t 
doit d'être assis sur un tabouret, comme le ^ont le^ 
ppinc;^^ 4ii s^i^ë»; et ^Q^^'étve pçi^ ^\^ le hftnc ^.yec les 
^véque§ qui opt Topcire 5 p^aisi on s-pu est t^pu ^ p^ (ji4 
^'e§t fait eu 4erpieF Hep. — |^e rpi , pant fjpç d'^er î^ l^. 
Daesse^ ^ fait M. 4'4^cy chev§,Jipy 4p Saipt-ftljcl^eli il f.ef3, 
reçu dppiî|.ip chevalier du ^q,jp)irE;sprit. 

fiifftanch^ 14, 4 Y^rsailks. — J^e roi, au sprtip du ppu- 
seil, piarchçi^ 4 \^ chapelle en procesçiqp piar çqn petit ap-: 
parten^ent, descendit par le degré qu'op appeloi^ 1^ 
4egré de la Reine, et traversa la cour pour ^ptrer dj^ps 
la chapelle. M. de ]tt^tz, prélat de Vpr4re, officioit; ayqpt 
la messe, le roi reçut chevalier M. le cardinal 4'Estfée§, 
qui prêta serment à genoux ; autrefois les cardinaux le 
prêtoient debout. — Gomme M. d'Avaux n% point en- 
core paru depuis qu'il est revenu d'Irlande, et que M» de 
Seignelay est p^plade, M. de Çhâtteaupeuf a fait Ift 
fonction de prévôt de l'ordre. Après la ipes^p, le çoi 
reçut M. d'iVrcy qui fut présenté par MM. de la Salle et 
de Beringhen , les deux plus anciens <;hevaliers gentils^ 
hommes qui fussent à la cérémonie. — JJfonjieigpeur fit 
ses dévotions. — Qp a publié aujourd'hui le jubilé pqur 
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c^tte n^mt^in^i. -7- M- 4ô la TréWQÎUe^ qui servira cett^ 
apQ^e dp ppemie;* gfiptUl^Q^m^e 4e l^Lphp^mbre auprès de 
MoBseigQ^ur^ M. le Prince^ ^. de Vendôme et moi primes 
congé de S. H. Nous rejoindrons Moni^igneur jqudi à 
Vitry ; il ne partira qup mej'c^^edi. 

Lunéi 15, à Ver$aill$^. -r h^i roi dîna h son petit cou- 
vert, et ftUa tirer, U commence aujourd'hui son ju]pâlé. — 
Mons^igpeur allq. à ChaiUot dire adieu 4 la reine d'An- 
gleterre, qui y pas^r^ la ^nxaine pour y faire spn ju- 
bilé. — M. de Chs^ppes épous£^> à Paris, mademoiselle 
d'Humières ; la noce i^ lit 4 T Ars^uql ; les mariés avaient 
dîné à rjiôtel d'Aumont; M. de Chappes porte présente- 
ment le nom dp marquis d'Humi^res. — ^. le grand- 
prieur ee préparoit à iprvir pettjB année de volontaire a^vec 
^. son frère , mais le roi lui p- fait dire qu'il soubaitoit 
qu'il ne vint pas dans V^mée dp tfonseigneui*- 

4e partis ce jouivlà de Versailles, et vins coucher 4 
Ai^i^invilUers ayec Flprensaq et l'abbé de Beuvron. 

Mardi }Ç, (Si F^rsaîWw» -^ Le roi a donné à monseigneur 
une instruction par éarit que personne n'a vue. — M. de 
Saint-Ppuangds rejoindra* Monseigneur à. Vitry, et sera 
toujours auprès de lui. — M. le maréchal de («orges ^ 
marché avec la cavalerie à Neustadt; il y fait venir quel- 
que infanterie, et puis, quand elle l'aura joint, îl s'avan- 
cera entre Worms et Mayence. Les troupes ont commencé à 
camper. Le conite de Coigny, maréchal de camp , est 
détaché aveq le niarquis d'Uuxelles. — On ayoit eu quel- 
que petit rayon d'espéimnce pour W. de Montausier; il 
est retombé, et l'on ne croit pas qu'il passe la journée de 
demain. — Ce jour-là nous fûmes dîner à Monglas et 
coucher à Séz^nne. 

Mercredi 17, à Versailles. — Départ de Monseigneur de 
Yer§^ille^ pour aller commander l'armée d'Allemagm. 

Monseigneur partit l'après-dlnée, et vint coucher à 
Germigny, maison de campagne de M. de Meaux; il avoit 
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avec lui M. de Vendôme en chaise de poste comme 
lui^ le comte de Brionne et Sainte-Maure à cheval^ outre 
les officiers qui le suivent toujours. Après souper Mon- 
seigneur joua à mornifle contre M. de Vendôme. — 
M. de Montausier* mourut à Paris, après une fort 
longue maladie; il avoit quatre-vingts ans. Il laisse 
le gouvernement de Normandie vacant et une qua- 
trième place dans les chevaliers de l'ordre; il jouissoit 
des appointements de gouverneur de Monseigneur, qui 
sont de 48,000 francs; il avoit, outre cela, près de 30,000 
livres pour le gouvernement de Saintonge et d'Angou- 
mois, qu'il avoit cédé à M. d'Uzès, son gendre, et dont il 
s'étoit réservé les appointements. Il avoit cédé aussi à 
M. d'Antin, quand il épousa sa petite-fille, laUeutenance 
de roi d'Alsace, qui vaut 8,000 francs; le gouvernement 
de Normandie vaut encore 25,000 écus. M. de Montau- 
sier avoit vendu les gouvernements de Caen et de Dieppe. 
— Ce soir-là nous vînmes coucher à Semoine, entre Sézaiine 
et Vitry. MM. de Rubantel et de Vivans, officiers généraux 
de l'armée de M. de Boufflers, nous y joignirent. M. de 
Chiverny et le comte de Saumery, son beau-frère, y vin- 
rent aussi. 

* M. de Montausier étoit Sainte-Maure et de fort bonne maison. 
Beaucoup de courage, d'esprit et de lettres > une vertu hérissée et des 
mœurs antiques firent de lui un homme extraordinaire; toutes choses 
qui dévoient faire obstacle à sa fortune et qui la lui firent. On a peine 
toutefois à concilier de telles mœurs, et encore plus celle de sa femme, 
avec leur complaisance pour les amours du roi. Elle étoit Angennes, 
fille de Ch. , marquis de RambouUlet, chevalier du Saint-Esprit en 1 61 9, 
ambassadeur en Espagne en 1627, etc. , mort à Paris 26 janvier 1652, 
à soixante-quinze ans. Il étoit fils de ISic. , sieur de Rambouillet , che- 
valier du Saint-Esprit en 1580, capitaine des gardes d'Henri III, et 
gouverneur de Metz, ambassadeur à Rome et en Allemagne, et il étoit 
neveu du cardinal d'Angennes, de Louis, sieur de Maintenon, chevalier 
du Saint-Esprit en 1581, ambassadeur en Espagne, et grand maréchal 
des logis de la maison du roi, et de Jean V^ de Poigny, chevalier du 
Saint-Esprit en 1585, et ambassadeur en Savoie et à Vienne. 

Le marquis de Rambouillet avoit épousé Théritière de Vivonne, dont 
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il ne laissa que deux filles, Taînée héritière qui épousa M. de Montau* 
sier, 13 juillet 1645, et la cadette fut la première femme du dernier 
comte de Grignan, chevalier du Saint-Esprit, dont une fille unique 
qui épousa Vibrais Hurault, malgré M. de Grignan et toute sa fa- 
mille de père et de mère qui furent plusieurs années sans les voir, x 
L'hôtel de Rambouillet étoitdans Paris une espèce d'académie des 
beaux esprits, de galanterie, de vertu et de science, car toutes ces 
choses-là s'accomodoient alors merveilleusement ensemble, et le ren- 
dez-vous de tout ce qui étoit le plus distingué en condition et en mé- 
rite, un tribunal avec qui il falloit compter, et dont la décision avoit 
grand poids dans le monde sur la conduite et sur la réputation des per- 
sonnes de la cour et du grand monde, autant pour le moins que sur 
les ouvrages qui s'y portoient à l'examen. Ce furent toutes ces choses, 
bioi plus que la beauté de mademoiselle de Rambouillet, qui n'en avoit 
aucune, mais à qui l'esprit et le goût du temps donnoient force adora* 
teius , qui piqua M. de Montausier d'être le plus heureux, et dont la 
constance fut-couronnée ; mais on eut lieu d'être surpris de ce qu'une 
élève de l'hdtel de Rambouillet, et, pour ainsi-dire, l'hôtel de Ram- 
bouillet en personne, et la femme de l'austère Montausier, succédât 
à la place de dame d'honneur de la reine, à madame de Navailles, si 
glorieusement chassée pour n'avoir pu tolérer les entrées nocturnes du 
roi dans la chambre des filles , et en avoir muré la porte par où il ve- 
noit, et y trouva visage de pierre, pn peut juger que ce choix n'étoit 
pas à dessein de prouver la même conduite; mais ce qui surprit encore 
d'avantage, cefiit la protection que madame de Montespan trouva au- 
près de madame de Montausier au commencement de son éclat avec 
son mari pour les amours du roi , et de l'asile que le roi lui-même lui 
donna en choisissant M. et madame de Montausier pour retirer ma- 
dame de Montespan chez eux au milieu de la cour, et pour l'y garder 
contre son mari. Il y pénétra pourtant un jour, et voulant arracher 
sa femme d'entre les bras de madame de Montausier, qui cria au se- 
cours de ses domestiques, il lui dit des choses horribles, et mêla ses 
reproches des injures les plus atroces. Elle en fut encore plus trou- 
blée qu'irntée, et quelque temps après, descendant avec son écuyer et 
ses gens un petit degré pour aller de chez elle chez la reine, elle trouva 
au tournant du degré une femme assez mal mise qui l'arrêta , lui fit des 
reproches sanglants sur madame de Montespan, et lui parla même à l'o- 
reille. Les gens de la dame d*honneur voulurent maltraiter cette femme, 
mais elle les en empêcha, et tout éperdue voulut entrer chez la reine , 
puis remonta chez elle, s'y trouva mal, et tomba incontinent dans une 
maladie de langueur qui dura plus d'un an, qui bientôt après son 
commencement lui fit fermer la porte à tout le monde. On prétendit 
que sa tête se troubloit souvent, et Ton ne sut si cette femme qui lui 
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v^ avoit parlé en étoît une ou un faiitôme. Enfin, madame de Montausier, 
qui &e{»àmt jamais depuîâ cette aventtire, en mourut à soixante^uatre 
ans, avril 1671, et ne laissa rfa'vûne fiUé unique qui épousa lé âtie 
d'Usés, et qui tint la maiéoû de son père. L*éduéation qu^il fit de 
Monseigneur (1)^ ne répondit paà à Tattenté. Le célèbre Bossuet, 
évéqûe de Meaux, qui la partagea avec lui comme prècepteùr, h'y fut 
pas plus heureux. Ce ne fut donc pas leur fâiite. 

Mais Je ne puis quitter M. de Môntausier ^ans ëh tappoiH;ëi' une 
av^iture qui le carad^érise mieux que tout ce qu'oti eii t)ouri*ôit dire. 
Molière fit fe Misanthrope. Cette pièce fit grand briitt, et eut grand 
succès à Paris avant que d'être jouée à îa cour. Chacun y reconnut M. de 
Montausier, et prétendit que c'étoit lui que Molière avoit en vue. M. de 
Montausier le sut, et s'emporta jusqu'à faire tilenacet Molière de le 
Élire mourît sous le bâton. Le pauvre Molièris ne savoit où se fourrer; 
il fit parler à M. de Montausier par quelques personnes, car peu 
osèrent s'y hiSKSfarder; et ces personnes forent fort mal reçues. Enfin , 
le roi voulut voir k Mfsùnthrope, et les frayeurs de Molièïe redou-^ 
blèrent étrangement; car Moiosêigneur alloit aux coniédies, suivi de âoti 
gouverneur. Le dénouement fut rare : M. de Motitausler,.chanUé du 
Misanthrope, se sentit si obligé qu'on i'^ eUt cru l'objet , qu'au tottîr 
de la comédie il mvoya chercher Molière pour le remercier. Molièt« 
pensa mourir du message^ et ne put se résoudre qu'at^mèS bien des assu- 
rances réitérées. Enfin il arriva toujours tremblant chez M. de Mon- 
tausier, qui r^nbrassa à plusieurs reprises, le loua, le remercia, et 
iui dit qu'il avoit p^sé à lui en faisant fe Mi^ûfàropts qui étoît le Ca^ 
ractère du plus parfaitanent honnête homme qui pfit être , et qu'il lui 
avoit Mt trop d'honneur, et un honneur qu'il n'oublieroit jamais, t^- 
lement qu'ils se séparèrent les meilleurs amis du monde, et que ce fut 
une nouvelle scène pour la cour, meilleure encore que celle qui y avoit 
donné lieu. 

M. de Montausier, parmi toutes ses feçons dures et austères , étoît 
mfiniment respecté, conmdéré et craint ^ et avoit beaucoup d'amiB t 
c'étirit un honune avec qui il f alloit compter, pour qui le roi eut tou- 
jours des égards infinis et beaucoup de confiance , et Monseigïieur une 
déférence totale tant qu'il a vécu , et qui , bien que peu affligé de sa 
mort, a conservé toujours pour tout ce qui lui a appartenu, et jus- 
qu'à ses domestiques, toutes sortes d'égards et d'attmtions. La pro- 
preté de M. de Montausier^ qui vivoit avec une grande splendeur, étoît 



(1) Voy. sur Véducation de Monseigneur, les fa-agments très-carieux des Mé- 
moires inédïts âe Dubois, gentilhomme servant du roi, publiés par M. Léon 
AiiUtani, dans te l. W de la mbtioth, âe l*Écoïe dfes èfwrtes. 
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i^edobUbie à sa tcMé^ oà U a été VttiTetiteiir èrâ. gtëbdiBs eufllèiréli tst dès 
grandes foutrehettei qull mit en usaf^e et à ia mode; Il avoît quatre- 
yin^ ans. 

Il n'y a pas moyen de quitter M. de Montausier sans faire mention 
â^ùhe rare anecdote sûr Moioseigneur qui avoit été élevé dans une sin- 
golièr^ innôcei»^ âè biœtîn^. LbnquHl fut i^ur te ^otnt âMllet à Ghâ- 
toiiâ où il iè maHai , le Hi , ({ui ftralgtiolt qù4l ne Mt bkn neuf, éît à 
M. de MtDntausier dé i'kistruire , qui n'en goûta peint du tdut la pro- 
position. Peut-être s'acquitta-t-il trop légèrement de cette commission ; 
mais, comme il étoit la vérité même, lorsque le roi lui en demanda 
d^ nouvelles, îl lui avoUa qu*îl avoit mal réussi , et qu'il n^èspéroit pas 
tté Hîussir ihieut , ^t ïe toi à Hrë de sa tnodeste francihise. Il chit dbnc 
devoir si^pléer au goûvemeUY, et prit Monseigneur eu t^ârtlcuHer 
dans son cabinet; mais ce qu'il y eut de plaisant, c'est quil n'eut 
pas mieux le don de se faire entendre , et qu'il en fut si étonné, pour 
ne pas dire piqué , que trouvant M. de Montausier au sortir de cette 
helie convérsatiott : « Moiisieui*, lui dit-il , je viens de parler à mon 
fJls, et vôUÈ Voyez qiie j'en sue; j'ai tourné tant que j'ai pu, et à la 
iBn je lui ai dit pendant me grosse demi-heure ce qu'on auroit 
honte de dire dams kB mauvais lieux, sans avoir pu venir à bout 
de lui faire rien entendre. Au bout du compte , il ne faut pas avokr 
mi afiront : mettez-le entre les mains de M. d'Uzès, et qu'il lui en 
dise tatit, qu'il se fasse comt^rendre. Je vous dis très-sérieusement 
de te faire; au moitis faut-Il espérer que celui-là i^éussîtti. » M. de 
Montausier répondit d'une révérence, point trop fâché que le roi^qui 
s'étoit un peu moqué de lui et de sa retenue , n'y eût fait que blan- 
chir lui-même. Il parla à son gendre et lui livra Monseigneur tête à 
tête, qui crut l'avoir bien instruit. Mais on prétendit qu'à Châlons il 
avoit tout oublié, et qu'on ifut fort en peine, tellement que la maré- 
chale dfe Ro^hefort, qui, à trettte-ciliq ans, étoit encore fraîchfe fet pi- 
quante^ lui donna enfin une leçon entre deux portes qui tëuasit par* 
faitement et d(Hit personne ne lui sut mauvais gré. 



Jeudi 18, âVitry. — Monseigneur vitit dîner è Aty, où 
il fit mettre à table a\^c itti M. Fardievêque de fteims et 
M. révéqire de Chèlotis, parce qu'ils sont pairs; il n'y 
feit point mettre les autres évêqiles. Monseigneur arHva 
à Vitry sur les huit heures. M. de Saint-Pouanges lui 
donna la leonimission du roi, sceliëe du grand sceau, pour 
eommander Tannée d'Allemagne. Le connétable n'avoit 
pas besoin dfe éommia^on pour commander les armées , 
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et choisissoit celle qu'il vouloit commander^ et il faut 
une commission pour monseigneur le Dauphin comme 
pour les autres généraux d'armée. Le roi met à la sus- 
cription : A mon fils le Dauphin , mon lieutenant gé- 
néral commandant mon armée d'Allemagne. — M. de 
la Trémoille, M. le Premier, M. de Chiverny, M. de Flo- 
rensac et moi joignîmes Monseigneur à Vitry. — Monsei- 
gneur a trouvé ici trois cents mousquetaires du roi , 
cent cinquante de chaque compagnie, qui le suivront à 
l'armée et le garderont partout où il n'y aura point 
d'infanterie et camperont à l'armée devant son quartier, 
hors de la ligne. 

Vendredi 19 , à Saint-Dizier. — Monseigneur vint de 
Vitry, où il avoit couché, dîner à Haye, où M. le prince 
de Conty le joignit; Monseigneur arriva à Saint-Dizier à 
deux heures ; il joua à culbas et au reversis jusqu'à neuf 
heures. — Nous apprenons de Versailles que M. le comte 
de Soissons a eu permission du roi de vendre son régi- 
ment; il y est nécessité pour n'avoir pas une pistole 
ni de quoi faire sortir son équipage de Paris ; il avoit 
espéré que le roi lui donneroit quelque gratification, 
comme l'année passée ; mais on croit que S. M, n'a pas 
été contente de lui , sur la difficulté qu'avoit fait ma- 
dame la comtesse de Soissons, sa femme, de venir garder 
le corps de madame la Dauphine. — Monseigneur fait 
donner 50 écus dans la maison où il couche , 50 livres 
dans la maison où il dîne; et un officier de ses gardes 
distribue en chemin, tous les jours, 50 écus aux pauvres 
qui se trouvent sur sa route. 

Samedi 20, à Ligny. — Monseigneur vint dîner de 
Saint-Dizièr à Aunoy, et coucher à Ligny ; il logera dans 
le château. Madame de Luxembourg s'en alla à un quart 
de lieue de Ligny dans un couvent, afin de laisser sa 
maison libre. Monseigneur, avantque de partir de Ligny, 
lui envoya un écuyer pour lui faire des compliments. 
— M. de Bissy, lieutenant général de Lorraine , vint 
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saluer Monseigneur à Ligny, et H. de Boufflers y envoya 
son capitaine des gardes, n'y pouvant venir. Il est à 
Trêves , où il fait assembler l'infanterie de l'armée qu'il 
commandera ; l'herbe est encore si courte en ce pays-là 
qu'il n'assemble point sa cavalerie. — Les nouvelles qui 
nous viennent d'Allemagne portent que M. de Bavière 
commandera l'armée de l'empereur et de l'Empire, et 
qu'il aura sous lui le vieux prince Herman de Bade. 

Dimanche 21 , à TauL — Monseigneur vint diner au 
Mesnil-l'Aorgue et coucher à Toul. Monseigneur a fait 
manger M. de la Chesnaye avec lui; il est un de ses aides 
de camp. — Avant que Monseigneur partit de Ver- 
sailles, madame la maréchale de la Mothe lui demanda 
qu'il donnât les entrées chez lui à M. de Ghappes, son 
petitriils, qui porte le nom de marquis d'Humières ; Mon- 
seigneur les lui accorda. — Nous apprenons de Versailles 
que le roi a donné Tappartement qu'avoit M. de Mon- 
tausier à madame la comtesse de Gramont, — Il est venu 
un second courrier de M, de Savoie, qui fait quelques pro- 
positions ; mais elles ne contentent pas encore le roi. 

Lundi 22, à Nancy. — De Toul, Monseigneur vint tout 
d'une traite dîner à Nancy. Le vilain temps l'empêcha de 
visiter les travaux de la place ; le soir il fit souper avec 
lui MM. d'Haraucour et de Thianges, Lorrains; il trouva, 
avant que d'entrer à Nancy, cinq compagnies de dragons 
du régiment de Bretoncelles. — M. de Boufflers a envoyé 
M. le comte de Mornay savoir des nouvelles de Monsei- 
gneur; il assemble sa cavalerie présentement vers Arlon, 
et s'avancera plus avant dans le pays de Luxemboiœg 
pour la faire subsister. 

Mardi 23, à Nancy. — Monseigneur séjourna à Nancy; 
et le matin, après sa messe, visita tous les travaux de la 
place à cheval, et puis il vit un bataillon de milices de 
Limoges. L'après-dlnée, il fit le toiœ de la place en 
dedans par le chemin des rondes. Il fit dîner avec lui 
MM.* de Beauveau et de GerbevUliers, et souper avec lui 

T. III. 9 
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MM. de Tornielle et de Couvonges et le prince de Lixen (1)^ 
qui avoit épousé une sœur de feti M. de Lorraine , oncle 
du dernier mort. — Monsieur le Duc arriva Taptès-dlnéè. 
— Nous apprenons de Flandre que M. de Ltixembourg 
est présentement campé à Letize , et que les Flamands se 
plaignent fort des Hollandois^ qui laissent manger leur 
pays. 

Mercredi 24, à Luniville. — Monseigneur vint dlrier à 
Saint-Nicolas et coucher à Lunéville. Il est escorté dtl ré- 
giment de dragons d'Asfeldt; les mousquetaires et ce ré- 
giment ont campé. — Par les nouvelles de Versailles, 
nous apprenons que le roi d donné l'évôché de Toumay 
à l'abbé de la Salle , un de ses aumôniers; Tabbaye de 
Flavigûy à M. le duc de Bournonville, beau-frêre de 
M. de Noailles, qui est retiré à Provins dans un couvëiit; 
Tabbaye de Bousonville en Lorraine à M. d'Âthis, lieu- 
tenant des Cent-Suisses, poiœ un de ses neveux; et Tab- 
baye de Chartreuve à Tancien curé de Saint-Germain^ 
en-Laye. — Le roi a donné le gouvernement du Pont-de- 
l'Arche en Normandie, qu'avoit M. de Hontausier, avec le 
gouvernement de la province, àBéthomas, officier des 
gardes du corps et neveu de Bontemps. 

Jeudi 25, à Blamont. — Monseigneur dina à Augier- 
villiers, et coucha à Blamont. Après être arrivé , il joua 
à culbas, puis alla au salut et se prpmena ensuite dans 
la prairie, et revint jouer au reversis jusqu'à souper, 
comme il a toujours fait depuis son voyage ; les troupes 
qui escortent Monseigneur campent. — M. le prince de 
Birkenfeld s'étoit accommodé du régiment d'Alsace avec 
le comte de Hanau, son neveu, qui y étoit capitaine; 
mais le roi l'a trouvé trop jeutie pour commander ce ré- 
giment-là; le comte de Hanau a quitté sa compagnie, 
et demande permission au roi de servir de volontaire 



(1) Il est de la maiâon de Grknaldf, Génois. INote du Ms, du ministère 
des Affaires étrangères. ) 
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dans l'armée de Monseigneur. — Le roi a pris le deidl 
de M. de Lorraine ; voici par où il étoit son parent : M. de 
Lorraine étoit fils de la princesse Claude^ fille d'uhe 
princesse de Mantoue , fille d'une sœur de Hdrie de Mé- 
diciS; ainsi la înère du duc de Lorraine étoit cousitie née 
de germain du roi. 

Fèndf-eelt 26, à Sartébùurg. *— Monseigneur dîna à 
Saint-Ceorges et coucha à Sarrebourg. — Nous appre- 
nons de I^aris que le roi a reçu uûe lettre de M. de Savoie, 
qui supplie S. M. de lui rendre l'honneur de ses bonnes 
grâces. Il livre la citadelle de Turin et Verrue aux 
troupes dû roi ; ainsi voilà les affaires de Savoie finies. 
Il avoit songé à se sauver dans le MUanois, lui sixième et 
déguisé ; ensuite il avoit changé d'avis et vouloit assem- 
bler tous ses sujets, et faire main basse sur les François. 
Mais à la fin , après avoir été trois fois vingt-quatre heures 
enfermé avec ses ministres sans boire et sans manger, 
il s'est résolu de se soumettre, et a pris le bon parti. M. de 
FeuquièreS resserre les Barbets dans le haut de la mon- 
tagne, et, comme on ne peut pas les y forcer, il espère les 
réduire par la famine. 

Samedi 27, à Saverne. — Monseigneur vint de Sarre- 
bourg dîner à Phalsbourg. Après son dîner, il visita les 
travaux de la place en dehors et entra dans l'arsenal, et 
puis vint coucher à Saverne, où M. de Chamilly et M. de 
la Grange, intendant de la province, le vinrent recevoir. 
— M. le comte de Soissons avoit été contraint par le 
manque d'argent de vendre son régiment, et en avoit 
traité avec l'abbé de Lignerac, qui lui en donnoit 4,000 
pistoles, pour un de ses neveux, capitaine au régi- 
ment du roi; mais le marché s'est rompu, et le comte 
de Soissons a trouvé de quoi partir. — Le roi a fait 
donner 1,000 pistoles à M. le prince d'Elbeuf. — M. de 
Montausier, par son testament, laisse à mademoiselle 
d'Uzès, sa petite-fiUe, 50,000 écus, et donne sa biblio- 
thèque au petit abbé d^Uzès. — L'appartement qu'avoit 

9. 
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la comtesse de Gramont a été donné aux officiers de la 
garde suisse , comme les François ont celui (jui est vis- 
à-vis, chacun au-dessus de leur corps de garde. 

Dimanche 28, à Strasbourg. — Monseigneur vint de 
Saverne dîner à Viltheim, près de Cochberg, et arriva 
de bonne heure à Strasbourg. Il reçut les compliments 
des magistrats à la porte, et puis fit le tour de la place 
en dehors jusqu'à la citadelle. De la citadelle il acheva 
le tour en dedans, parce qu'il se pressa pour arriver 
chez lui avant le salut, qu'il a entendu tous les jours de- 
puis jeudi. — Les Espagnols ont fait le comte de Mansfeld 
grand d'Espagne, et ont mis sa grandesse sur Fondi, dans 
le royaume de Naples. — Le -cardinal Petrucci , accusé 
d'être quiétiste, a été privé de l'évèché de Jesi, et on veut 
le priver du cardinalat. — La ville de Stradîourg donne 
80,000 francs par an pour les fortifications, qui sont pres- 
que entièrement achevées. — M. de la Meilleraye s'est 
aecommodé avec M. le duc de Hazarin, son père, 
et lui cède le grand bailliage de Haguenau; et son père 
lui donne pour plus de 100,000 francs de meubles. — 
Monseigneur le Dauphin a eu avis de différents endroits 
de la mort de M. l'électeur de Bavière; mais il n'a point 
voulu débiter cette nouvelle qu'il n'en ait eu la confir- 
mation par des endroits plus assurés. — M. de Luxem- 
bourg est présentement campé à Deinse; on croit qu'il 
s'avancera entre Bruges et Gand sur le canal, et qu'il fera 
contribuer le pays de Waes. 

Lundi 29, à Strasbourg. — Monseigneur alla voir le 
matin les magasins de la ville , puis entendit la messe à 
la grande église; l'après-dlnée il alla à la citadelle voir 
faire l'exercice à la compagnie de cadets qui y est en 
garnison , puis alla visiter les forts du Rhin, le fort des 
Isles, et le fort de Kehl en dedans et en dehors. Monsei- 
gneur emmène de Strasbourg avec lui le P. Dez pour 
son confesseur; il l'avoit déjà été à la campagne de Phi- 
lip sbourg. — Les nouvelles d'Angleterre portent que 
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milord Shaftesbury a remis les sceaux au prince d'Orange 
et s'est retiré à la campagne. Plusieurs autres milords 
se sont retirés aussi. Les orfèvres de Londres ne veulent 
plus avancer l'argent comme ils avoient accoutumé de 
faire pour toutes les impositions; on mande aussi que 
les HoUandois ont refusé de donner les 3^000^000 qu'on 
leur demandoit. — Le voyage du prince d'Orange en 
Irlande est fort incertain. 

Mardi 30, à Haguenau. — Monseigneur dîna à Wihersh, 
et vint coucher à Haguenau. — Nous apprenons de Ver- 
sailles que notre flotte se mettra à la mer incessamment; 
elle est composée de quatre-vingt-quatre gros vaisseaux; 
les moindres portent cinquante gros canons; il y en a dix- 
sept qui en portent quatre-vingt-dix ou au-dessus. — M. de 
Savoie , outre la citadelle de Turin et Verrue qu'il livre 
au roi, lui donne toutes les troupes qu'il a sur pied, qui 
sont quatre ou cinq mille hommes; cela remplacera 
les troupes que nous mettons en garnison dans ses pla- 
ces. M. de Catinat a fait dire à M. de Fuensalide qu'il 
feroit brûler dans le Milanois, s'il n'ordonnoit qu'ils 
payassent contribution à la France. — Par toutes les 
villes où Monseigneur a passé dans son voyage, on lui 
en a apporté les clefs à la porte, comme on fait au roi 
qui a ordonné qu'on le traitât ainsi. 

Mercredi 31, à Wissembourg. — Monseigneur envoya 
les équipages droit à Wissembourg; il alla, lui, diner au 
Fort-Louis du Rhin, qu'il visita en dedans et en dehors. De 
l'autre côté du Rhin on a coupé tous les arbres, si bien 
qu'on voit présentement trois quarts de lieue devant les 
ouvrages. Monseigneur vint de là coucher ici. M. de Luxem- 
bourg s'est saisi de Courtray, et a mis M. de Pertuis de- 
dans. — On a eu nouvelles que M. de Feuquières a fait at- 
taquer les Barbets ; il lui étoit venu huit petites pièces de 
canon qui lui ont fort servi; on les a forcés, on en a tué 
deux cent cinquante, et il espère venir bientôt à bout de 
trois ou quatre cents qui restent encore; ils ont tué Parât, 
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lieutenaDt-colonel d^Artois^ qu'ils avoient pris la première 
fois (ju'ils furent attaqués. 

Jeudi 1" juin^.à Landau. — Monseigneur dîna à Wis- 
sembourg avant que d'en partir; et en arrivant ici , avant 
que d'entrer dans la ville, il en visita les fortifications 
en dedans et en dehors. Il a trouvé la place en défense 
et tous les ouvrages fort avancés. M. le maréchal de Lorges 
a envoyé ici M. le comte de Choiseul, preimer lieutenant 
général de l'armée, qui escortera Monseigneur. — Notre 
infanterie, composée de trente et un bataillons, est tou- 
jours h Lampsen, auprès de Frankentbal, et le maréqhal 
de Lorges s'est avancé avec la cavalerie à Odernbeim, à 
quatre lieues de Mayence. Il a fait attaquer pjar Ips drigt- 
gons un petit château qui étoit auprès de son camp i où 
les ennemis avoient l9.issé quinze ou vingt soldats et 
quelques scbnapans; lesdra-gons ont pris le château, et 
nous en avons eu douze ou quinze tués ou blessés; Bertil- 
lac , maréchal de camp, Y ^P^ une contusion. 

Vendredi 2, à Landw- — Monseigneur alla dUier à 
Philipsbourg; il visita le fort ayant que de se mettre à 
table ; après son diner, il vit tous les ouvrages de la place 
en dedans et en dehors. De philipsbourg, Monseigneur 
revint coucher à. Landau, d'où il étpit parti. — M- de 
Villacerf , le colonel de cavalerie , est venu ici avec M. de 
Choiseul; son régiment porte présenteme^t Je npm àe 
Berry; le roi lui a fait cette gr4pe-là; l'hiver passé; il 
étoit commandé pour colonel, et M. de S^-int-Valery pour 
brigadier. — Monseigneur a déclaré aux offipiers géné- 
raux les postes qu'ils auront à l'armée. 

A l'aile droite, première ligne : 

U, de ChoisipwJ, )ie«tei|ai)t gépéwt, 
^• de SertiUac, maréphal ^ paq^p* 

A Vaile gauche y première ligne : 

M. le comte d'Auvergne, lieutenant géiiéral. 
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M. de Tallard, maréchal de camp. 

Au emtre de Vinfanterie de la première ligne : 

Le duc de Yilleroy ^ Uemteoant géoént). 
Le comte de Soissons , maréchal 4e capip. 

Entre la cavalerie de Vaile droite et Finfanterie, première ligne : 

M. de la Feuillée, Ueutenaiit général. 
Momiewr le Duc, maréchal {ie camp. 

Entre la cavalerie de Vaile gauche et l'infanterie ^ première 

ligne : 

M. Rosen, lieutenant général. 

M. le prince de Gonty , maréchal de camp. 

Aile droite de la seconde ligne : 

M. de Joyeuse , lieutenant général. 
M. de Goigny, maréchal de camp. 

Aile gauche de la seconde ligne : 

M. de Soubise, lieutenai^ géf^iral. 
Mélac y maréchal de camp. 

4 Vinfynterie ^ la secq^de ligne : 

Tilladety lieutenant généra). 

Le corps de réserve : 

M. de Vendôme, lieutenant général. 

CAMPAGNE DE MONSEIGNEUR. 

Samedi 3, du camp de Winzingen sous Neustadt (1). — 
(1) Les noms de tieux cités dans cette campagne sont défigarés dans tous les 



136 JOURNAL D£ DÂNGËAU. 

Monseigneur dîna à Landau à huit heures, et vint ici, où 
il a quinze cents chevaux, en comptant les gardes et les 
mousquetaires qu'il a amenés; il n'y a qu'un quart de 
lieue d'ici à Neustadt, où Monseigneur n'a pas voulu aller, 
parce que le lieu est trop serré ; il y auroit eu de l'embar- 
ras pour les équipages. — M. de Lorges a mandé à Monsei- 
gneur que M. de Mélac, avec quelque cavalerie, avoit at- 
taqué la petite ville d'Heidesheim, entre MayenceetBingen, 
et avoit forcé les troupes qui la défendoient. Il n'a pas 
voulu en attaquer le château, n'ayant point d'infanterie. 
M. de Blanchefort y a eu un cheval tué sous lui; la cava- 
erie a très-bien fait, à ce qu'il mande. — M. des Bordes, 
gouverneur de Philipsbourg,* mande à Monseigneur que 
M. de Bavière est arrivé à Heildelberg en litière, fort in- 
commodé encore d'une chute qu'il a faite ; c'est ce qui 
avoit causé le bruit de sa mort. — , Voici, de l'autre côté, 
les ordres de bataille des armées de Flandre et d'Al- 
lemagne faits de la main du roi, quand Gournay, qui est 
entre Sambre-et-Meuse i aura rejoint avec ses troupes 
l'armée de M. de Luxembourg, et quand le marquis 
d'Huxelles, qui est vers Huningue, aura rejoint avec ses 
troupes l'armée de Monseigneur. 



manuscrits. Nous avons pu les rectifier presque tous à Taide de la Carte du 
Cours du Ehin, en 12 feuilles, àTéchelle du tttvôôô} publiée par le général 
Pelet dans lliistoire de la guerre de la succession d'Ëspague. 
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Dimanche k, m camp de Lamheim, pris Frankenthal — ^ 
Mons^igiaeur commença à monter & cheval, ^, dans la 
marché, fi^t toqjpurs 4 la tète des mousquetaipes. Il eu*? 
yoya le matin savoî? des nouvelles de If. de la Jh^éi»- 
lière, lieutenant généc^, (joi est demewé malade i 
Neustadt. En arrivant ioi, il vit toute Finfanterie en ba^ 
taiUespusuue ligue à quatre de l^aoteur; tous les offieiers 
aY^ç des pertuisanes ou des espontons. M. de la Feuillée > 
lieutenant g4ué?al, qui étpit demeuré ici pour comiuander 
l'infanterie , selua Monseigneur de Tépée, i cheval. U 
y /^ ici trente et un bat^DpnSt et par bataillon 4euK cents 
hommes diét^hés, qui vont travailler 4 Pbilipsbourg et 
à Landau* -^ On appreu^ d^e Fiaudire que M* A^ Uifismr 
howg e^t toujcHU^S rn^çé à Deinsp, d'où il fait conl^ibuer 
le pays de Wq^, qui a 44Ji donné beaucpup d'argent; 
et les villages qui n'out ppiut eueore payé enypi^ut des 
otages. M. de Calyo, lieutenant généra dans cptte ai*m4e- 
là, est à l'extrémité, et a reçu l'extrémeHonçtion. ^ M. le 
Due ayoit youlu choisir ppur cplon^l de son ^régiment 
M. de /^ancré; xo^ le roi ue Ta pas ogr^é; il a choisi 
présen^meut W- d^ yieuxpont^ que le rpi agrée; il dpn- 
n^ra 1;000 piiiftoles au lieuteuaut-<x)lopel 4^ ^ régimeut. 

Ijtfmii 5, m camp de Lamsheim' -^ Monseigneur, qui 
voulut voir llnfantene eu .détail^ fit prendre 1^ armes à 
la première ligne d'infauterie, et la Vit cpmpagpiiç pa^ 
compagnie en ^i^. YerjUl}^, du régimant O^^uphin, est 
majprrg^néral; nou;? avpp§ pom* intendant 4awi eiç^ 
arm^e^i, ïiafout, be#ibfrère ^ 1» Trpwjse j il #Qit d^jià 
ipieudwt 4^ l'afl»ée l'w»Ée p9^«3ép. r- ^ppis apprenpns 
diç Paxis qu@ Je mapqui^ de jSesvres, qui doit seryir de 
brig94ipr <le «^^erij9 daQfE| cetle »rmée, d^it épousa 
ces joi^?shci mademoiselle h Gamu^^ fille du Ueutfinant 
/civil, à qui l'on dpuue 4DQ,00Q francs 4V»BiMi Aomp- 
taut et lpO,0OO frau^s en bpns effets; cela conservera la 
duché dau9 la maiaon, Q^r les créanciers 4u père veu- 
lent faire vendre la terr^ de Gesvres. r— On apprend de 
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Flandre que M. de Calvo est mort; il laisse une cin- 
quième place vacante dans les chevaliers de Tordre; il 
avoit le gouvernement d'Aire, qui lui valoit 18,000 francs, 
16,000 francs du roi et 1,000 écus des bateaux. Il avoit, 
outre cela, 20,000 francs de pension que le roi lui donna 
après qu'il eut défendu Maestidcht. 

Mardi 6, au camp de Larnsheim. — Monseigneur vit la 
seconde ligne en détail, comme il avoit vu la première 
le jour d'auparavant ; puis il vit aussi de même les deux 
bataillons de fusiliers qui campent à la droite et à la 
gauche de l'artillerie. — On apprend de Versailles que 
le roi a choisi quatre chevaliers de l'ordre pour porter le 
poêle de madame la Dauphine le jour de Toraison funèbre, 
à Saint^Denis; ces quatre chevaliers sont MM. de la Salle, 
de Beuvron , de Lavardin et de la Vauguyon. Aux cérémo- 
nies pour les reines, ce sont quatre présidents à mortier 
qui ont l'honneur de porter le poêle. M. le maréchal de 
Bellefonds fera, en mon absence, les fonctions de chevalier 
d'honneur, et portera la cowonne; M. de Montchevreûil 
fera les fonctions de premier écuyer et portera le manteau 
royal. — M. de Luxembourg est toujours campé à Deinse. 
Le pays de Waes et le Franc de Bruges font de grosses offres 
pour les contributions dont on n'est pas encore content. — 
M. de Castanaga se plaint fort de la lenteur des HoUandois 
et de leur général le prince de Valdeck. — Le roi mande 
à Monseigneur que notre flotte doit être à la mer du 30 du 
mois passé. — Monseigneur marchera en avant après-de- 
main et laissera ici l'infanterie, et M. le maréchal de Lorges, 
avec la cavalerie, se rapprochera de nous, et nous nous 
joindrons entre Wachenheim et Pfeddersheim, sur un 
ruisseau qui tombe dans le Rhin au-dessous de Worms. 

Mercredi 7, au camp de Larnsheim. —Le matin, Mon- 
seignetu» alla voir fourrager nos fourrageurs; il vouloit 
laisser ici M. le duc de Villeroy pour commander Fin- 
fanterie; mais, comme il a la fièvre, il a choisi en sa place 
le marquis de Tilladet. — Le milord duc de Richemont 
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est conëîdérablement malade ; Monseigneur a ordonné 
qu'on en eût grand soin^ et qu'on le menÀt à Neustadt^ où 
il sera dans un bon air et bien logé. — M. de Savoie n'a 
point encore livré la citadelle de Turin ^ et le roi a or- 
donné qu'un ambassadeui* nouveau qu'il envoie ici de- 
meure à Orléans jusqu'à ce qu'il ait tenu sa parole et que 
les affaires soient entièrement terminées. — On mande de 
Versailles que M. de Commercy a écrit au roi pour lui 
demander permission de revenir en France , et que le 
roi n'a encore rien répondu à M. de Lislebonne^ qui lui a 
présenté sa lettre. — On mande d'Angleterre que le co- 
lonel Mordan a remis au prince d'Orange son régiment 
et la charge qu'il avoit auprès de lui. — L'assemblée du 
clergé commença le 29 du mois passé à Saint-Germain. 
— Nous avons appris que madame Éléonore de Lo- 
wenstein^ sœui* de madame de Dangeau^ a été élue tout 
d'une voix abbesse et princesse de Thorn, dont elle étoit 
doyenne. 

Jeudi 8^ au camp de Wachmheim. -^ Moiiseigneur partit 
du camp de Lamsbeim à quatre heures du matin^ où il a 
laissé l'infanterie et M. de Tilladet pour la commander; 
nous trouvâmes^ avant que d'arriver , M. le maréchal de 
Lorges^ qui avoit quitté la tète des troupes pour venir au'<le- 
vant de Monseigneur. Monseigneur voulut voir arriver tou- 
tes les ti*oupes dans le camp, et Monseigneur fut content au 
dernier point. Il n'y a ici d'infanterie que les compagnies 
de grenadiers^ commandées par le marquis de Créqui^ 
comme brigadier^ et parM. de Thianges^ commecolonel. — 
On mande de Versailles que le roi a donné le gouverne- 
ment d'Aire, qu'avoit M. de Calvo, à M. le chevalier de Til- 
ladet. — L'armée est ici campée sur une ligne ^ et la ré- 
serve est derrière le quartier du roi; il y a du fourrage 
ici pour huit ou dix jours. La Bërange, qui sert de cor- 
nette dans les chevau-légers du roi depuis que S. M. a 
mis dix maréchaux des logis dans ses chevau-légers et 
dans ses gendarmes, a reçu, ces jours-ci, la commission 
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de GoloneL — Nous a^prenoiis que les ennemis se re- 
trandieUt entre Sintzheim et Wlsloch ; les deux ponts qne 
nous avons à Philipsbourg leur font craindre que nous 
ne passions bientôt le Rhin pour allel* à eux. Ils ne sont 
pas encore tous assemblés. 

Vendredi 9, au eafnp de Waeheviheimé -^ IfonseigiMtur 
alla^ le matin^ se promener i une lieile et deinie du câmp^ 
et voir une garde que nous avoni^ mise là pour couirrii? 
les fourrageurs et la pâture > et qui voit à revei*s dans 
les gorges de Kirkiem et de Poland> au pied de la mon- 
tagne du Tonnerre (1)> où il y a beaucoup de fourrages. 
L'après-dinée Monseigneur alla à la droite ^ visita le 
camp des dragons^ et puis s'avança à une lieue à la tète 
du camp jusqu'à Gondresem sur le ruisseau d'Ostone. 
M. de la Fouillée^ qui étoit lieutenant général de jour> 
avoit fait avancer les gardes du camp pour couvrir la 
promenade de Monseigneur. On a encore trouvé beau- 
coup de fourrages de ce côté-là. — Le duc de Riche^ 
mont a la petite Vérole ; elle a cottimenoé à paroitre au- 
jourd'hui. U est à Neustadt. -^ La diète des Suisses^ qui 
se tenoit à Bade , est finie sans qu'on ait pris aucunes ré- 
solutions dont nous puissions nous plaindre; ils doivent 
seulement supplier le roi d'ordonnel* que les Suisses^ ne 
soient en garnison que dans les places dont noUs étions 
malt3*es en 1663, lorsque le renouvellement de l'alhance 
se fit. Ils n'ont rien conclu avec l'envoyé du fa*ince d'O- 
range> et ne l'ont point voulu reconnoitre poUr ambas- 
sadeur> à moins qu'il ne voulut aussi reconnoitre le mi- 
nistre du roi Jacques^ disant que ce n'est point à eux 
de décider qui l'on doit reconnoitre pour roi, du roi 
Guillaume ou du roi Jacques. 

Samedi 10 , au camp de Waxihenhetm,. -^ Monseigneur 
fit^ le matin, la revue de vingt-neuf compagnies de grena- 



(1) Le mont Tonnerre* 
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diefô qui sont ici; lest dèifx de Feuqùièrès sciùt deiileiU"éed 
à leur régiment. Il ne manque plus ici d'bfficier général 
que H. Rose. IL le comte de Soissons est ahité , et llonsei- 
gneiir Va renvoyé à l'infanterie , qui est sto po§te. Il 
porte Tordre à M. de Tilladet de faire maréUër deinelin 
Tinfanterie à Klein Schifferstadt , sur la branche du Speyer- 
ba^h qui va à Rehhutt; après^demain elle ira camper 
sous Sph^. — ^ Après diner^ Monseigneur fit la revue de 
la première ligne; il les fit défiler par la gauche quatre 
à quatre j et trouVa les troupes d'une beauté étonnante, 
surtout la brigade entière de du Bourg ei les régiments- 
colonels, les cuirassiers, Villeroy etFlorensac; la brigade 
de la maison du roi est plus belle que jamais; ils ont 
Ijeaucoup de superntiméraii^s. Les dii maréchaux des 
logis que le roi a mis dans ses gendarmes et dans ses 
chevau-l^ers forment, à la tête de ces compagnies, un 
quatrième rang d'dfflciers qui rend ses compagnies encore 
plus i*espectal)les. 

Dimanche 11, aucictinp de Waehenheim. -^ Monseigneur 
fit la reVUe de la seconde ligne, qui n'est pas si belle que 
la première ; mais elle est pourtant ett très*bon état et 
beaucoup meilleure que Tannée passée, du consente- 
ment de tous les officiers. Presque toutes les compagnies 
de la première et de la seconde ligfie sont complètes; il 
n'y a pas un escadron au-dessous de cent cinquante maî- 
tres; tous les officiers subalternes ont des mousquetons. 
— Monseigneur a reçu des lettres du roi qui alla à Marly 
lundi ; il en doit être revenu d'hier. -^ M. de Sftvoië n'a pas 
encore livré ses places. — Monsieur le Duc a la fièvre bien 
forte, et on craint fort que ce ne soit la petite vérole. — 
On mande de I^aris que H. le marquis de Rouillac^ est 
mort; il laisse une fiUe unique qui sera une grande hé^ 
ritière. — On mande de Versailles que les 6,900 IrlaU- 
dois qui ont débarqué en Bretagne marchent en Berry, 
où on les armera et habillera , et dans deux mois on les 
fera marcher en Italie à l'armée de M. de Catinat. Le roi 
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a fait lieutenant général milord Montcassel (1) qui les com- 
mande. Le roi lui donne 4^000 écus de pension ^ et lui a 
donné 4,000 écus pour se mettre en équipages. Outre la 
pension, il lui donne encore un sol par livre sur la paye 
des Irlandois. 

* M. de Rouîllac étoit un homme fort extraordinaire, avec de l'es- 
prit, ni cour ni guerre , beaucoup de biens , de procès et de procédés. 
C'étoit lui qu'on appeloit le faux duc d'Êpemon, parce qu'il prétendoit 
l'être et n'y avoit nul droit, comme cela se retrouvera ailleurs. Il s'appe- 
loit Goth, et étoit de la même maison de ce fameux archevêque de Bor- 
deaux qui fut si adroitement pape sous le nom de Clément Y, de la 
façon de Philippe le Bel, qui transféra la résidence de Rome à Avignon 
et abolit l'ordre des Templiers. 

Lundi 12, au camp de Wachenheim. — Monseigneur fit 
la revue de la réserve, qui est composée présentement des 

régiments de Bezons, Maurevert , Romainville, et qui 

étoient destinés à servir dans Tarmée de M. de Boufflers^ 
et qui demeureront ici jusqu'à ce que M. d'Huxelles nous 
ait rejoint; ces quatre régiments-là, quoique nouveaux 
de Tannée passée, sont presque aussi beaux que les vieux. 
Monseigneiœ fit aussi la revue des trois régiments de dra- 
gons qui sont ici, savoir : le Dauphin, Barbezières, et Go- 
bert, destinés à servir dans cette armée-ci, et Falon-Gram- 
mont, Breteuil, et Saint-Frémont destinés à servir dans 
l'armée de M. de Boufflers. — On a appris de Versailles que, 
lundi 5, on fit à Saint-Denis le service de madame la Dau- 
phine. Monseigneur le duc de Bourgogne, Monsieur et 
M. de Chartres menoient Madame, Mademoiselle, et ma- 
dame la grande Duchesse. Le clergé y étoit composé d'en- 
viron soixante-dix évèques. M. de Meaux y officia, assisté 
de quatre évèques; les quatre chevaliers de Tordre que le 
roi avoit nommés portèrent les coins du poêle ; le maré- 
chal de Bellefonds fit, comme il avoit été réglé , les fonc- 



(1) Nous l'avond vu servir dans les troupes de France, sous le nom de 
Mou8ki7. ( Note de Dangeau* ) 
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fions de chevalier d'honneur, et- M. de Montchevreuil 
celles de premier écuyer. — On a nouvelles que M. de 
Boufflers, qui étoit vers Marche-en-Famine, s'est avancé; 
on ne sait point où il marche. — Les lettres de Dublin 
du 18 mai disent que le roi d'Angleterre aura en cam- 
pagne vingt-cinq mille hommes de troupes réglées, ses 
places garnies. Quand le roi sera à l'armée, le duc de 
Tyrconnel commandera sous lui; mais, quand le roi n'y 
sera pas, M. de Lauzun commandera seul. 

Mardi 13, aw camp de Wachenheim. — Monseigneur 
alla se promener le soir à la tête des camps. Il fit partir 
hier au soir M. le Duc dans son carrosse bien fermé. 
On ne doute pas qu'il n'ait la petite vérole; on le porte à 
Landau. L'incertitude du temps qu'on demeurera encore 
ici a fait prendre ce parti-là ; il eût été bien plus dange- 
reux de l'emporter plus tard. — On a eu nouvelles que le 
cardinal Cerri est mort, — Le 22 du mois d'avril, le duc 
de Gourdon, celui qui a défendu le château d'Edimbourg, 
partit secrètement de Londres ; ses gens sont arrivés en 
t France et ne savent où il est. Ils croient qu'il a passé 
en Ecosse pour se mettre à la tète des montagnards qui 
sont dans le parti du roi. — Notre armée de Roussillon 
passe les cols et marche vers Castel-Follit, où quelques 
révoltés ont promis de se joindre à nous. — Il est arrivé 
en Provence un envoyé d'Alger. Ces corsaires font passer 
la plupart de leurs vaisseaux dans l'Océan; il y en a 
déjà une partie qui, selon ce qu'ils avoient promis, ont 
passé le détroit pour faire la guerre aux vaisseaux An- 
glois et Hollandois. — L'empereur presse violemment le 
pape pour avoir le premier chapeau vacant. Il a mandé 
à tous les cardinaux de la faction de la maison d'Autriche 
de ne se trouver dans aucune assemblée avec le cardinal 
de Forbin. 

Mercredi 14, au camp de Wachenheim. — Monseigneur 
vit les trois régiments de dragons de la droite, à pied, 
qui sont le Dauphin , Barbezières et Breteuil ; chaque 
T. m. 10 
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régiment faisoit un bataillon à trois de hauteur. Monsei- 
gneur les fit défiler quatre à quatre, et les trouva aussi 
beaux à pied qu'il les avoit trouvés à cheval. — Ou a nou- 
velles de Flandre que les ennemis ont forcé le retranche- 
ment, et ont brûlé quelques villages de la châtellenie 
d'Ypres. — M. de Savoie n'a rien voulu tenir de tout ce 
qu'il avoit promis. Il a amusé M. de Catinat jujsqu'au 4 de 
ce mois, et de ce jour-là, voyant qu'il n'y avoit plus d'ac- 
commodement, nous avons commencé les actes d'hosti- 
lité. — On n'a aucune nouvelle de M. de Bavière; tout 
ce qu'on en sait, c'est qu'il a écrit au roi, du 26 du mois 
passé, de Vienne. Sa lettre étoit une réponse au roi, très- 
honnéte et très-respectueuse. S. M. lui avoit écrit à la 
mort de madame la Dauphine. — Les vaisseaux du roi 
sont à la voile et par un bon vent; nous n'en avons que 
soixante à la mer; les vingt-quatre autres les sui^Tont 
bientôt. Nos quinze galères qu'on a construites à Roche- 
fort vont entrer dans la Manche; au premier jour nous 
aurons la nouvelle de ce qu'on aura entrepris; il n'y a 
pas apparence que les Anglois et les HoUandois entre- 
prennent de tenir la mer contre nous. On dit pourtant 
que le prince d'Orange passe en Irlande incessamment, 
et que son équipage est déjà embarqué. 

Jeudi 15, au camp de Wachenheim. — Monseigneur sortit 
à cinq heures du matin. Il avoit envoyé M. de la Feuillée 
devant lui avec huit cents chevaux de la cavalerie lég-ère ; 
il prit avec lui six cents hommes de la maison du roi, et 
alla faire fourrager à trois lieues à la tête du camp. Il s'a- 
vança jusqu'à Ogersheim ; on croyoit que quelques troupes 
pourroient sortir de Mayence, mais il ne parut rien. Le 
fourrage se passa sans alarmes, et Monseigneur rentra dans 
son camp à deux heures. — Monseigneiu* a ordonné à 
l'ordre que le régiment de Montpeiroux se tint prêt à 
partir après-demain avec leurs équipages ; on les envoie 
joindre le marquis d'Huxelles. — On mande de Ver- 
sailles que le clergé donne au roi 12,000,000; il n'avoit 
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accoutumé que d'en donner trois tout au plus. — La fièvre 
prit à Marly à la duchesse de Mortemart; on la fit porter 
à Versailles. D'abord qu'elle y fut, la petite vérole parut; 
elle l'a très-violente. — On a nouvelle que M. le Duc 
est arrivé à Landau. Sa petite vérole sort fort bien, et 
sa fièvre est fort diminuée. — On ne sait encore rien ici 
de9 eni^emis. On dit toujow?s qu'ils ont seize ou dix-sept 
régiments à Sintzheim (1) et qu'ils se retranchent siu? la 
hauteur. 

Vendredii&j au camp de Wachenheim. — Monseigneurfit 
la revue des dragons de la gauche , à pied. Il y a trois ré- 
giments, qui sont Gobert, Falon-Gramont , et Saint-Fré- 
mont. — Nous avons eu quarante grenadiers de la gar- 
nison de Philipsbourg tués ou pris par les ennemis au- 
près des Capucins ; il ne s'en est sauvé que trois ; ils furent 
surpris par 7 ou 800 chevaux, et n'eurent pas le temps 
de se jeter dans le marais. — M. de Savoie a fait sortir 
de prison tous les Barbets qu'il avoit pris et les a mis 
dans ses troupes; on dit de plus qu'il a pris M. de Clé- 
rembault et quelques officiers, qui, ne sachant point sa 
mauvaise volonté, n'étoient point sur leurs gardes. — On 
nous mande de Versailles que, le 7 de ce mois, les commis- 
saires du roi allèrent à Saint-Germain faire compliment 
à l'assemblée du clergé de la part du roi. Les commis- 
saires sont MM. Pussort, le Pelletier, ministres d'État, 
d'Argouges , de Harlay et Pontchartrain , et M. de Torcy, 
qui portoit la lettre du roi à la place de M. de Seignelay, 
qui n'a pu s'y trouver. M. Pussort portoit la parole, et 
M. l'archevêque de Paris y répondoit. Les agents du clergé 
les allèrent recevoir à la descente de leurs carrosses; six 
du premier ordre et six du second ordre allèrent au-de- 
vant d'eux jusque dans la salle; chaque commissaire 
• accompagné d'un évêque à sa droite et d'un abbé à sa 
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gauche, et l'évèque passoit toujours devant le commis- 
saire. Les évêques sont Toulouse, Autun, Béziers, 
Évreux, Saintes et Laon ; les abbés Feuquières, la Châtre, 
Bossuet, Canisy, Roquepine et Montchevreuil. On recon- 
duisit les commissaires dans le même ordre. Le lende- 
main 8, les mêmes commissaires revinrent à l'assemblée , 
et M. Pussort , qui portoit la parole, demanda 12,000,000 
de livres. MM. de l'assemblée se retirèrent un moment 
dans Tappartement de M. de Paris, et se trouvèrent tous 
d'un même sentiment, qui est d'accorder au roi tout ce 
qu'il demandoit. 

Samedi 17, au camp de Wachenheim. — Monseigneur 
se promena le soir sur les hauteurs qui sont derrière son 
camp. Les trois escadrons du régiment de Montpeiroux 
ont marché aujourd'hui pour aller joindre le marquis 
d'Huxelles. M. de Montai a envoyé ici M. le chevalier de Cha- 
milly, qui a apporté à Monseigneur un plan de Mont-Royal 
en l'état qu'il est. On a tout fourragé à quatre lieues à l'en- 
tour de Montr-Royal; il y a dedans douze bataillons, un 
régiment de cavalerie et un de dragons. — M. de Boufflers 
est campé auprès de Chiney, à quatre lieues de Dinan. Il a 
détaché de son armée quatre bataillons qu'il envoie join- 
dre M. de Luxembourg ; ces quatre bataillons sont les deux 
de Piémont, Poitou et Provence. — Le 8 de ce mois, l'ar- 
chevêque d'Alby, accompagné de cinq prélats et de six 
du second ordre, alla complimenter la reine d'Angleterre 
de la part de l'assemblée; elle les reçut et les écouta de- 
bout, et leur répondit fort obligeamment et avec une jus- 
tesse admirable. — Des 12,000,000 que le clergé donne 
au roi, il y en aura 4,000,000 qui seront imposés actuel- 
lement sur tout le clergé, payables dans quatre ou dans 
six termes, 2,500,000 livres qu'on fera prendre aux of- 
ficiers du clergé , à quoi on donnera des augmentations 
dégages sur le pied du denier 18, et les 5,500,000 livres 
qui restent seront empruntés par le clergé au denier 18. 

Dimanche 18, au camp de Wachenheim. — Monseigneur 
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sortit à sept heures du matin , et prit avec lui six cents 
chevaux de la maison du roi ; il avoit fait avancer devant 
huit cents chevaux de la cavalerie légère. Il fit fourrager 
par de là le ruisseau d'Ostone , un peu en deçà de l'en- 
droit où il avoit fait fourrager trois jours auparavant. 
M. de Souvré, après avoir fait porter une garde à pied sur 
le bord du Rhin, et étant à pied lui-même, reçut un coup 
de mousquet dans le bras, qui lui fut tiré d'une Ue qui 
est dans le Rhin. On le reporta au camp dans la maison 
la plus proche, gui étoit la maison de M. de Neufchelle ; 
le coup est grand , mais heureusement il n'y a point d'os 
cassé. — On mande *de Versailles que le roi a chargé 
M. de la Rochefoucauld du soin de la garde-robe de Mon- 
seigneur. C'étoit M. deMontausier qui s'en mêloit, et qui, 
dans les derniers temps, en avoit laissé le soin à M. d' An- 
tin , son petit-fils. — Le roi permet à M. de Liancourt et 
à M. de la Roche-Guyon, les deux fils de M. de la Roche- 
foucauld, de revenir à la cour. M. de la Rochefoucauld 
sert dans l'armée de M. de Boufflers, et M. de Liancourt, 
qui est à Yerteuil, servira dans l'armée de M. de Catinat, 
et après la campagne ils auront tous deux l'honneur de 
saluer le roi. 

Lundi 19, au camp de Wachmheim, — Quoique Mon- 
seigneur eût la jambe enflée depuis deux jours, il avoit 
toujours voulu monter à cheval ; mais, son enflure et sa 
douleur ayant augmenté cette nuit, on l'a fait saigner ce 
matin. Ce soir il a la jambe beaucoup moins enflée, 
mais il y a encore beaucoup de chaleur; c'est un véri- 
table érésipèle. — On a nouvelle que M. l'électeur de Ba- 
vière est arrivé à Sintzheim, où l'armée des eanemis s'as- 
semble ; mais cette nouvelle-là a encore besoin de confir- 
mation. — M. de NoaUles a pris SainWean de Badesses, 
où il y avoit deux cents cinquante hommes de garnison ; 
on les a fait prisonniers de guerre avec celui qui les 
commandoit, et on les a envoyés à Montpellier. — M. de 
Luxembourg a marché vers Saint-Âmand^ et a laissé sur 
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la Lys quatorze bataillons et trente-cinq escadrons que 
M. le maréchal d'Humières va commander pour s'opposer 
aux troupes d'Espagne que commande M. de Castanaga, et 
aux troupes d'Hanovre qui les ont jointes. 

Mardi 20 y au camp de Wachmheim. — Monseigneur 
garda la chambre tout le jour; il n'a quasi plus de dou- 
leur^ et commence à s'appuyer sur son pied. Depuis qu'il 
est dans ce camp ici , après avoir fait toutes ses affaires 
et donné l'ordre, il joue d'ordinaire au reversis. Il est 
enfermé ordinairement avec M. le maréchal de Lorges, 
M. de Saint-Pouanges et M. de Chanlay. — La nouvelle de 
M. de Clérembault qui a été pris en Savoie a été confirmée. 
On mande de ce pays-là que M. de Catinat assiège Lu- 
cerne. — L'armée de M. de Boufflers est campée sur le 
ruisseau qui est entre Dinant et Charlemont. On croit que 
le grand effort des ennemis sera de ce côté-là. Ils ont 
fait venir un gros équipage d'artillerie à Maestricht. Se- 
lon toutes les nouvelles que l'on a, M. l'électeur de Bran- 
debourg doit venir commander cette armée-là. — On 
mande de Paris que M. de Royan est mort ; il étoit frère 
de feu d'Olonne, et avoit hérité de tout son bien. Il étoit 
sénéchal de Poitou, charge qui depuis longtemps est 
dans leur maison ; ils sont cadets de la maison de la Tré- 
moille. — Monseigneur a fait partir du camp de l'in- 
fanterie le second bataillon de Bourbonnois, qui souffrit 
beaucoup l'année passée dans May ence, et qui a besoin de 
se rétablir; on l'envoie en garnison. 

Mercredi 21 , au camp de Wachenheim. — Monseigneur 
a encore un peu de douleur à son pied, et, comme il s'en- 
nuie fort de garder la chambre, il est descendu au- 
jourd'hui sous ses tentes, où il a donné Tordre et a mangé 
à sa grande table à son ordinaire. — M. de Catinat s*est 
rendu maître de Lucerne , que les Savoyards ont aban- 
donné. Il est campé à deux lieues de Turin, où les Espa- 
gnols ont envoyé M. de Louvigny avec trois mille hommes. 
Cependant il reparle d'acconimodement, et le roi lui offire 
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de lui laisser la citadelle de Turin , pourvu qu'il nous 
donne Verrue et Carmagnole ; mais le roi ne lui donne que 
vingt-quatre heures de temps pour se déterminer, afin 
qu'il ne puisse plus nous amuser. — Jeudi 15, l'on fit 
à Notre-Dame le service de madame la Dauphine, Mon- 
seigneur le duc de Bourgogne, Monsieur et M. le duc 
de Chartres, menoient le deuil; les trois princesses 
étoient madame la Princesse et les deux princesses de 
Conty, à qui le duc de Bourgogne laissa le côté droit. 
Entre les princesses et le premier président du parle- 
ment, il n'y avoit qu'une chaise vide, et à la gauche 
il y avoit deux places vides entre M. le 'duc de Chartres 
et le premier président de la chambre des comptes. 
Quand on fit les salutations, on ne fit qu'une révé- 
rence pour les trois princesses , parce qu'elles sont d'un 
rang égal. On en avoit usé de même à Saint-Denis, 
où l'on ne fit qu'une révérence pour mademoiselle et 
madame la grande Duchesse ; mais pour les princes on fit 
trois révérences, une à M. le duc de Bourgogne , une à 
Monsieur et une à M. de Chartres, parce qu'ils sont de 
rangs inégaux. 

Jeudi ^'^f au camp de Wachenheim. — Monseigneiu* a 
été piu'gé ce matin, et a descendu aussitôt après son diner, 
et a été toute la journée en bas dans ses tentes ; il y a 
tenu conseil, et y a soupe en public ; il a commandé que 
les régiments de cavalerie de Bezons et de Romain ville 
et les dragons Dauphin se tinssent prêts à marcher après- 
demain avec lem* bagage pour s'en aller joindre M. de 
Bdufflers; ils recevront l'ordre aux Deux-Ponts, où ils sé- 
journeront mercredi qui vient. — On mande de Paris 
qu'enfin M. le marquis de Gesvres a épousé mademoi- 
selle de Boisfranc, à qui le père donne 700,000 francs, et 
outre cela pour 20,000 écus de pierreries, et 5,000 pi*- 
tôles pour payer les dettes du marquis de Gesvres. Le 
duc et la duchesse de Gesvres n'ont point signé le con- 
trat, et ont fait des protestations contre ; mais le roi Ta 
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approuvé et Ta autorisé pai» sa signature au contrat, 
et même, en faveur du mariage, a vu M, de Boisfranc 
et Fa bien reçu ; il n'avoit pas permission de se mon- 
trer devant le roi. — Le roi mande à Monseigneur qu'il 
n^a point de nouvelles de sa flotte depuis qu'elle est 
à la mer. — On envoie les dragons de Fimarcon et le ré- 
giment de cavalerie du Plessis en Bresse, aux. ordres de 
M. le marquis de Vins, qui commande en ce pays-là. Ces 
deux régiments-là étoient dans le corps que commande 
M. le marquis d'Huxelles. 

Vendredi 23 , au camp de Wachenheim. — Il est venu 
des ordres du roi ici à Monseigneur d'envoyer M. d'Urfé, 
M. de Valence et M. de Maugiron en prison à Landau, 
poiu» ne s'être pas rendus assez à temps à l'armée. — 
M. de Villeroy a pris jour aujom*d'hui poiu» la première 
fois de la campagne; il avoit toujours été malade. 

Rang des lieutenants généraux qui sont présentement 
à cette armée, 

MM. le comte de Ghoiseul , MM. de la Feuillée , 

le comte d'Auvergne, de Tilladet. Il est présen- 

le due de Villeroy, tement au camp d'in- 

de Joyeuse, fanterie , 

deSoabise, de Vendôme (l). 

M. le comte d'Auvergne et M. de Villeroy sont devant 
M. de Joyeuse , quoique les commissions soient du même 
jour et que M. de Joyeuse fût plus ancien maréchal de 
camp, parce que M. le comte d'Auvergne et M. de Villeroy 
avoient pris jour devant lui. Depuis ce temps-là, le roi a 
fait un règlement différent, et on marchera par le rang de 
SBL commission, mais cela ne fait rien pour ce qui est 
passé; M. de Soubise est aussi lieutenant général du 



(I) M. Rose n'est point encore arrivé. {I^ote de Dangeau,) 
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même jour que M. le comte d'Auvergne , le duc de Vil- 
leroy et M. de Joyeuse. 

Samedi' 2k , au camp de Wachenheim. — Monseigneur, 
qui est parfaitement guéri ^ a monté à cheval ce soir, et 
s'est promené sur les hauteurs derrière son camp. — 
On ne sait encore rien de certain de M. de Bavière. On 
dit que les ennemis envoient à M. de Savoie trois régi- 
ments des troupes de Wurtemberg et le régiment de 
dragons de M. le prince Eugène. M. de Savoie donne à 
ce prince le commandement de son armée. — Nous appre- 
nons de Paris que notre flotte a été obligée^ par le mau' 
vais temps et par les vents contraires, de relâcher à Brest. 
Nos quinze galères qui avoient joint la flotte ont fort bien 
résisté au gros temps. — M. de Catinat a pris Rivoli, qui 
est entre Turin et Suse ; il y a un bon château^ et c'étoit 
une des maisons de plaisance de M. de Savoie. — L'em- 
pereur a fait le roi des Romains , son fils^ généralissime 
de ses armées , et comme il est encore trop jeune, M. de 
Bavière exercera cette charge pour lui cette année. — 
Le roi a envoyé M. de Liboy, un de ses ordinaires , à 
Orléans pour se tenir auprès de M. de Provana, nouvel 
ambassadeur de Savoie, à qui on n'a pas permis de venir 
à Paris, et a nommé M. de Saint-Olon, autre ordinaire 
du ro?, auprès du marquis d'Ogliani , ancien ambassa- 
deur de Savoie. — Monseigneur le duc de Bourgogne, en 
revenant de la cérémonie de Notre-Dame, alla aux Tui- 
leries , y mangea, et en s'en retournant à Versailles alla 
voir les Invalides. 

Dimanche 25, au camp de Wachenheim. — Monseigneur 
vouloit aller reconnoltre un endroit sur la gauche, où 
son armée puisse camper en partant d'ici , afin de pro- 
fiter des fourrages qui sont dans la gorge de la montagne 
du Tonnerre ; mais un orage qui a commencé cesoir et qui 
a duré trois heures l'a empêché de sortir. Monseigneur 
a interrogé ce matin deux hussards et un cavalier des 
ennemis qui se sont venus rendre; ils disent que leurs 
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troupes ne sont point payées. M. de Bavière arriva à leur 
armée le 21. Ils l'ont vu à cheval en fort bonne santé. — ^ 
Le rhingrave de Stein, près d'Ebersbourg(l), est venu se 
plaindre à Monseigneur que les greiiadierd avoient forcé 
son château auprès de Kreutziiaeh; il dit qu'il reconnol- 
troit bien ceux qui lui avoient fait plus de mal et qui 
lui avoient mis l'épée à la gorge. On fit passer les grenct- 
diers devant lui , et l'on prit celui qui avoit fait le plu» 
de désordre , qui avoua tout avant que de mourir. Hoti- 
seigneur donna 100 pistoles au rhingrave, et le ren- 
voya chez lui. Il se plaignoitfort du peu de respect que 
les grenadiers avoient eu pour i^a femme. — M. le prince 
d'Elbeuf est arrivé aujourd'hui à l'armée de Monsei- 
gneur. — Madame la duchesse royale de Savoie est ac- 
couchée de peur, avant terme, d'un eùfant qui n'a pas 
vécu. 

Lundi 26, au camp de Waehenheim. —Monseigneur, ce 
matin , a été sur la gauche du camp pour voir s'il y 
auroit quelque endroit plus commode pour camper et qili 
fût plus près des fourrages que l'on veut manger; il a 
jugé à propos de ne point changer son camp. Il y a encore 
de quoi faire quatre à cinq fourrages dans les gorges de 
la montagne; ainsi on peut demeurer ici encore dix ou 
douze jours. — Un taAbour qui est revenu ce mfttin de 
MayenceaditàMonseigneur que, hier^ il y arriva beaucoup 
d'infanterie de l'autre côté du Rhin, mais il ne sait si elle 
vient du côté de Coblentz , du côté de Francfort ou de 
Heidelberg. — Le roi alla mercredi passé à Marly, et doit 
en être revenu samedi à son ordinaire. Il a fait faire beau- 
coup de routes nouvelles dans la forêt de Marly. Il y avoit 
ce voyage-ci, à Marly, des dames qui n'y avoient point 
encore été : madame d' Arpajon , madame la maréchale 
de Rochefort et madame là duchesse de Ghoiseul. — - Le 
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roi iliandû à Monseigneur que notre flotte se remet à la 
mer avec soixante-douze gros vaisseaux , qu'elle a ordre 
de chercher la flotte angloise et hoUandoiise , et qu'il ne 
croit pas que la flotte ennemie ose hasarder le combat. 
Notre flotte est sortie de Brest, mais on ne sait pas qu'elle 
ait encore passé riroise ; on a arrêté àLyon un bâtard de feu 
M. de Savoie! — Le roi a donné à M. de Contades le 
petit gouvernement de Beaufort en Anjou, avec 1,000 
éeus de pension. — M. de Château-Renaud a passé le 
détroit avec son escadre; il a rencontré vingt vaisseaux 
angiois où hoUandois qui n'ont osé l'attaquer . — M. de 
Croly, capitaine lieutenant des gendarmes atiglois, et 
M. d'Heuchin, qui en est guidon, se sont querellés et 
battus à la tète de l'escadron ; M. d'Heuchin est blessé 
à mort et Croly est légèrement blessé. 

Mardi 27 , au camp de Wachenheim. — Monseigneur, 
après avoir donné l'ordre, s'alla promener à la tète de la 
ligne ; on a achevé de fourrager aujourd'hui tout ce qui 
étoit sur notre droite du côté d'Ostone , mais nous avons 
encore de quoi faire trois ou quatre fourrages dans les 
gorges de Kirkien^ de Poland et de Gueleim. — On a nou- 
velle que M. de Bavière est avec l'armée qu'il commande à 
Brucfasal, prèsdePhilipsbourg. -i- Les lettres de M. deBouf* 
flers, du 19 de ce mois> portent que M. l'électeur de Bran- 
debourg n'étoit pas encore arrivé à son armée. M. de Bouf- 
flers est toujours campé à Boyel sur le ruisseau de Lesse, 
entre Dinant et Charlemont. On dit dans l'armée des enne- 
mis de ce côté-là qu'ils en veulent àMaubeuge. — L'abbé 
de Prugues, nommé à l'évéché de Dax, est mort. — Le roi 
a signé le contrat de mariage de M. de Nicolal, premier 
pré^dent de la chambre des comptes, avec mademoiselle 
le Camus , fille du lieutenant civil , celle que le marquis 
de Gesvres pensa épouser il y a quinze jours; le roi a 
signé aussi le contrat de mariage de mademoiselle Dubois, 
nièce de M. Bontemps, avec M. de la Touanne, fils d'un 
trésorier de l'extraordinaire des guerres. — Le roi a 
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remis aux évéques ou abbés qui n'ont point payé l'éco- 
nomat le tiers du tiers qu'ils dévoient, à condition qu'ils 
payeront le tiers du revenu de leurs bénéfices jusqu'à ce 
qu'ils aient leurs bulles, et cela à compter du commen- 
cement de l'année 1690. — On grossit considérablement 
l'armée de M. de Catinat. — Le roi de Pologne a marié ma- 
demoiselle de Béthune avec le prince Cleski, grand 
maréchal de Lithuanie. Il lui a assuré 200,0000 écus et 
lui a fait les mêmes honneurs qu'il auroit fait à sa propre 
fille. Le khan des Tartares lui a envoyé un ambassadeur 
pour l'assurer que,, s'il veut faire la paix avec le Turc, on 
lui rendra Kaminiec, et lui fait espérer qu'on lui donnera 
encore la Moldavie et la Valachie. 

Mercredi 28, au camp de Wachenheim. — Monseigneur 
a monté à cheval sur les sept heures du matin, et a fait 
tout le tour du camp ; il a commencé par la gauche et a 
fini par la droite. Il a ordonné que la brigade des gardes 
du corps et la brigade de du Bourg marchassent demain, 
à sept heures, avec leur bagage, à un camp qu'on leur a 
marqué aujourd'hui sur la gauche de tout, afin qu'ils 
soient plus prêts des fourrages et du ruisseau. Le reste de 
Tarmée demeurera dans son camp ordinaire. — Monsei- 
gneur a eu avis que les ennemis faisoient passer du 
monde dans une lie, d'où ils pouvoient venir aisément 
avec des bateaux attaquer des gens que nous avons laissés 
dans Worms. Il a commandé les cinq régiments de dra- 
gons qui sont ici. Us y ont marché ce soir, mais Monsei- 
gneur n'a point voulu que ce bruit-là fût répandu, de 
peur que ce qu'il y a de jeunes gens ici ne voulussent y 
aller. — M. de Saint-Ruth, qui étoit lieutenant général 
dans l'armée de la Moselle, a été mandé pour revenir à 
Versailles recevoir les ordres du roi , qui l'envoie corn- 
mander en Dauphiné. 

Jeudi 29 , au camp de Wachenheim, — Monseigneur a 
été ce matin voir marcher la brigade des gardes et la 
brigade de du Bourg, et a été voir le camp qu'on leur 
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marqua hier sur la gauche. — On apprend de Versailles 
que notre flotte n'est point encore sortie de Tlroise. Le 
chevalier de Château-Renaud a joint avec les six gros 
vaisseaux qu'il amenoit, et notre flotte^ quand elle sortira, 
sera de plus de quatre-vingts vaisseaux de ligne. — Les 
dragons qu'on avoit envoyés hier au soir sont revenus ce 
matin 9 et on n'a point songé à attaquer les gens que 
nous avons laissé dans Worms. — On envoie tous les 
joursilifférents partis jusqu'aux portes de Mayence ; mais 
on n'a encore rien trouvé. — Monseigneur est sorti ce 
soir après avoir donné l'ordre , et s'est allé promener à 
la gauche du camp. 

Vendredi 30, au camp de Wachenheim. — Monseigneur 
alla voi r ce matin les gardes du camp ; on en a changé quel- 
ques-unes, à cause des deux brigades qui ont décampé. 
Monseigneur a ordonné que les dragons de la droite se 
missent dans un bourg qui est à la tète de notre camp, et 
qui est fermé de bonnes murailles; les dragons de la 
gauche ont décampé et se sont mis à la gauche de la bri- 
gade des gardes du corps. Ayant que de revenir, Monsei- 
gnem» voulut voir rentrer tous les fourrageurs. — On a 
fourragé entre Ilversheim et Sion ; il y a encore beaucoup 
de fourrages de ce côté-là. — Monseigneur a eu des nou- 
velles de M. des Bordes , gouverneur de Philipsbourg, 
du 28. Il mande que les ennemis sont toujours campés 
dans leur même camp, leur droite à Obstatt, la gauche 
à Bruchsal. — Nous apprenons que M. le prince d'O- 
range est parti de Londres du 16 de ce mois pour passer 
en Irlande ; la princesse sa femme est restée à Londres 
avec un conseil qui gouvernera en son absence. — M. de 
Luxembourg s'approche de Maubeuge avec son armée. 
On croit que M. de Boufflers les joindra bientôt avec ses 
troupes. Il n'y a pas apparence que les ennemis osent at- 
taquer ni Maubeuge ni Dinant, quoiqu'ils en fassent courir 
le bruit. 

Samedi 1" juillet^ au camp de Wachenheim. — Mon- 
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seigneur sortit le matin; il visita les gardes du camp. — 
On a eu nouvelle de Paris que le courrier de Brest arriva 
le 26 au soir, qui porte la nouvelle que notre flotte est à 
la mer avec quatre-vingt-qualre gros vaisseaux, plusieurs 
frégates et les quinze nouvelles galères. — M. de Riche- 
lieu est revenu à Paris ; il y avoit plus de deux ans qu'il n'y 
étoit venu. Il étoit demeuré à Richelieu pour épargner de 
quoi payer ses dettes. — M. le président Nicolaï a épousé 
mademoiselle le Camus. — Mademoiselle de Montmo- 
rency est morte à Paris ; elle avoit été fille d'honneur de 
madame la Dauphine, et depuis qu'on avoit cassé la 
chambre des filles d'honneur, madame la Princesse l'avoit 
retirée auprès d'elle. — Le roi a levé huit nouveaux ré- 
giments de milice de 1,000 hommes chacun en Guyenne ; 
l'armée de M. de Noailles est à huit lieues de Barcelone^ 
dans la plaine de Vich. 

Dimanchs 2^ au camp de Wachmheim. — Monseigneur 
sortit aussitôt après son dîner et alla se promener au 
nouveau camp des gardes et des dragons , et visiter les 
gardes du camp qui sont de ce côté-là. M. le maréchal 
de Lorges alla à Philipsbourg pour voir en quel état sont 
les nouvelles fortifications qu'on y fait, et si Ton en peut 
faire revenir les détachements de l'infanterie de l'armée 
qui y travaillent. Monseigneur a donné ordre que ceux 
qui travailloient à Landau revinssent au camp sous Spire 
rejoindre leurs corps. On a nouvelle de M. de Roufflers 
dp. . . . dans le pays de Luxembourg. Il a envoyé toute son 
infanterie et presque toute sa cavalerie joindre M. de 
Luxembourg; M. de Rubantel les commande, et a deux 
maréchaux de camp sous lui, qui sont MM. de Vivans et de 
Gacé; M. de Luxembourg est àGerpines; ces troupes-là 
doivent l'avoir joint le 28 ; il a présentement dans son 
armée quarante bataillons et cent escadrons; il a ordre 
d'aller droit à M. de Valdeck, qui est campé avec l'armée 
de Hollande sur le Piéton. 

I/lffidi a, au camp de Wachmheim. — On a été aujour- 
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(l'hui au fourrage àAltzey. Monseigneur a*monté à cheval 
ce matin pour voir rentrer les fouirageurs. — M. le ma- 
réchal de Lorges est revenu ce soir de Philipsbourg; le 
gouverneur et les ingénieurs l'ont prié d'y laisser les dé- 
tachements de l'infanterie encore cette semaine y après 
quoi ils n'en auront plus de besoin. — M. de Bavière est 
toujours dans son même camp de Bruchsal, où il a peu 
d'infanterie; les rendus disent que les ennemis font venir 
leur aii;illerie de Mayence à Heidelberg. — Le roi mande 
à Monseigneur que sa flotte est entrée dans la Manche; 
elle partit de Brest le 23. On en attend des nouvelles 
qu'on croit qui sont considérables, car jamq.is on n'a 
vu une armée de mer si formidable. Le roi d'Angleterre 
est parti de Dublin, et marche en avant avec une armée 
de trente mille hommes; quand même le prince d'Orange 
seroit arrivé en Irlande comme on le croit, il n'en auroit 
guère davantage. — On a eu nouvelle aujourd'hui que 
le comte de Roye étoit mort en Angleterre. 

Mardiky aucamp de Wachenheim. —Monseigneur, après 
avoir donné Tordre, a monté à cheval et s'est allé pro- 
mener sur les hauteurs derrière son camp. M. le maré- 
chal de Lorges est fort content de l'état où il a trouvé 
les fortifications et la garnison de Philipsbourg. — On 
a nouvelle que les troupes de Saxe n'étoient point en- 
core parties de leur pays le 20 du mois de juin. — La 
diète des Suisses doit être assemblée d'hier. Oberkam , 
colonel suisse, nous a quittés; le roi a donné son régi- 
ment à..... comme vacant par désertion. Il touchoit tous 
les ans 10 ou 12,000 écus de l'argent du roi. — r M. de 
Boufflers n'a plus d'infanterie, et marche avec la cavalerie 
qui lui reste sur la rivière de Semoy. — Nous armons 
vingt^ept galères à Marseille pour demeurer dans la 
Méditerranée, et nous armons de nouvelles frégates à 
Brest pour entrer dans le canal de Saint-Georges entre 
l'Angleterre et l'Irlande. — Hier, après l'ordre. Monsei- 
gneur s'étant allé promener sur les hauteurs derrière son 
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camp^ il prit uiie gaieté extraordinaire à son cheval, et 
peu s'en fallut qu'il ne lui arrivât un grand accident. 
M. de Sainte-Maure le prit à brasse-corps, et l'enleva de 
dessus son cheval , et M. le prince de Gonty tourna la 
bride du sien fort adroitement, sans quoi Monseigneur 
auroit eu la jambe cassée , d'autant plus aisément qu'il 
n'avoit que des guêtres. 

Mercredi 5, au camp de Wachenheim, — Monseigneur, 
à son lever, apprit par un gentilhomme qu'avoit envoyé 
M. du Maine, que vendredi , dernier du mois , il y eut un 
grand combat de cavalerie en Flandre , où notre petite 
gendarmerie fit des merveilles. M. de Marsin quilacom- 
mandoit y fut blessé. — Le lendemain 1*' de ce mois, il y 
eut une pleine bataille que nous avons gagnée avec toutes 
les circonstances qui la peuvent rendre considérable. 
Nous avons pris quarante pièces de canon , beaucoup de 
drapeaux et d'étendards, beaucoup de prisonniers. Le 
combat dura fort longtemps , et enfin les ennemis se retirè- 
rent et nous abandonnèrent le champ de bataille. On n'en 
sait pas encore bien les détails, M. du Maine n'écrit que 
quatre mots, et M. de Luxembourg s'est contenté d'écrire 
à Monseigneur la lettre que voici : « Je ne saurois laisser 
partir le courrier de M. du Maine sans assurer Monsei- 
gneur de mes profonds respects. » — Le courrier dit que 
nous avons perdu beaucoup de gens considérables, entre 
autres M. de Gournay et M. du Metz, lieutenants géné- 
raux, M. de Ximénès, maréchal de camp, M. de Villar- 
ceaux, lieutenant des chevau-légers de monseigneur le 
Dauphin et chevaUer de l'Ordre ; les deux Soyecoiurt, dont 
l'alné étoit colonel d'infanterie et le cadet lieutenant des 
gendarmes de Monseigneur; Salart, lieutenant des gen- 
darmes de Monsieur. Jussac, gentilhomme de la chambre 
de M. le duc du Maine, et Janvry, ont été tués à ses côtés; 
Chavanges, colonel de cavalerie qui conunandoit son ré- 
giment, a été tué aussi auprès de lui. M. detNogaret, 
tué; M. du Roule a eu la cuisse cassée; M. de Rosamel 
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fort blessé ; le comte de Roucy blessé légèrement et trois 
chevaux tués sous lui. M. le duc du Maine s'est fort dis- 
tingué y a eu quatre ou cinq de ses gens tués à ses c6tés 
et un cheval tué sous lui. Dès que M. de Luxembourg vit 
Tinfanterie des ennemis fuir, il fit partir M. le grand 
Prieur pour aller porter au roi la nouvelle du gain de 
la bataille. — Monseigneur le Dauphin alla le matin se 
promener sur le ruisseau d^Epenheim^ qui est à deux lieues 
derrière nous , pour choisir le camp que nous prendrons 
en sortant d'ici . Le soir il fit prendre les armes aux troupes^ 
et commanda qu'on fit trois salves en réjouissance du gain 
de la bataille de M. de Luxembourg. Il y eut un furieux 
orage pendant que la cavalerie étoit à cheval, qui décon- 
certa l'ordre des salves. L'orage a fait assez de désordre ; il 
y a eu quelques gens noyés , des tentes emportées et des 
bardes perdues. — Dès que Monseigneur eut vu le cour- 
rier de M. du Maine , il envoya ordre à Tinfanterie à Phi- 
lipsbourg^ au fort Louis^ à Strasbourg, à Brisach, à Hu- 
ningue, qu'on en fit des réjouissances, afin d'en apprendre 
plutôt la nouvelle aux ennemis. Monseigneur a envoyé 
aussi un courrier à notre ambassadeur en Suisse , afin 
qu'il en apprit la nouvelle à la diète qui est assemblée. 
Jeudi 6, au camp de Waehenheim, — Il arriva le matin 
un courrier du roi qui mande à Monseigneur que lundi 
matin, à son lever, M. le grand Prieur lui apporta la nou- 
velle de la bataille que M. de Luxembourg a gagnée à 
Fleurus contre M. de Valdeck. M. de Montmorency devoit 
arriver à Versailles le lendemain, pour porter au roi le 
détail de l'action. M. le grand Prieur a dit que M. Ximénès 
n' étoit que blessé. Il marque la défaite des ennemis en- 
core plus grande que ne nous l'avoit dit le courrier de 
M. du Maine. — Monseigneur ne sortit point de tout le 
jour. Il y eut un tonnerre et une pluie effroyable , qui 
durèrent toute la journée. — Le marquis de Gesvres, le 
comte de Saulx et M. de Torcy arrivèrent; les officiers 
du quartier de la maison du roi qui viennent relever 
T. iir. 1 1 
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ceux qui sont ici , arrivèrent aussi. — Monseigneur en- 
voya ordre à M. le Duc, qui se préparoit à revenir ici, 
de s'en aller à Strasbourg^ d'où il le fera revenir quand 
il sera à propos. Il a eu peur que M. le Duc ne se mé- 
nageât pas assez dans les commencements de sa con- 
valescence. Il le renverra quérir si les ennemis s'ap- 
prochent de nous. — Monseigneur a donné 300 pistoles 
au courrier de M. du Maine pour la bonne nouvelle qull 
lui a apportée. 

Vendredi 1, au camp de Wachenheim. — Monseigneur 
envoya Boissière à M. le comte de Soissons^ qui s'est blessé 
considérablement. En voulant entrer à cheval chez M. de 
Nangis , au camp de l'infanterie , il s'est pris la tête entre 
le haut de la porte et le col de son cheval. — Monsei- 
gneur s'alla promener le soir vers le quartier de M. le 
prince de Conty. — M. le marquis d'Harcourt est à Mont- 
Royal, où il a ordre de demeurer pour y commander sous 
M. de Montai, en cas que la place fût assiégée. — M. de 
SainIrRuth va commander une armée en Dauphiné, qui 
sera de douze mille hommes : trois mille chevaux et neuf 
mille hommes de pied. La cavalerie est très -bonne; 
l'infanterie est composée la plus grande partie du ré- 
giment de milice ou des Irlandois; M. de Thoui, qu'on 
avoit mis dans Calais, commandera cette infanterie-là 
comme brigadier. — Les dernières nouvelles de Franc* 
fort portent que les troupes de Saxe sont en marche. — 
Le prince d'Orange s'embarqua à Higlach le 20 juin pour 
passer en Irlande. — Senneterre, capitaine au^ gardes, 
fils unique de M. de Brinon , a été tué à la bataille de 
Fleurus. Il laisse une sœur qui sera une grande héritière. 

Samedis, au camp de Wachenheim. — Monseigneur alla 
le matin visiter les gardes du camp , et se promener à la 
tête des camps. Il envoya le soir le marquis de Villacerf , 
en parti avec deux cent cinquante chevaux et cinquante 
dragons ; il sera deux ou trois jours dehors, et va vers Op- 
penheim. — Les nouvelles de Paris, qui sont venues par 
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M. le grand Prieur, portent que Bertillac, colonel de cava- 
lerie^ a été tué. Il est fils de Bertillac, maréchal de camp^ 
qui est dans cette armée ici ; elles disent aussi que Vivans, 
maréchal de camp^ y a été blessé à mort; son fils est co- 
lonel dans cette armée-ci. -^ Le frère de Lostanges, qui 
sert présentement monseigneur le Dauphin, a été pris att 
combat de cavalerie qui se donna le jour de devant la 
bataille. Il étoit lieutenant-colonel dans les troupes de 
Brandebourg. On attend incessamment à Versailles M. de 
Montmorency, qui doit porter le détail de la bataille ; le 
comte de Tinghen, gouverneur de Mayence, a avoué à un 
trompette que Monseigneur lui a envoyé , qu'ils avoient 
été battus , et en rejette la faute sur les HoUandois. — 
On mande de Versailles que le dessein de la flotte esi 
d'attaquer les ennemis, s'ils osent se présenter, sinon 
d'entrer dans la Tamise pour y brûler tous les vaisseaux 
qui s'y trouveront. 
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LISTE GÉNÉRALE 

des Vaisseaux de V armée navale de France, 1690 <0, 



NOMS 

des 
> AISSEAUX. 


a 

850 


104 


OFFICIERS 

GÉNÉRAUX. 


CAPITAINES. 


Le Soleil Royal, 


MM. 

DE TOURVILLE, 

vice-amiral. 


De Venise. 
De Monts. 
D'Andenne. 


Le Grand. . . . 


650 


92 


LE COMTE d'ESTRÉES, 

lieutenant général. 


La Boissière. 
L'Hery. 


LeDauphin R^' . 


700 


100 


DE Chateau-Renaud, 
lieutenant général. 


I>e Campe. 
Flamicourt. 
Blatte. 


Le Magnifique. 


600 


80 


d*Amfreville, 
lieutenant général. 


Patoulen. 
Du Plessis. 


Vlntrépide, , . 


580 


80 


Gabaret, 
lieutenant général. 


Du Buisson. 


Le Conquérant. 


600 


80 


de Villette, 
lieutenant général. 


Roche Alard. 


Le Souverain. . 


600 


80 


DE Neshond, 
chef d'escadre. 


Pontac. 


Le Triomphant. 


450 


80 


Flagourt, 
chef d'escadre. 


La Luzerne. 


La Couronne. . 


500 


74 


Pannetier, 
chef d'escadre. 


Lech.deCourbon. 


Le Terrible. . . 


450 


78 


Langeron , 
chef d'escadre. 


Des Monts. 


Le Fier 


450 


78 


de Relingue, 
chef d'escadre. 


Magon. 


Le Tonnant. . . 


500 


78 


de la Porte, 
chef d'escadre. 


Chevalier de Blé- 
nac. 


Le St'Philippe. 


500 


80 


COETLOGON, 

chef d'escadre. 


Vicomte de Coët- 
logon. 



(!) Le Mercure de juillet donne un Tableau de Varmée navale du roi qui 
a fait voile de la rade de Brest le 23 Juin 1690, qu'il accompagne de cette 
note : « Il court une liste de l'état de l'armée navale imprimée et si défigurée 
qu'à peine peut-on reconnoître douze noms. Cela m'oblige à vous en envoyer 
une très-correcte, avec les noms des brûlots et ceux qui les commandent. » 
En comparant ce tableau avec la liste donnée par Dangeau, nous avons trouvé 
de nombreuses difTérences, mais nous avons cru devoir les consener et nous 
lx»rner seulement à rectifier l'orthographe de quelques noms propres. 
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NOMS 

des 
VAISSEAUX. 



^Ardent. . . 

Le Florissant. 
VAimaUe, . . 
Le Henri* . . 
Le Belliqueux. 
Le Content, . . 

Le Furieux. . 

L'Illustre. . . 

Le Brillant. . 

VÉclatant, . 

Le Parfait. . 
Le Glorieux. . 

V Assuré. . . . 



L'Agréable. . 
^ Sérieux. . . 
Le Courageux. 

Le Ferme. . . 

V Excellent . . 
Le Fort. . . . 
V Entreprenant 
V Apollon. . 
Le Vermandois, 
Le Marin. . 
V Alcyon. . . 
Le Pompeux. 
Le Bon, . . . 
Le Maure. . 
Le Due. . . . 



{ 


! 


400 


66 


450 


78 


440 


72 


400 


64 


450 


78 


400 


62 


350 


64 


430 


72 


400 


66! 


450 


72 


400 


66 


400 


64 


350 


54 


380 


66 


400 


64 


330 


56 


350 


60 


360 


60 


350 


60 


350 


60 


350 


60 


350 


60 


180 


36 


230 


40 


450 


76 


300 


56 


300 


54 


300 


52 



CAPITAINES. 



D'Infireville. 
De la Paudière. 
Congolin. 
De Ghavigny. 
Du Magniou. 
D*Amblimont. 
De Rbodes. 

MM. de la Bretecbe. 

De Saint-Pierre. 

De Lannion. 

Desnote. 

De Laisenai, capitaine de frégate. 

De Rosmadec. 

De Saint-Simon, capitaine de frégate. 

De Beaujeu. 

D'Ille. 

De Septines. 

Béthane. 

Machault. 

De Belle-Isle. 

Mériconrt. 

De Songes, capitaine de frégate. 

La Motte-Genouillé. 

GomlNuilt, capitaine de galiotte. 

Bellefontaine. 

Languillet. 

De Réals. 

Sainte-Marie 

Vaudricourt. 

Darigny. 

De Montbron. 

De Larteloire. 

De SeppeviUe. 

Bidault. 

Du Chalart. 

De la Baume. 

De Lorme (1). 

b*Aligre. 

D'Igrives. 

La Galissonière. 

Palière. 



(1) Le Mercure et X Histoire mUitaHre de Louis le Grand par Quinc^ dé- 
signent Bart comme commandant de V Alcyon. 
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NOMS 

des 

VAISSEAUX. 


i 


1 


Le Fortuné. . . 


350 


58 


Le Fougueux. . 


350 


62 


Le Bourbon. .. . 


340 


62 


Le Faucon. . . . 
Le François. . . 
Le Fleuron. . . 
L'Indien. . . . 
Le Trident. . . 


230 
250 
330 
300 
300 


44 
44 
64 

48 
52 


Le Saint-Louis. 


350 


58 


LelSolidê. . . . 
Le Palmier, . . 
Le Brave. . . . 
Le Comte. . . . 


190 

186 
350 
250 


42 
36 
60 
44 


Le Prudent. . . 


360 


56 


Le Téméraire. . 
Le Précieuse. . . 
Le Fidèle. . . . 
L'Aquilon. , . . 
Le Diamant. . . 


380 

280 
300 
350 


58 
68 
48 
52 
60 


Le Neptune. . . 


250 


48 


Le Hardi. . . . 
Le Léger. . . . 
Le Vigilant. . . 


350 
200 
350 


58 
44 
53 


Le Brusque. . . 


330 


54 


VArc-en-àel. . 


250 


44 


L'Arrogant. . . 


350 


60 


L'Emporté. . . . 

Le Cheval ma- 
rin 

Le Joli 

L'Éole 


230 

250 
150 
250 


42 

48 
40 

48 


Le Saint-Michel. 


330 


60 


Le Bizarre. '. . 


240 
330 


38 




DePaUas. 

SurviUe la Roche. 

DHervaut. 

Roland. 

Saint-Marc. 

Turgis. 

Sévigaé. 

D'AUly. 

Cbabeit. 

Roaxd. 

Desftttics. 

La RoquerPersin. 

De Valbelle. 

Ferville. 

De Sévigné. 

Champigny. 

De J^oac. 

Des Herbien. 

Geoffroy. 

De Rivaubuet. 

Perrinet. 

Forbin. 

De Beaugeais. 

DéSerrigny. 

De Foït)in, 

De VO. 

Des Gouttes. 

DeRooivroy. 

Chalais, 

De Ricousse. 

Pontac. 

De Saînte-Maure. 

Des Adrets. 

Levi. 

Genlis. 

SaoBOA. 

RUierette. 

Ghansant. 

De Mosbeau. 

D'Aign^ux. 

ViUars. 

Goiute de Blénac. 

D^AmfrevOle. . 

Cbètew-MoraoL 
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' NOMS 


f 


~7 




des 


S 


48 


CAPITAINES. 


VAISSEAUX. 


250 




Le Capable. . . 


Modeve. 
Des Adrets. 


Le Courtisan. . 


330 


60 


De Pointis. 
Clavier. 


Le Fendant, . . 


300 


56 


DeLaVigerie. 


Le Modéré. . . . 


300 


56 


Des Angers. 


Le Prince. . . . 


350 


60 


Chamelin. 


Le Sans'PareU. 


350 


56 


De la Rongère. 


Le Sage 


320 


56 


De la Guiche. 
DeSailly. 


Le Vaillant. . . 


300 


*« Vo'St- 1 


Total, 82 vaisseaux, 29,996 hommes, 4,966 pièces de canon. 



Dimanche 9, au camp de Wachenheim. — Monseigneur 
a détaché M. le prince de Conty avec mille chevaux pour 
aller vers Mayence, où l'on croit que les ennemis ont mis 
quelque cavalerie ; ces mille chevaux sont composés de 
six cents chevaux de la cavalerie légère, cent dragons, cent 
mousquetaires du roi et deux cents gardes du corps; il a 
deux brigadiers avec lui, qui sont Dalou et du Bourg ; il 
aura en son chemin des nouvelles de Villacerf, qui partit 
hier au soir, et qui pourra se joindre à lui. — Le roi a 
donné la charge d'aumônier à l'abbé de la Châtre. Elle 
étoit vacante par la promotion de l'abbé de la Salle à 
Tévéché de Tournay. — Le roi a donné 1,000 écus de 
pension à Blouin , un de ses premiers valets de chambre. 
•— Valence et Maugiron , exempts des gardes du corps , 
que Monseigneur avoit envoyés par ordre du roi prison- 
niers à Landau , se sont bien justifiés et sont revenus ici ; 
mais M. d'Urfé, enseigne des gardes du corps, y est encore. 

— On a Aouvelle de M. le comte de Soissons qu'il se 
porte un peumieux, maisque la blessure est assez grande. 

— Monseigneur a eu aujourd'hui un courrier de M. le 
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marquis d'Huxelles^ qui lui mande que les ennemis ne 
font pas plus de mouvement de ce côté-là qu'ils en font 
de celui-ci. 

Lundi iO, au camp de Wachenheim. — Monseigneur 
se leva de bon matin, et alla au fourrage, qui se fit entre 
les deux branches du ruisseau d'Altzey . Il croyoit qu'il y 
pourroit peut-être apprendre des nouvelles de M. le 
prince de Conty, s'il trouvoit quelque chose; mais il 
n'en eut point de nouvelles au fourrage, et n'en a point 
eu ce soir non plus. — Le roi mande à Monseigneur que 
notre flotte étoit en présence de celle des ennemis , le 3 
de ce mois au matin , devant l'Ile de Wight, et que Tour- 
ville lui écrit que le vent commence à se bien tourner; 
que, dès qu'il sera bon, il attaquera. — Monseigneur a 
eu des nouvelles de Reims du 6. M. de Montmorency y 
a passé, qui porte au roi le détail de la bataille. Il a dit 
que les ennemis avoient eu huit mille hommes de leur 
infanterie de tués , quatre mille de blessés et sept mille 
huit cents .prisonniers. On leur a pris quarante -neuf 
pièces de canon ; ils n'en avoient que cinquante. On leur 
a pris aussi beaucoup de drapeaux, d'étendards et des 
timbales. On croit que Vireville, officier des gendarmes, 
beau-frère de Tallard, a été tué. Le régiment de Cham- 
pagne a beaucoup souffert ; presque tous les officiers en 
sont tués ou blessés ; le colonel , qui est M. de Sceaux, 
frère de M. de Seignelay, a eu les deux jambes percées 
et le petit os de la jambe droite cassé. Le régiment de 
Bertillax^ a beaucoup souffert aussi ; le colonel , le lieu- 
tenant-colonel et le major ont été tués. 

Mardi 11, au camp de Wachenheim. — M. le prince 
de Conty est revenu de son parti ; il a été jusqu'aux portes 
de Mayence. Villacerf le joignit hier sur le ruisseau de 
Niederulm; ils n'ont rien trouvé. — Les nouvelles de 
Francfort portent que les troupes de Saxe n'étoient point 
encorejparties de leur pays le 30 juin , et tous les prison- 
niers et les rendus assurent que M. de Bavière n'a pas 
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vingt-cinq mille hommes dans son camp ; cependant il 
parle toujours d'envoyer cinq régiments à M. de Savoie^ et 
demande instamment le passage à MM. les Suisses. — Le 
roi, pour montrer qu'il ne veut point porter la guerre en 
Italie, et qu'il ne veut qu'empêcher que M. de Savoie ne 
donne moyen aux ennemis d'entrer en France, a déclaré 
qu'il consentiroitque M. de Savoie livrât aux Vénitiens la 
citadelle de Turin et Verrue, et que , moyennant cela , il 
feroit sortir ses troupes de Piémont. — Parmi les prison- 
niers que nous avons faits à la bataille de Fleuras, il y a 
deux mille deux cents hommes des troupes de Lunebourg. 

Mercredi IS, au camp de Wachenheim. — Monseigneur 
commanda à l'ordre que l'armée marchât demain pour 
se rendre dans la plaine de Flonheim, sur deux colonnes 
et les bagages au milieu. Il laisse M. de Mélac dans 
Wormsavec deux régiments de dragons, qui sont Saint- 
Frémont et Breteuil , cent chevaux et mille mousque- 
taires que l'on fait venir du camp de Tinfanterie ; cela 
assurera nos convois , et nous serons informés des petits 
partis qui pourroient passer le Rhin. Flonheim est sur un 
ruisseau qui tombe dans la Nahe, entre Kreutznach et 
Bingen. M. le prince de Ck)nty, maréchal de camp de 
jour, a ordre de marquer le camp en deçà du ruisseau. 
Monseigneur a réglé que tous les officiers généraux , 
hormis ceux qui sont de jour, marchassent à leur poste ; 
M. de Vendôme avec la i'éserve fera Varrière-garde de 
tout. — On a nouvelles que le prince d'Orange est arrivé 
en Irlande ; il a débarqué à Carrick-Fergus le 21 ou le 
22 juin. — Le roi revint samedi de Marly, où il avoit passé 
les trois derniers jours de la semaine. Madame la maré- 
chale d'Estrées y a été pour la première fois. 

Jeudi 13, au camp de Flonheim. — Monseigneur marcha 
à la tète des gardes du corps, et conduisit l'aile gauche 
jusqu'au camp. Les gardes avoient la gauche, parce qu'au 
dernier camp on leur avoit fait prendre ce poste-là pour 
les camper plus commodément. En arrivant ici , ils re- 



|70 JOURNAL DE DANGEAU. 

prirent leur poste naturel^ qui est la droite. Monseigneur 
a été visiter toutes les gardes du camp^ et a fait tendre sa 
maison de bois et ses tentes dans un pré derrière les gardes 
du corps ; pour être plus près des troupes; il n'a point 
voulu étire logé dans le bourg de Flonheim. Nous sommes 
campés sur deux lignes» notre droite à Flonheim et notre 
, gauche à Armesheim. Nous faisons faire beaucoup de 
ponts sur le ruisseau^ parce que tous les fourrages sont 
de l'autre côté. — Le roi mande à Monseigneur que le 
vent' a séparé les flottes , que les Anglois voudroient fort 
éviter le combat ^ et que Tourville lui mande qu'il ne 
croit pas qu'ils le puissent éviter, et qu'il lui répond que 
la victoire est sûre. — M, de Sceaux , frère de M. de Sei- 
gnelay, est mort de ses blessures. Le roi a donné le ré- 
giment de Champagne qu'il avpit à M. de Blainville, 
son frère, et le régiment de M, de pi^inville au fils de 
M. de Maulemer. 

Vendredi J4, au camp de Flonheim* — Monseigneur a 
envoyé M. de Barbezières mettre deux cpnts dragons dans 
le château de Niederulm, où les ennemis n'ont plus per- 
sonne , et qui est à moitié chemin d'ici à Mayence. Mon- 
seigneur s'est promené ce soir à la tète des camps. — 
Beauvçrnois, bâtard de M. le chevalier de Lorraine, et 
qui étoit officier dans le régiment de Lionnois, a déserté, 
et s'est allé rendre aux ennemis; un lieutenant du régi- 
ment de Berry en a fait autant; notre réserve est ici 
campée au delà du ruisseau. — Le marquis du Boule est 
mort de sa blessure qu'il avoit reçue à la bataille de Fleu- 
rus; il avoit la survivance de lieutenant de roi de Lan- 
guedoc et du gouvernement du Saint-Esprit. — Les nou- 
velles d'Irlande portent que le roi d'Angleterre a permis 
à milord Douvre de se retirer; c' étoit lui qui avoit la 
principale part aux affaires de ce pays-là. — Le roi a 
donné à Fourcy la charge de lieutenant de la vénerie 
qu'avoit le chevalier de Soyecourt; elle vaut 2,000 livres 
de rente. 
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Samedi 15, m camp de Flonheim — Monseigneur a 
été m. ou sept heures à cheval aujourd'hui à visiter les 
gardes du camp. Eu revenant > il a reçu des lettres du 
roi par un courrier, qui lui mande que notre armée na- 
vale a battu celle des ennemis. Nous leiu^ avons coulé 
à fond] deux *gros vaisseaux ^ en avons démâté dix ou 
douze qui auront bien de la peine à$e sauver et en avons 
pris un de soixante et douze pièces de canon. Nous pour^ 
suivions encore les ennemis quand le courrier a parti du 
bord de M. de Tourville, et, avant que d'arriver à nos 
côtes 9 il a entendu le lendemain du combat un grand 
bruit du canon. On croit que l'affaire est recommencée. 
Le capitaine du vaisseau qu'on a pris est hoUandois ; il 
se plaint fort des Anglois, et dit qu'ils ont fort pial fait. 
Les HoUandois avoientle vent sur nous, et ce furent eux 
qui nous attaquèrent; nous attendons incessamment un 
seccmd courrier pour nous apporter la suite et le détail 
de cette affaire. Nous n'avons perdu que quatre ou cinq 
cents hommes, et n'avons pas un vaisseau qui ne soit en 
état de combattre. 

Dimanche 16 , au camp de Flonheim. — Monseigneur 
donna l'ordre étant à cheval^ et puis s'alla promener et 
visiter les gardes qui sont à la tète du camp. On lui 
amena quatre rendus du régiment du jeune Staremberg 
qui étoit en garnison à Coblentz ; ils ont dit à Monsei^ 
gneur que te régiment remontoit le Rhin pour joindre 
M. de Bavière. ^^ On envoie en Italie le régiment de 
Montpeiroux qui étoit avec le marquis d'Hu^^Ues , et dix 
escadrons de ceux qui sont rcs|^ avec M. de Boufflers. — 
Le roi envoie aux galères les quinze cents François qui 
ont été pris à la bataille de Fleurus- On a laissé sauver le 
frère de Lostanges, qui fut pris le jour de devant au com- 
bat de cavalerie. — M. de Yaldeck a envoyé demander 
à M. de Luxembourg un passe-port pour son équipage 
qu'il lui a accordé. M. de Luxembourg est présentement 
campé au ChàteM sur la îSambre. — On feit revenir dans 
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cette ai'mée ici le régiment de Mélac, qui à trois escadrons, 
et remplacera le régiment de Montpeiroux que nous déta- 
chons du camp de Wachenheim et qu'on envoie présen- 
tement à M. de'Catinat. — Les troupes de Brandebourg 
marchent dans le pays de Limbourg et vont avec les Muns- 
tériens rejoindre les troupes qui restent à M. de Valdeck. 
— Le milord duc de Richemont revint avant hier re- 
joindre Monseigneur et faire] sa charge d'aide de camp; 
il ne parolt plus qu'il ait eu la petite vérole. 

Lundi 17, au camp deFlonheim. — Monseigneur fut en- 
fermé tout le jour, le matin pour écrire au roi , l'après- 
dinée pour travailler avec M. le maréchal de Lorges. — 
Le roi mande à Monseigneur qu'il a permis à M. de Bouil- 
lon de revenir à la cour. — Le roi a donné à M. de Vil- 
larceaux le père la charge de lieutenant des chevau-lé- 
gers de Monseigneur, qu'avoit son fils. — Le gouverne- 
ment de Gravelinesqu'avoit M. du Metz, et celui de Mau- 
beuge qu'avoit M: de Gournay, ne sont point encore 
donnés. Le roi à donné à M. de la Chaise le justaucorps à 
brevet qu'avoit M. deVillarceauxlefils. — Le roi a envoyé 
M. de Bonrepaux sur sa flotte pour porter les ordres à 
M. de Tourville de ce qu'il veut que sa flotte fasse 
présentement; il n'en a point eu de nouvelles depuis 
le combat. — Parmi les gens considérables qui ont été 
tués dans l'armée des ennemis à Fleurus , on compte 
deux princes de Saxe, un prince de Hesse et deux princes 
de Nassau', M. de Flodorf et M. de Berlo. — Le roi 
mande à Monseigneur qu'il croit qu'il s'est passé en- 
core quelque chose de considérable , parce que de la 
côte on a encore entendu beaucoup tirer. — M. le grand 
Prieur, M. de Montmorency et M. d'Artagnan, major des 
gardes, qui étoient venus tous trois de Flandre à la cour 
l'un après l'autre, sont retournés trouver M. de Luxem- 
bourg. 

Mardi 18, au camp de Flonheim, — Monseigneur fit 
venir à l'ordre tous les brigadiers et les colonels, pour 
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leur dire que, s'ils n'empêchoientque les cavaliers n'allas- 
sent en maraude, ou s'ils n'avertissoient des négligences 
que les officiers ont là-dessus , on ne chàtieroit pFus les 
cavaliers, mais qu'il s'en prendroit à eux, et qu'il en feroit 
interdire ou casser quelqu'un. — Le roi a envoyé un 
courrier à Monseigneur; il lui mande que jeudi le neveu 
du chevalier de Tourville partit de dessus la flotte , et ar- 
riva samedi passé à Versailles ; il a dit au roi qu'il y avoit 
huit vaisseaux des ennemis coulés à fond, six hoUan- 
dois, deux anglois, et qu'il y en avoit sept autres démâtés, 
que Villette poursuit avec sa division, et que Tourville, 
avec le reste de la flotte, suit ce qui reste de la flotte enne- 
mie, qu'il a le vent sur eux; ils ne sont plus qu'à sept 
lieues du Pas-de-Calais. Des matelote qu'on a sauvés des 
vaisseaux coulés à fond assurent que le vice-amiral et 
le contre-amiral de Hollande ont été tués. — Monsei- 
gneur a écrit à toutes les places sur le Rhin pour que 
l'on y fit demain trois salves en rejouissance de la ba- 
taille gagnée par notre flotte, et demain nos troupes se 
mettront en bataille et feront trois décharges aussi. — 
On a aujourd'hui fait pendre deux cavaliers pour avoir 
été en maraude; on avoit fait tirer au billet tous ceux 
qui y avoient été ; il y en a qui ont été jusqu'à Bacha- 
rach et les autres jusqu'à Mont -Royal. 

Mercredi i9, au camp de Flonheim. — Monseigneur a 
encore eu aujourd'hui des nouvelles du roi par un cour- 
rier. S. M. lui envoie un détail de ce qui s'est passé sur la 
flotte jusqu'au 12 au soir; les HoUandois ont fait sauter 
trois ou quatre de leurs vaisseaux, entre autre le vice- 
amiral. On compte qu'il y a déjà treize de leurs vaisseaux 
qui ont sauté ou qui ont coulé à fond; on les poursuit 
toujours, mais nous n'avançons que par les marées, car 
nous avons le vent contraire. Mais ce vent contraire aussi 
les empêche de pouvoir se retirer dans leurs ports ; ils ne 
sont plus qu'à cinq lieues du Pas-de-Calais. Le roi mande 
qu'il espère que la victoire sera encore plus complète, 
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parce qu'à tout moment les ennemis perdent quelque 
chose et qu'ils sont fort en désordrcc — Monseigneur a 
fait mettre Farmée en bataille et a fait faire trois salves de 
réjouissance. Monseigneur a fait mettre les grenadiers au 
delà du ruisseau , qui ont fait leurs trois décharges en 
même temps que la cavalerie. On a allumé des feux sur 
toutes les hauteurs^ afin qu'on pût voir et entendre de 
Mayence. — Madame la comtesse de Soissons est arrivée 
en chaise de poste au camp de IMnfanterie pour se tenir 
auprès de M. son mari , dont la blessure est considé- 
rable. 

Jeudi 20^ au camp de Flonheim. — Le régiment de la 
Rare , frère de Mélac, nous a joint ce matin ; Monseigneur 
l'envoie à Altzey, où il servira à faciliter nos envois et à 
fournir des escortes. Nous avons commencé aujourd'hui 
à aller au fourrage; on a été à Neubamberg sur le ruisseau 
de Vilsteim. Depuis huit jours qu'on est en ce camp ici, 
on n^avoit fourragé qu'îBntre les gardes. — On a eu nou- 
velle ce soir que la diète des Suisses, assemblée à Bade, 
est teiminée et aussi favorablement pour le roi qu'on le 
pouvoit désirer. — Nous avons appris de Flandre que 
quelques troupes espagnoles qui avoient voulu passer le 
retranchement pour faire contribuer, ont été attaquées et 
battues par des détachements des garnisons de nos places. 
— On mande de Versailles que le roi a donné à M. le 
grand Prieur une épée de diamants, qui vaut 1 ,500 pistoles, 
et une bague qui en vaut 1,000 à M. de Montmorency. — 
M. deîSaint-Silvestre, en Italie, a battu quelques Barbets et 
quelques paysans du Mondovi qui s'étoient joints en- 
semble pour empêcher les travaux que nous faisons faire 
à Lucerne. M. de Catinat est campé à une lieue de l'ar- 
mée de M. de Savoie; les lettres que nous avons eues de 
ce pays-là sont du 10 de ce mois. 

Fendredî 21, au catnp de Flonheim/ — Monseigneur a 
interrogé aujourd'hui des rendus qui partirent avanir 
hier du camp de M. l'électeur de Bavière; il est toujours 
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campé au même endroit. Les troupes de Sfu^e ne Font pas 
encore joint. On dit dans son armée qu'elles s'approchent^ 
mais il y a longtemps que cela se dit. -*- Les eaux du 
Rhin sont tellement hautes qu'elles ont emporté le pont 
de flot de Philipsbourg. Elles couvrent la chaussée de 
la petite Hollande ; ainsi notre infanterie ne peut plus 
tirer son pain de Philipsbourg. — Monseig^neur a envoyé 
ordre ce soir â Tilladet d'aller camper entre Neustadt et 
Landau, d'où ils tireront leurs vivres; le fourrage com- 
mençoit aussi à leur manquer dans le camp de Spire. Les 
deux bataillons du régiment de Normandie nous doivent 
venir joindre incessamment. — Le roi est à Marly de 
mercredi ; il en doit revenir samedi à son ordinaire. — 
M. du Maine a prié le roi de faire mestre de camp de son 
régiment Cheladet qui étoit lieutenant-colonel de Noailles. 
— Monseigneur a envoyé ce soir la Bessière^ colonel, 
en parti avec trois cents chevaux et cinquante dragons 
vers Mayence, pour couper un parti de hussards qui 
parut hier à la garde ordinaire, et que nous avons avis 
qui rôde encore à l'entour du camp. — Le roi a donné 
le régiment de Bertillac à Marsilly, lieutenant-colonel 
du régiment de Goislin. 

Samedi 22 , an camp de Flonheim. — Monseigneur est 
sorti ce matin de bonne heure, et a visité toutes les gardes 
du camp. Il a ordonné ce soir au duc de Villeroy de 
marcher demain ; la brigade de SainlrGermain le suivra 
après-demain , et il sera joint encore par les trois es* 
cadrons du commissaire général. Il prendra au camp de 
Tinfanterie (1) dix ou douze bataillons d'infanterie et 
ira camper auprès du fort Louis , où il attendra les ordres 
de Monseigneur. — Le roi a envoyé un règlement pour 
les troupes de sa maison, qui reconnoltront en tout le 
colonel de la cavalerie ou celui qui la commandera en 



(1) Le camp de Tinfanterie est auprès de Kerveiler et Àltdorf, entre Neustadt 
et Landau. {Note de Dangeau.) 
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son absence^ hormis ce qui est détaché pour le guet 
chez Monseigneur. Celui qui fera la charge de major de 
brigade de la maison du roi prendra le mot du maréchal 
de camp de jour ; mais, pour ses détachements, il prendra 
Tordre du maréchal des logis de la cavalerie. Pour le 
salut, ils ne salueront toujours que les princes du sang 
et les maréchaux de France qui commandent Tarmée, 
et pour le colonel général ils le salueront en entrant en 
campagne et en soi'tant, et un lieutenant général ou un 
maréchal de camp qui se trouveroit les commander, en 
entrant et en sortant de la campagne , de même que le 
colonel de la cavalerie. — On mande de Versailles que 
M. de Pradel est mort et que le roi a donné le gouver- 
nement de Saint-Quentin à M. de Maupertuis. — M. de 
Bouillon a salué le roi qui lui a dit force choses obli- 
geantes, et S. M. pardonne à M. de Turenne et lui permet 
d'aller servir cette campagne dans son armée d'Italie , 
et cet hiver il le fera revenir à la cour faire sa charge. 
— M. de Caylus^Fontanges , mestre de camp du régiment 
de Chartres , est mort de ses blessures. — La princesse 
d'Orange , à Londres, a fait arrêter plusieurs seigneurs 
et gens considérables qu'elle accuse d'avoir voulu faire 
quelque mouvement en favem* du roi Jacques. Il y a 
eu aussi des mouvements à Edimbourg qui font espérer 
quelque changement avantageux. — Le roi a donné à 
M. de Charost le fils le régiment de Vermandois, vacant 
par la mort de M. de Soyecourt, et le régiment qu'avoit 
M. de Charost a été donné à M. Raffetot, gendre de 
Pertuis. — Le courrier qui est arrivé ce matin à Mon- 
seigneur lui a apporté des lettres du roi, qui lui mande 
que, des six vaisseaux démâtés que Villette poursuivoit 
et qui se retiroient vers la côte d'Angleterre, les ennemis 
en ont fait sauter quatre, ne les pouvant sauver, et que 
nous avons fait sauter les deux autres à la vue de beau- 
coup de peuple d'Angleterre qui étoit accouru à la côte. 
Un de ces vaisseaux-là éfoit monté par le duc de Grafton, 
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et étoit de quatre-vingt-dix pièces de canon ; on ne sait pas 
si les ennemis ont pu sauver une partie des équipages. — 
Il est arrivé à Versailles un courrier d'Irlande qui en est 
parti le 4 de ce mois. Le prince d'Orange avoit fait avancer 
quatre cents chevaux dans un poste qui auroit incommodé 
les troupes du roi. On les a attaqués^ on les a presque tous 
tués, et on a pris quatre capitaines qui lescommandoient. 
— Les lettres du roi à Monseigneur sont du 18 et du 19. 

Dimanche 23, au camp de Flonheim. — La Bessière, 
que Monseigneur envoya avant-hier en parti , s'est em- 
busqué à la pointe du jour dans un bois qui est une 
lieue par-delà Niederulm. Il a paru un quart d'heure 
après cinq cents hussards qui sortoient de Mayence, qui 
sont venus droit à son embuscade. LaBessière a composé 
six petites troupes; celles de la gauche ont été battues, 
et le lieutenant-colonel de Souvray, qui les comman- 
doit, s'est plaint que les cavaliers l'ont abandonné. 
La Bessière, avec les troupes de la droite, a battu ceux 
qui l'attaquoient, et Sanguinet, son major, a pris un de 
leurs étendards. Mailly, capitaine dans les cuirassiers, a 
été tué ; Vernassal, capitaine dans Brionne , est blessé à 
mort. Au premier bruit de ce combat , M. le comte d'Au- 
vergne a marché avec les gardes du camp et le piquet , 
M. le maréchal a marché quelque temps après; Monsei- 
gneur même a marché au delà de son camp, et a commandé 
à la maison du roi de se tenir prête ; mais cette affaire-là 
n'a eu aucune suite. — Les Espagnols ont mis en liberté 
M. l'abbé de Croissy , qu'ils tenoient prisonnier dans le 
château de Milan. On dit que c'est M. de Leganès qui a 
obtenu cela pour lui. Il n'y avoit pas longtemps qu'il 
avoit passé en France et avoit vu M. de Croissy; il vit même 
le roi en passant dans la galerie de Versailles, et fut fort 
content de la bonne réception qu'on lui fit. — M. le duc 
de Villeroy est parti aujourd'hui au camp, selon l'ordre 
qu'il en reçut Wer de Monseigneur. 

Lundi 24, au camp de Flonheim. — Monseigneur s'alla 
T. iir. 12 
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promener le soir sur les hauteurs qui sont devant son 
camp; la brigade de Saint-Germain marcha. — On mande 
de Paris que le vieux M. de Persan (1) est mort. L'assem- 
blée du clergé est séparée. — Monsieur a donné à M. de 
Tonnerre la lieutenancede ses gendarmes, vacante par la 
mort de Salart, et à M. de Spi le régiment de cavalerie 
de M. de Chartres, vacant par la mort de M. de Caylus- 
Fontanges. 

Mardi 25, au camp de Flonheim* — Monseigneur s'alla 
promener jusqu'à Creutznach. [Il fut six ou sept heures 
à cheval; il reconnut en chemin un fourrage qu'on y 
fera demain, qui est en deçà du ruisseau. — Il est venu 
quelques rendus de Mayence qui assurent que le com- 
mandant du parti qui attaqua la Bessière avant-hier a 
été dangereusement blessé. M. de Tinghen , gouverneur 
de Mayence , en use fort bien pour les officiers qui ont 
été pris à cette affaire-là. Il n'y a sorte d'honnêtetés qu'il 
ne leur fasse. — Monseigneur a fait souper ce soir avec 
lui le rhingrave d'Haun, qui s'est mis sous la protection de 
la France et qui a un fils dans le service. Il est de môme 
branche que le rhingrave de Flandre et que le prince de 
Sahn, gouverneur du roi des Romains. 

Mercredi 26 , au camp de Flonheim. — On a fourragé 
aujourd'hui en deçà et en delà de la Nahe ; il n'y a pas 
eu de fourrages pour toute l'armée; il n'y a plus du tout 
de fourrages en ce pays ici. — Comme M. de Tinghen en 
a bien usé pour les prisonniers qu'il a, Monseigneur lui 
a renvoyé les hussards qu'on avoit pris. — Les Suisses 
rassemblent une diète y mais ce n'est pas une diète gé- 
nérale, ce n'est que des cantons protestants. — Par les 



(1) « C*e8t ce terrible M. de Persan, élève de fea Monsieur le Prince, qui 
rcmplissoit de terreur les ennemis lorsqu'il alloit en parti. Aussi a-t-il eu tou- 
jours rayantage dans tous les combats qu'il a livrés. Sa famille du surnom de 
Vaudetar, vient d'Italie et s'est établie en France. » (Mercure de juillet, 
page 198.) 
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nouvelles qu'on a eues des ennemis, M. de Bavière étoit 
encore avant-hier dans son camp de Bruchsal. Sainte-Li- 
vière est revenu avec le parti qu'il avoit mené ; il a été trois 
jours dehors et presque toujours aux portes de Mayence, 
sans qu'il en soit sorti personne. 

Jeudi 27, au camp de Flonheim. — Monseigneur a com- 
mandé ce soir, à Tordre, que l'armée marchera demain sur 
trois colonnes, les bagages au milieu , poiu* aller camper 
par delà le ruisseau d'Altzey. Il est arrivé ce soir un 
courrier du roi à Monseigneur. Le roi lui mande que le 
roi d'Angleterre est revenu à Brest, et qu'il sera le 25 à 
Saint-Germain; le roi a envoyé au-devant de lui M. de 
Bouillon et ses carrosses sur le chemin de Normandie par 
où il revient. Il a repassé dans deux frégates de celles 
qu' avoit Foran dans la Manche de Saint-George; Léry a 
repassé avec lui en France. Toutes nos troupes sont de- 
meurées en ce pays-là. Nous en saurons bientôt davan- 
tage. — Notre flotte est revenue au Havre pour prendre 
des rafraîchissements et mettre â terre nos blessés et nos 
malades; il y en a huit ou neuf cents. La flotte angloise 
est rentrée dans la Tamise encore plus en désordre qu'on 
ne croyoit, et les Hollandois sont allés sur leurs côtes. 
Les ennemis ont perdu huit mille hommes dans le combat. 
Dès que notre flotte se sera un peu rafraîchie , elle fera 
voile vers Tlle de Wight. 

Vendredi 28, au camp de Morsheim. — Monseigneur 
marcha sur les six heures du matin à la tète de la colonne 
des gardes; il vit arriver toutes les troupes dans le camp. 
On est campé ici sur une ligne , la droite à Morsheim, et 
la gauche va à un quart de lieue d'Altzey, le ruisseau 
derrière nous. — Les nouvelles venues d'Irlande portent 
que le prince d'Orange vint attaquer le roi d'Angleterre, 
que toute l'aile droite des Irlandois prit la fuite, et que 
M. de Lauzun avoit conseillé au roi d'Angleterre de s'aller 
embarquer à Kinsale pour repasser en France , de peur 
d'être livré au prince d'Orange ; il y a soixante lieues 

12. 
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du lieu où s'est donné le combat à Kinsale. Les François, 
à ce qu'on prétend , combattoient en se retirant en fort 
bon ordre. M, le marquis d'Hocquincourt > qui étoit bri- 
gadier des troupes irlandoises, a été tué. Il étôit gouver- 
neur de Péronne; le roi lui donna ce gouyernement-là 
il y a six mois, à la mort de son père. — M. de Malause, 
brigadier d'infanterie dans cette armée , se trouvant fort 
incommodé, a vendu tout son équipage et se retire; il 
n'est plus en état de servir. 

Samedi 29, au camp d'Albsheim. — Monseigneur com- 
mença à marcher à une heure de jour et vint camper 
ici. On a appris ce soir que les ennemis s'ébranloient, 
qu'ils commençoient à marcher, qu'ils ont campé à Dour- 
lach ; les troupes de Saxe sont arrivées à Heilbronn ; ainsi 
elles sont à hauteur de se joindre quand elles voudront. 
— On apprend que M* de Livarot est mort des blessures 
qu'il a reçues à la bataille de Fleurus, et qu'on a coupé la 
jambe à Greder ; la blessure du comte d'Albert est beau- 
coup plus grande qu'on ne pensoit, et celle de M* de 
Castries aussi. — M. de Mélac rejoindra demain l'armée 
de Monseigneur, et relève tous les postes qu'il avoit établis 
en ce pays ici. — Le roi a permis à M. de Saint-Évj*emond * 
de revenir en France ; il y a trente ans qu'il est exilé, et 
a passé tout le temps de son exil en Hollande et en An- 
gleterre. Le roi a permis aussi à M. Arnauld de revenir 
à Paris ; c'est un homme assez fameux par ses ouvrages, 
et qui étoit exilé depuis longtemps; on ne savoit pas 
môme trop bien où il étoit caché. 

* Saint-Ëvremond en bagatelles, M. Arnauld en matières théologîques 
et autres savantes ont été si connus , et ce dernier fait encore tant de 
bruit, qu'on croit inutile d'en parler ici . 

Dimanche 30 , au camp de Klein-Schiffersladt. — Mon- 
seigneur a marché à une heure de jour, et est venu cam- 
per ici. On fait tête au pays par où l'on a marché au- 
jourd'hui, lernicseau derrière nous, et on a laissé la bri- 
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gade des gardc^s à la gauche et la brigade du colonel 
à la droite; parce qu'autrement il auroit fallu que les 
troupes se croisassent en entrant dans le camp. — Il est 
arrivé un courrier ce soir à Monseigneur comme il s'al- 
loit mettre à table. Le roi lui mande que tous les avis 
d'Irlande portent que quelques Irlandois, avec le duc de 
Tyrconnel, se sont ralliés aux François, que M. de Schom- 
berg^aététué, et que le prince d'Orange a été blessé 
de deux coups, dont il est mort deux îours après. M. de 
Louvois a eu encore la confirmation de cette nouvelle- 
là par Bruxelles, et des rendus, qui sont venus ce matin à 
Landau avant que notre courrier y eût passé , avoient 
dit que les ennemis avoient fait des feux de réjouissance 
pour la victoire remportée par le prince d'Orange en 
Irlande; mais qu'ils avoient eu avis qu'il avoit été blessé 
de deux coups. — M. le Duc a joint ce soir Monseigneur; 
il n'a point sorti de Landau depuis sa petite vérole; il 
est fort peu changé, et ne sera pas du tout marqué. 

* M. de Schomberg étoit un homme aimable au dernier point , et sa 
femme encore davantage, qui étoit Aumale et s'appeloit mademoiselle 
d'Harcourt. 11 étoit Allemand, et son père étoit maréchal du bas Pala- 
tjnat et gouverneur des duchés de Clèves et de Juliers. Il avoit servi sous 
les princes d'Orange, et passa au service de France, où il se distingua 
tellement, qu'il parvint à plusieurs emplois, et que le roi, voulant sou- 
tenir le Portugal, malgré la paix, y fit passer des troupes comme d'elles- 
mêmes, et M. Schomberg pour les commander, auquel fl ôta tous ses 
emplois de concert avec lui. Il fit en Portugal la guerre la plus heu- 
reuse et la plus glorieuse , et força les Espagnols à faire la paix et à 
recbnnoître le roi de Portugal le 12 février 1668, et revint en France, 
où il fut bien récompensé de ses charges perdues. Quoique le Portugal 
n'ait de grands que le duc de Cadaval et les ducs d'Aveiro , de Véra- 
gnar et le comte d'Oropesa et de Lemos, tous quatre établis en Es- 
pagne, M. de Schomberg prétendit avoir été fait grand en Portugal et 
en tira un tabouret de grâce. Il contmua en France de servir avec répu- 
tation en chef, et fut im des maréchaux de France faits en 1675 à la 
mort de M. de Turenne. Il en servit sous le roi et seul avec distinction 
jusqu'à la révocation de l'édit de Nantes, un peu- après quoi il se retira 
avec sa famille en Portugal, laissant en France mille regrets et une in- 
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finité d'amis. Lé Portugal et sa religion ne pouvoient guère s'accorder. 
Ainsi, bientôt après y être arrivé, il passa par mer en Hollande, et de 
là chez rélecteur de Brandebourg , qui lui donna les premiers emplois 
de ses États, de ses armées et de son conseil. Ce fîit d'où il s'attacha au 
prince d'Orange, après avoir perdu à Berlin sa femme, dont il n'a- 
voit point eu d'enfants. Sa première femme étoit de son même nom 
fort différent des Schombergs venus du temps des enfants d'Henri II 
avec les reitres et devenus maréchaux de France, et enfin ducs 
d'Hallwm qui étoient de Livonie. Le roi fut extrêmement piqué de le 
voir engagé au service de ses ennemis. On prétendit que la fantaisie 
d'avoir la Jarretière y avoît eu part. On ne peut être plus grandement 
traité qu'il le fiit en Angleterre, où sa postérité ne dura pas. 

Lundi 31, au camp d'Offenbach. — La marche du camp 
de Klein-Schifferstadt ici a été fort longue et fort mau- 
vaise par des bois et des marais ; lia fallu défiler ; quel- 
ques équipages sont demeurés; nous avons traversé le 
camp de Tinfanterie qui est à Altdorf (1). Monseigneur a 
envoyé Tallard commander le camp de l'infanterie en 
la place de Tiiladet, qui a la fièvre. On a renvoyé toutes 
les compagnies de grenadiers à leurs régiments. — Mon- 
seigneur a eu nouvelle que M. de Bavière est campé à Dour- 
lach, et qu'il y demeurera quelques jours. Il y a grande 
apparence que les ennemis n'entreprendront rien de la 
campagne. On dit dans leur armée que le prince d'Orange 
a été tué. — Le roi a donné 500 pistoles à M. d'Auné , 
écuyer de M. du Maine. — Le duc de Duras a joint 
l'armée ici; il avoit été malade à Paris durant toute la 
campagne. 

Mardi V août, au camp d'Offenbach. — Monseigneur 
n'a point sorti de tout le jour ; il a passé toute la journée 
ou à tenir conseil ou à faire ses dépêches au roi. — Vissac, 
gouverneur de Landau, et Desbordes , gouverneur de 
Philipsbourg, sont venus lui faire leur cour. Ils ont avis 
l'un et l'autre que M. l'électeur de Bavière doit encore res- 



(1) Âltdorf est la terre de M* de Schomberg. (iVo/e de Dangeau.) 
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ter quelque temps à Dourlach. — On a eu nouvelles que 
M. le duc de Villeroy a passé au fort Louis avec huit ou 
neuf cents chevaux et deux ou trois cents hommes de pied, 
qu'il a fait avancer le chevalier de la Vrillière avec un 
parti de trois cents chevaux pour avoir des nouvelles des 
ennemis et tâcher à faire quelques prisonniers. Le cheva- 
lier de la Vrillière a trouvé les hussards, qu'il a battus , 
et il auroit été coupé à son retour^ si le duc de Villeroy 
ne s'étoit saisi d'un passage par où il falloit que le che- 
valier de la Vrillière se retirât. Les ennemis y étoient 
déjà venus, et en avoient chassé deux troupes que nous 
y avions laissées et qui s'étoient fort bien défendues; 
le duc de Villeroy mande à Monseigneur que le cheva^ 
lier de la Vrilhère s'est conduit dans cette affaire-là avec 
beaucoup de courage et d'habileté. — M. de la Grange, 
intendant d'Alsace, est venu ici ce soir recevoir les ordres 
de Monseigneur. 

Mercredi 2 , au camp d'Offenbach. — ^ Monseigneur s'est 
fort promené ce matin; il a visité les gardes du camp. 
Nous n'avons plus de grande garde , nous n'avons que 
trois gardes ordinaires de quarante maîtres chacune. Le 
Rhin est fort diminué , la chaussée de la petite Hollande 
est découverte ; ainsi le commerce est libre d'ici à Philips- 
bourg. M. de Puisieux mande que toutes les nouvelles 
de Suisse sont que le prince d'Orange est mort; ils l'ont 
mis même dans la Gazette de Zurich ; cependant nous 
en doutons encore ici. — M. l'électeur de Brandebourg a 
fait passer la Meuse à ses troupes entre Liège et Maestricht^ 
auprès de Navaignes; et, s'il va joindre M. de Valdeck, 
M. de Boufflers, qui est campé sousCharlemont, ira joindre 
M. de Luxembourg avec un corps assez considérable qu'il 
a présentement. — A Paris on a fait des feux de joie * sur 
la nouvelle de la mort du prince d'Orange, que le roi n'a 
pas approuvés; mais les magistrats n'ont pas pu con- 
tenir le peuple. 
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* On ne se contenta pas à Paris de feux de joie sur la prétendue mort 
du prince d'Orange : ce furent des tables établies dans les rues, où les 
passants étoient arrêtés, pour boire , et il n'étoit pas sûr de le refuser. 
Les carrosses et les plus grands seigneurs subissoient comme les autres 
cette folie qui s'étoit tournée en fureur, dont le prince d'Orange fut 
encore plus flatté, quoique piqué, et que la police eût grand'peine à 
faire cesser. 

Jeudi 3, au camp d'Offenba^h. — Monseigneur est allé 
à Landau; il a vu en arrivant le second bataillon du 
RoyaUa-Marine , et le second bataillon du Vermandois. 
Après les avoir vus en bataille , il les a fait défiler; ces 
deux régiments viennent servir dans cette armée, et sont 
en assez bon état. Monseigneur a fait le tour de la place; 
les travaux sont encore en bien meilleur état que quand 
nous y passâmes il y a deux mois. — On a appris au- 
jourd'hui que le roi faisoit passer au parlement M. de 
Charost* duc et pair. Il en avoit déjà des lettres où le 
roi le lui promettoit très-expressément. On croit que 
M. son fils va épouser mademoiselle de Beauvilliers. — 
La mort de M. de Schomberg est confirmée de tous côtés, 
et le prince d'Orange [ est ] blessé à l'épaule et à la jambe ; 
mais il n'est point sûr qu'il soit mort. — D'Érouville, 
maître d'hôtel du roi , est mort ; il laisse une abbaye de 
2,000 écus de rente vacante , qui est entre Rouen et 
Paris. 

* Cbarost étoit capitaine des gardes du corps en survivance de son 
père , qui avoit toujours fidèlement et dignement servi , et dont le car- 
dinal de Bicbelieu avoit fait la fortune. Lui avoit reçu de grandes bles- 
sures; aussi irréprochable que son père en fidélité, la disgrâce de 
Fouquet emporta la sienne et celle de son père avec. MM. Colbert et 
le Tellier ne purent souffrir sans crainte, si proches du roi, des gens si 
intéressés au malheur de Fouquet dont ils avoient pris la fille , et de 
gens d'une qualité et d'une familiarité à tout oser contre eux : de les 
chasser, les mêmes raisons s'y opposoient. 11 leur fallut faire pont d'or 
pour leur ôter leur charge, et ce pont d'or fut le gouvernement de Ca- 
lais, avec la lieutenance générale uniquement de Picardie qu'on leur mit 
les deux sur le pied de 80,000 livres de rentes. Leur délicatesse voulut 
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un brevet de premières entrées pour marquer qu'on ne les éloignoit 
point > et qui leur fut accordé à condition de s'absenter pour longtemps ; 
mais le père, profitant habilement de la peine où il voyoit le roi à son 
égard y obtint deux brevets de ducs pour lui et pour son fils , et un billet 
de la main du roi, portant promesse qu'il ne feroit enregistrer aucun 
duché-pairie au parlement, que celui de Charost ne le fût le premier. 
C'est ce qui fit renouveler dans les suites les duchés vérifiés sans pairie 
qui avoient été longtemps hors d'usage dans les nouvelles érections^ et 
à chacune dont Charost se plaignoit , le roi lui objectoit les termes de 
sa parole. A la fin, M. de Paris (Harlay ) , qui avoit un brevet de duc, 
et parole d'être enregistré pair, pressa tellement le roi et usa tellement 
de sa faveur auprès de lui qu'il l'emporta. Cela ne put être si secrète- 
ment exécuté que M. de Charost n'en eût le vent. 11 parla et reparla 
au roi ; à la fin , se servant de la commodité de ses entrées pour lui 
parler seul à son coucher tout à son aise , il lui itprésenta son bUlet 
et de plus ses propres réponses aux plaintes de tant d'érections enre- 
gistrées de duchés non pairies. A la fin le roi se rendit; mais M. de 
Paris, qui vouloit passer le premier, en forma la difiSculté que le roi 
condanma,et, afin qu'il ne pût y avoir d'équivoque, MM. de Charost 
et de Paris furent enregistrés et reçus à quelques jours l'un de l'autre, 
et M. de Charost le premier. M. de Paris essaya au moins d'être reçu 
sans personne pour n'être pas précédé. Mais Charost le poursuivit jus- 
que dans ce dernier retranchement, avertit d'autres pairs qui se trou- 
vèrent à la réception de M. de Paris, et le précédèrent, comme à cela 
il ne pouvoit y avoir de difficulté. Ainsi, la disgrâce de M. Fouquet a 
valu à M. de Charost 80,000 livres de rentes en charges uniques en Pi- 
cardie , les premières entrées, deux brevets de duc, et enfin la pairie 
enregistrée pour lui faire vendre sa charge de capitaine des gardes, 
qui, moins de quarante ans après , est revenue à son fils, a passé avec 
les établissements de Picardie à son petit-fils , sans compter une bien 
plus grande et plus singulière fortune. 

Vendredi 4, au camp d'Offenbach. — ^ Monseigneur s'est 
allé promener ce matin sur le chemin de Langen-Kandel, 
où l'on croit que nous irons camper en partant d'ici ; 
les fourrages sont rares ici ; on va déjà à trois lieues en 
chercher. — Les cantons catholiques ont résolu de s'op- 
poser au passage des troupes de M. l'électeur de Bavière, 
en cas qu'il le veuille prendre par force, et ont demandé 
l'assemblée de la diète générale qui doit avoir com- 
mencé d'hier pour prendre là-dessus une résolution 
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unanime. — Les rendus qui nous sont venus aujourd'hui 
de Tarmée de M. de Bavière, assurent qu'il est toujours 
dans son camp de Dourlach. — M. de Tallard a fait dé- 
camper l'infanterie, et la met plus près de la montagne 
pour la rapprocher des fourrages et lui faire changer de 
camp. Les deux bataillons qui nous dévoient joindre, 
savoir Condé et Bourgogne , ont joint. 

Samedi 5 , au camp d'Offenbach. — Monseigneur s'est 
fort promené ce matin ; il a fait décamper quelques ré- 
giments qui étoient trop dans le marais ; la cavalerie se 
raccommode fort en ce camp-ci. — On a nouvelles que 
M. de Bavière est toujours dans son camp de Dourlach. 
M. l'électeiu* de Saxe, à ce que mande Desbordes, vient 
camper à Heidelsheim près de Philipsbourg. — Nos ga- 
lères ont joint notre flotte, et l'on ne doute point à Paris 
que l'on n'entende bientôt dire que nous avons fait une 
descente. Le roi mande à Monseigneur qu'il ne parolt 
plus à sa flotte qu'elle ait combattu. — Les nouvelles de 
Hollande portent que le prince d'Orange, un jour de- 
vant le combat donné en Mande , fut blessé à l'épaule 
d'un coup de canon qui ne fit que l'effleurer, et que le 
jour du combat il eut un autre coup de canon dans sa 
botte; que M. de Schomberg fut tué tout roide, et que la 
Caillemotte est mort de ses blessures; que deux jours 
après le combat, qui étoit le 13, le prince d'Orange 
s'étoit fait proclamer roi dans Dublin. — Le roi mande 
à Monseigneur qu'il n'a point encore eu de lettres de 
M. de Lauzun; on croit qu'il s'est retiré dans Limerick 
avec le duc de Tyrconnel. 

Dimanche 6, au camp d'Offenbach. — Monseigneur 
se promena le soir à la tète des camps ; il a appris par 
des rendus et par des espions que M. de Bavière est 
toujours dans son camp de Dourlach et qu'il a fait faire 
aujourd'hui un grand fourrage. — M. de Tilladet est à 
Landau, considérablement malade d'une fièvre continue ; 
il a pris du quinquina ces jours passés^ et ce soir on lui a 
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donné de Fémétique. — Nous avons appris que le roi 
a donné au chevalier d'Hocquincourt le gouvernement 
de Péronne et le régiment qu'avoit son frère , qui vient 
d'être tué en Irlande. Le roi a donné le gouvernement de 
Maubeuge, qu'avoit Gournay, à M. de Ximenès, maréchal 
de camp, qui a eu deux grandes blessures à la bataille de 
Fleurus. Le roi a donné le gouvernement de Gravelines, 
vacant par la mort de M. du Metz^ tué à la bataille de 
Fleurus, à M. de la Tournelle, gouverneur de Marsal 
avant qu'il fut rasé, et qui, depuis, commandoit dans 
Maubeuge sous M. de Gournay. 

Lundi 7, au camp d'Offenbach. — Monseigneur se pro- 
mena le soir à la tète des camps. On a été aujourd'hui 
au fourrage, et on avoit marqué les villages où on devoit 
aller fourrager par brigade ; le fourrage aujourd'hui suf- 
fira pour cinq ou six jours , car on a apporté beaucoup 
de grain. On avoit donné dix-sept ou dix-huit villages 
pour l'armée, et il y avoit des officiers à chaque village, 
afin qu'on n'y fit point de désordre. *— Les ennemis ont 
avancé un petit corps à Rastadt, et d'abord ont travaillé 
à s'y retrancher. — Les nouvelles du prince d'Orange 
sont toujours fort incertaines. Les ports d'Angleterre sont 
fermés depuis trois ordinaires. On mande de notre armée 
de Flandre, qui étoit à Quiévrain le 31 juillet, qu'àMons 
et à Bruxelles on dit qu'il est mort de sa blessiu*e. — 
On mande de Paris que notre flotte est repartie du Havre 
en aussi bon état qu'elle étoit avant le combat, que nos 
galères Tout joint, et qu'elle a ordre d'aller droit à 
Plymouth, où se sont retirés trois cents vaisseaux an- 
glois et hollandois. — Au dernier voyage que le roi 
vient de faire à Marly, il y avoit de dames qui n'ont 
point accoutumé d'y être, madame de Foix ; la duchesse 
de la Ferté y avoit été le voyage d'auparavant. Le roi y 
a mené MM. de Nonan et le comte de la Motte, qui n'avoient 
pas accoutumé d'y aller; M. d'Avaux y a toujours été 
depuis son retour d'Irlande. — Le roi mande à Monsei- 
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gneur qu'il n'a encore reçu aucunes nouvelles de M. de 
Lauzun. 

Mardi 8, au camp d'Offenbach. — Monseigneur s'est pro- 
mené ce soir sur le chemin deLangen-Kandel. On a eu nou- 
velle de Desbordes et du gouverneur du fort Louis que 
M. de Bavière est toujours dans son camp de Dourlach. Il 
est venu un tambour des troupes de Hesse qui ont ra- 
mené une vingtaine de prisonniers qu'ils ont fort bien 
traité; il dit que l'infanterie de Hesse est à Manheim et 
leur cavalerie à Ladebourg. Monseigneur a commandé 
qu'on le fit bien boire^ lui a donné dix pistoles et l'a ren- 
voyé. — M. de la Frézelière, qui est au camp de l'infante- 
rie, envoie à l'ordre chez Tallard, quoique TaUard ne soit 
que maréchal de camp, et que lui il soit lieutenant géné- 
ral ; c'est qu'il n'en fait pas les fonctions ici. 

Mercredi 9, au camp d'Offenbach. — On a eu nouvelles 
que les cantons suisses s'étoient assemblés comme les can- 
tons catholiques l'avoient souhaité; il n'y a eu que le 
canton de Berne qui n'a point voulu être de cette assem- 
blée. — Les ennemis sont toujours dans leur même camp. 
— M. de Tilladet étoit fort mal hier, mais il est aujour- 
d'hui hors de danger; l'émétique l'a sauvé. — J'ai appris 
aujourd'hui queM. d'Ecures, maréchal des logis de Farmée 
du roi en Flandre, avoit été tué à la bataille de Fleuras. 
M. de Busenval le fils a eu la compagnie vacante dans 
les cuirassiers par la mort de Mailly, qui fut tué à l'af- 
faire de la Bessière. 

Jeudi 10, au camp d'Offenbach. — Le courrier que Mon- 
seigneur avoit envoyé à la cour est revenu; il avoit été 
dépêché pour savoir si le roi approuvoit que l'on passât 
le Rhin , et que sans cela on seroit contraint de manger 
l'Alsace. Le roi a approuvé le dessein qu'on avoit de passer 
le Rhin. Ce courrier a dit qu'en partant de Versailles, il y 
avoit vu arriver un aide de camp de M. de Lauzun ; ainsi 
on en saura apparemment demain des nouvelles. — Le 
roi mande à Monseigneur que M. l'électeur de Brande- 
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bourg j M. d'Hanovre et M. de Gastanaga ont joint leurs 
troupes à celles de M. de Valdeck, qui a tiré beaucoup d'in- 
fanterie des places de Hollande, et qu'ils veulent attaquer 
M. de Luxembourg. Il a été joint par M. de Boufilers et par 
les troupes que commandoit M. le maréchal d'Humières. 
Il a présentement cinquante-quatre bataillons et cent^ 
trente-cinq escadrons; on compte que les ennemis en ont 
pour le moins autant, mais ce ne sont pas de si bonnes 
troupes. — Monseigneur a été fort aise d'apprendre que 
le roi lui permettoit de passer le Rhin ; il a ordonné ce 
soir que les deux bataillons qui dévoient joindre cette ar- 
mée, savoir le second de Vermandois et le second du 
Royal-lar-Marine, demeurassent l'un à Landau et l'autre à 
Philipsbourg. 

Vendredi 11 , au camp d'Offenbach, — Il est encore ar- 
rivé aujourd'hui un courrier à Monseigneur. L'aide de 
camp de M. de Lauzun arrivé à Versailles a dit qu'il 
se rembarquoit à Limerick; il ramène 5,000 hommes 
des troupes du roi, dont il n'y en a que quinze cents d'ar- 
més. Madame de Tyrconnel repasse en France, et son 
mari demeure avec quelques troupes dans Limerick, qu'il 
fait fortifier. On dit en Irlande que le prince d'Orange 
est repassé en Angleterre peu de jours après le combat, 
et que sa blessure a été fort légère. — Le roi mande à 
Monseigneur qu'il augmente beaucoup sa petite gendar- 
merie. Il met les compagnies à quatre-vingts maîtres , et 
joint quatre compagnies nouvelles aux douze vieilles; 
deux compagnies feront un escadron; ainsi il y aura 
huit escadrons. Il mettra en ce corps-là un major et des 
aides-majors. Il écrit à Monseigneur qu'il lui mandera au 
premier jour le nom de tous ceux qu'il a choisis pour 
remplir toutes ces charges-là. — Monseigneur a ordonné 
ce soir à l'ordre que la brigade des gardes du corps mar- 
chât demain à Steinfeldt; il a mandé à Tallard qu'il fit 
demain marcher l'infanterie pour venir camper à Ror- 
bach; elle passera par Landau, et Monseigneur la verra 
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sur le chemin. — Les douze compagnies de petite gen- 
darmerie étoient les gendarmes écossois, les Bourgui- 
gnons, les Anglois, les Flamands, les gendarmes et lesche- 
vau-légers de la reine, les gendarmes et les chevau-lé- 
gers 'Dauphins, les gendarmes et les chevau-légers d'An- 
jou, les gendarmes et les chevau-légers de Monsieur; 
on y ajoute les gendarmes et les chevau-légers de Bour- 
gogne , les gendarmes et les chevau-légers de Berry. 

Samedi 12, au camp d'Offmhach. — Monseigneur a été 
ce matin un peu au-dessous de Landau voir marcher l'in- 
fanterie. Les bataillons de Condé et de Bourgogne qui 
ont joint nouvellement sont en très-bon état; les maladies 
ont un peu affoibli les autres. Cette infanterie va re- 
joindre M. le duc de Villeroy à Beinheim , près du fort 
Louis. La brigade des gardes du corps a marché ; M. de 
Choiseul et M. de BertiUacla conduisent. — Ce soir Mon- 
seigneur a ordonné à l'ordre que toutes les troupes qui 
restent ici marchassent demain. Toute la droite ira cam- 
per à Scheid, et la gauche entre Minfeldet Langen-Kandel. 
On a fort recommandé à toutes les troupes de vivre 
avec grand ordre dans le pays du roi. Nous aurons, en 
passant le Rhin , quarante bataillons et cent dix esca- 
drons; nous en pourrions avoir davantage, mais nous 
voulons laisser de la cavalerie en ces pays ici. 

Dimmiche 13, au camp de Scheid. — Monseigneur mar- 
cha à une heure de jour à la tête des mousquetaires, suivi 
de la brigade de du Bourg, et vint camper ici , où il n'a 
que trois brigades et la réserve. M. le Duc vint mar- 
quer le camp; c'est la première fois qu'il avoit fait 
cette fonction-là. M. le comte d'Auvergne , avec toute la 
cavalerie de la gauche, est campé à Minfeld; la brigade 
des gardes du corps, avec M. de Choiseul, sont campés à 
Bihel. M. le duc de Villeroy est toujours avec son déta- 
chement à Beinheim, près le fort Louis. Nous comptons 
que les troupes de M. d'Huxelles nous joindront le jour 
que l'on passera au fort de Kehl. Les avis qu'on a 
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par les rendus qui viennent de l'armée de M. de Bavière, 
•sont qu'il doit descendre le Rhin; on dit dans son armée 
qu'il doit aller entre la Meuse et la Moselle ; mais il y a 
apparence qu'il ne s'éloignera pas de ce pays ici , quand 
il saura que nous avons passé le Rhin. — Monseigneur 
a commandé à l'ordre que M. le comte d'Auvergne mar- 
chât demain àMotheren, que l'infanterie que mène Tal- 
lardvint camper à Oberseebach, et nous irons camper 
à Nider-Roderen. — Monseigneur a laissé Saint-Frémont 
dans Landau avec son régiment et celui de Breteuil, qui 
font six escadrons de dragons. 

Lundi 14, au camp de Nider-^Roderen. — Monseigneur 
a marché ici à la tête des mousquetaires , et en arrivant 
il a vu entrer toutes les troupes dans le camp à son or- 
dinaire. M. le comte d'Auvergne est campé à Motheren; 
les gardes ont séjourné à Bihel. L'infanterie^ avec Tallard, 
est à Oberseebach. M. le duc de Villeroy est venu de Bein- 
heim ici recevoir les ordi*es de Monseigneur; il a fait 
passer le Rhin à deux de ses partis pour avoir des nou- 
velles sûres de la marche des ennemis. Les espions disent 
qu'ils ont marché aujourd'hui et qu'ils descendent le 
Rhin. On séjournera demain ici , et toutes les troupes 
qui sont séparées de nous demeureront dans leur camp 
et ne feront aucun mouvement. — On mande de Paris 
que madame de Beauvais * est morte ; elle avoit été pre- 
mière femme de chambre et favorite de la reine-mère; le 
roi lui donnoit une assez grosse pension. 



* Cette madame de Beauvais étoit une créature de beaucoup d'esprit, 
d'une grande intrigue , fort audacieuse, qui avoit eu le grapin sur la 
reine-mère, et qui étoit plus que galante. On lui attribue d'avoir la 
première déniaisé le roi à son profit, qui a toujours eu de Tamitié et 
de la considération pour elle et pour les siens. Ce fut elle qui amena, 
et qui avança fort la fortune de Fromenteau, qu'on vient de voir com- 
pris dans la promotion de l'ordre de 1688 sous le nom de la Vau- 
guyon, et qui, après avoir longtemps vécu avec elle et à ses dépens, 
resta toujours depuis son ami. Cétoit une femme avec qui les plus 
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grands et les plus autorisés ont longtemps compté, et qui, toute vieille, 
hideuse et borgnesse qu'elle étoit devenue, a de temps en temps con- 
tinué de parottre à la cour en grand habit, comme une dame, et d'y 
être traitée avec distinction jusqu'à sa mort. 

Mardi 15, au camp de Nider-Roderen. — Monseignear 
a fait ce matin ses dévotions ; il accoutumé de les faire 
tous les ans à cette fète-ci. Avant dîner il a tenu conseil 
avec M. le maréchal, M. de Saint-Pouanges et M. de 
Chanlay, les trois qui ont %îcoutumé d'y être, et a résolu 
de passer dès demain le Rhin au fort Louis. M. le duc de 
Villeroy, qui est à Beinheim avec son détachement, mar- 
chera le premier et fera marquer le camp* M. le comte 
d'Auvergne, qui est à Motheren, suivra avec la cavalerie 
de la gauche. Ensuite Monseigneur marchera avec ce 
qu'il a de troupes ici et sera suivi de la brigade des 
gardes du corps qui est à Bihel avec M. de Choiseul. 
L'infanterie qui est avec Tallard marchera demain, mais 
ne pourra passer qu'après-demain; nos gros bagages ne 
marcheront demain qu'après les troupes. On a des avis 
sûrs par plusieurs endroits que M. de Bavière marcha 
hier en descendant le Rhin et campa entre Bruchsal et 
Ubstadt; il doit aujourd'hui camper sur le Necker, à moins 
que la nouvelle de notre marche ne lui ait fait changer 
de résolution. 

Mercredi 16, au camp de Scharzach. — Les troupes que 
Monseigneur commanda hier pour passer le Rhin l'ont 
passé aujourd'hui, et l'on est venu camper à l'abbaye de 
Scharzach. M. le duc de Villeroy y a marqué le camp, qui 
a été fort difficile à faire, parce que le terrain est fort 
extraordinaire. On a logé tous les officiers généraux dans 
le quartier du roi, parce qu'il n'y a point d'autres villages 
que celui-ci. Monseigneur, en arrivant, a été visiter le 
camp. Il n'y a point de fourrages dans la campagne ; on 
sera contraint d'aller dans les gorges de la montagne, et 
M. le prince de Conty, qui entre de jour ce soir, ira voir 
demain où nous pourrons trouver de quoi faire subsister 
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rarmée. — Les troupes de M. l'électeur de Bavière ont 
campé à Visloch, et marchent toujours vers le Necker ; les 
troupes de M. l'électeur de Saxe sont àËppingen. Chauvet 
est arrivé à Heidelberg. — Le roi a envoyé à Monseigneur 
un petit plan d'un endroit de la côte d'Angleterre où le 
comte d'Estrées a fait une descente. Il a forcé des retran- 
chements et une redoute qui étoit à Ty nemouth ; les mi- 
lices qui les défendoient ont été battues ^ et ont aban- 
donné quelques pièces de canon et quelques étendards 
qu'ils avoient. On a brûlé douze vaisseaux qui étoient 
dans la rivière , parmi lesquels il y a un vaisseau de 
guerre de quarante-cinq pièces de canon , et deux mar- 
chands armés en guerre ; les autres neuf étoient riche- 
ment chargés. Nous n'avons sauvé que le pavillon 
du vaisseau de guerre que le chevalier de Château-Mo- 
rant , neveu de Tourville, a apporté à Versailles. Les ga- 
lères ont très-bien fait leur devoir, et nous n'avons perdu 
que le seul brûlot qui a été employé à brûler les vais- 
seaux ennemis. Notre flotte a remis à la voile, et va à Ply- 
mouth pour en faire autant aux vaisseaux qui y sont. 

Jmdi il y au camp de Scharzach. — Monseigneur alla 
le matin se promener vers le fort Louis pour voir arriver 
les vingt-deux bataillons que Tallard amène; en reve- 
nant de sa promenade , le chevalier d' Angoulème lui est 
venu dire que M. le prince de Conty avoit été obligé de 
faire attaquer le viUage de Neuweier qui est dans la gorge 
de la montagne ; sous Bade. Les paysans y avoient plu- 
sieurs barricades l'une sur l'autre et deux châteaux qu'on 
a forcés. Nangis, qui étoit conunandé brigadier, a eu un 
coup de mousquet à la tète, et un capitaine de Feuquières 
y a été blessé à mort, et Lanoue , lieutenant des gardes 
de M. le Duc, y a eu un coup de mousquet dans le visage. 
On a trouvé une grande abondance de fourrages, de 
grains, de bestiaux, dans le village et dans les châteaux. 
M. le Duc y étoit allé avec M. le prince de Conty; M. le 
comte d'Auvergne et M. de Soubise y étoient aussi. 
T. m. 13 
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— Monseigneur a fait marcher ce soir M. de Choiseul 
avec huit cents chevaux^ deux mille hommes de pied et 
quatre pièces de canon pour s'en aller de ces côtés-là , et 
se saisir de tous les postes par où Ton pourroit venir in* 
commoder ou empêcher nos fourrages. On en trouvera 
dans les villages qui sont dans les gorges de ces monta- 
gnes; il y en a, dans celui que M. le prince de Gonty a 
forcé, de quoi faire subsister l'armée quelqdes jours. — 
Nangis^ a été pansé ce soir; sa blessure est fort grande. 
On le portera à Strasbourg en brancard à bras, et on le 
trépanera dès qu'il y sera arrivé. 

* Cette blessure de Nangis fut un peu suspecte. Sa femme avoit beau- 
coup d'amis qui n'aimoient pas tant le mari , entre autres M. ]^ prince 
de Conty, quoiqu'il vécût avec eux. Le fait est qu'il fut tué en lieu où 
Ton ne s*en doutoit guère; qu'il fut peu regretté; qu'il laissa un fils fort 
aisé et fort riche; que sa femme se maria secrètement et incontinent 
après à Blanzac, et fu'en peu d'amiées , malgré de grandes successioiis 
recueillies et de grandes aisances, elle, son mari, Nangis, avant d'en- 
trer dans le monde se trouvèrent à l'hôpital ; le mari et la fenune y 
sont restés; Nangis et les autres enfants s'en sont tirés par les dames, 
qui leur ont fait restitution pour les hommes. 

Vendredi 18 , au camp de Scharzach. — On a con- 
tinué aujourd'hui à fourrager dans le village que força 
hier M. le prince de Conty , et on y a pris plus de cin- 
quante mille sacs de grains; c'étoit-là où tous les vil- 
lages d'alentour avoient retiré leur moisson et leurs meil- 
leurs effets* — Monseigneur s'est promené ce soir à la 
tète des Qamps. 11 y a du fourrage pour longtemps. — 
Le roi mande à Monseigneur qu'il ira ces jours-ci au Pont- 
de-l' Arche pour voir les galères qui servent dans TOcéan. 
Son voyage ne sera que de six jours , deux jours à aller, 
deux jours là, et deux jours à revenir. Il n'a point fixé 
le jour de son départ ; il est à Marly depuis mercredi et 
en reviendra demain. — Le roi ôte M. de Saint-Ruth 
de ses gardes parce qu'il est trop occupé. H. d'Urfé, 
qui étoit enseigne^ montera à sa lieutenance. — Le soi 
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donne à M. de Saini-Saëns , enseigne des gardes du 
corps, la charge de lieutenant des chevau-légers de 
M. le duc de Bourgogne; ainsi voilà deux enseignes va- 
cantes dans les gardes. Le roi a choisi pour les remplir 
Marsilly, mestre de camp de cavalerie, et Chazeron, 
exempt. Il a donné à Joncas, ancien exempt^ la Ueu- 
tenance de roi de la Bastille; au chevalier de Druys, 
autre exempt, la charge de major de la petite gendar- 
merie, qu'il crée; à Bethomas, exempt, la sous-lieute- 
nance des chevau-légers Dauphins; au chevalier de 
Sebbeville , exempt, la sous-lieutenance des chevau-lé- 
gers de la reine; à d'Espinac, capitaine dans le Royal, 
la sous-lieutenance des gendarmes Dauphins; à Mezières, 
autre capitaine de cavalerie qui s'est fort distingué à la 
bataille de Fleuras, la sous-lieutenance des chevau-lé- 
gers de monseigneur le duc de Bourgogne; à Beaujeu, 
qui commandoit le régiment de cavalerie de M. du Maine , 
la lieutenance des gendarmes d'Anjou ; à la Bérange, qui 
étoit dans les chevau-légers de la garde, la sous-lieu- 
tenance des gendarmes Bourguignons; à M. de Toiras, 
mestre de camp du régiment de Condé , la lieutenance 
des chevau-légers de monseigneur le Dauphin, et la cor- 
nette de la même compagnie au chevalier de Toiras, 
son frère; à Virieu, la lieutenance des gendarmes de M. le 
duc de Bourgogne, et le petit d'IUiers, qui étoit guidon , 
monte à l'enseigne ; à M. de Viriville, la lieutenance des 
gendarmes de Berry; à M. de Kerouart, la lieutenance 
des chevau-légers de Berry. M. de Mortagne a été fait 
sous*lieutenant des chevau-légers de la reine. — L'on 
verra ci-après l'état de tous les officiers de cette gendar- 
merie-là, et les places qui sont à remplir et qu'on vendra 
pour payer à M. de Villarceaux ilkO,000 écus, et 85,000 
livres à madame de Soyecourt. Le reste de l'argent servira 
à lever les quatre compagnies nouvelles et à l'augmen- 
tation des douze vieilles. 



13. 
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Samedi 19, au camp de Scharzach, — M. le marquis 
d'Huxelles passa le Rhin à Brisach aujourd'hui pour nous 
venir joindre ; il a ordre de nous attendre sur la Quinche, 
auprès de Strasbourg. 11 ramène avec lui six bataillons, 
et les deux de Normandie qui sont à Strasbourg avec les 
trente-deux que nous avons ici composeront les quarante 
bataillons que nous avons toujours compté d'avoir au 
delà du Rhin. — Les nouvelles qu'on a de M. de Bavière 
sont qu'il marche vers le Necker, mais il n'y a nulle ap- 
parence qu'il songe à faire un pont sur le Rhin, comme 
on avoit dit qu'il en feroit un à Manheim. — Monseigneur 
a dit ce soir à l'ordre qu'il feroit demain la revue de 
toutes les troupes. — On mande de Versailles que le roi 
a* nommé M. de Beauvilliers pour gouverneur de M. le 
duc d'Anjou, comme il l'est déjà de M. le duc de Bour- 
gogne. M. de Saumery le fils en sera le sous-gouverneur. 
La Roche, qui a la survivance du cadet Bontemps pour 
la charge de premier valet de garde-robe du roi , sera 
premier valetde chambre de M. le duc d'Anjou, et Hersan, 
qui étoit huissier du roi, sera premier valet de garderobe 
de M. le duc d'Anjou. 

Dimanche 20, au camp de Scharzach. — Monseigneur a 
fait ce matin la revue de toutes les troupes, et les a trouvées 
en très-bon état. — Ce soir M. de Choiseul est revenu de 
son détachement, où il étoit depuis trois jours. — Nous 
avons nouvelle que, le 6 de ce mois , M. de Catinat avoit 
attaqué la ville de Cavour, où il y avoit quelques com- 
pagnies du régiment de Montferrat qui est à M. de Savoie, 
beaucoup de Barbets et quelques milices du Mondovi; 
sitôt que notre canon eut tiré et fait ouverture à la mu- 
raille, nos soldats entrèrent dans la ville l'épée à la main. 
La garnison voulut se retirer au haut de la montagne, 
où il y a une espèce de château; nos soldats les suivirent 
dans la montagne , et forcèrent la redoute qui étoit en 
haut , en tuèrent cinq cents hommes et en firent quatre- 
vingts ou cent hommes prisonniers de guerre, parmi les- 
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quela est le commandant du régiment de Montferrat et les 
commandants des milices de Mondovi. Cétoit M. de Gran- 
cey qui étoit commandé à cette attaque comme brigar 
dier^ et Chamarandeet Ghàteau-Renaud comme colonels. 
Lundi 21 y au camp de Scharzach. — Monseigneur a eu 
des nouvelles aujourd'hui que M. de Bavière a passé le 
Necker et est campé entre Heidelberg et Ladenbourg. Il 
ne parolt pas à cette démarche qu'il ait envie de venir à 
nous; il a paru quelques hussards ^ mais en fort petit 
nombre. Nos maraudeurs^ qui vont en parti d'eux-mêmes, 
battent tous les partis des ennemis qu'ils trouvent. — 
M. de Luxembourg a renvoyé à M. le maréchal d'Humières 
onze bataillons et vingtrsept escadrons , sur l'avis qu'on 
a eu que les ennemis en Flandre se séparoient et vouloient 
forcer nos retranchements pour faire contribuer notre 
pays. — M. le duc de BournonviUe a remis au roi Tab- 
baye de Savigny, que S. M. lui avoit donnée ii y a trois 
mois, et le roi l'a donnée à M. le cardinal de Forbin. — 
M. l'archevêque de Paris sera reçu duc et pair au parle- 
ment; mais il n'est pas encore décidé en quel rang, si 
ce sera immédiatement après les pairs ecclésiastiques ou 
si ce ne sera qu'après les pairs laïques. A la réception 
de M. de Charost, le premier président retrancha du ser- 
ment qu'il lui fit prêter le terme de conseiller de cour 
souveraine ^y qui avoit été introduit depuis quelque temps 
dans ces serment»-là, ce qui déplaisoit fort aux ducs. 

* Temie de conseiller de cour souveraine, retranché au serment de 
pair de M. de Paris. 11 a été plus tôt après avoir été introduit par 
M. de Guise pour se rendre populaire pour ses desseins qui furent ar- 
rêtés par sa mort à Blois. Les Mémoires se trompent lourdement ici, 
en disant qu'il est incertsôn si M. de Paris aura rang après les pairs 
ecclésiastiques ou selon son érection. Gette question n'a jamais été ima- 
gioée , la difficulté fut entre Charost et lui érigés en même temps ; Gha- 
rost eut la préséance à cause d'un ancien billet de la main du roi, por- 
tant promesse de ne faire aucun pair sans lui , et qu'après lui. Le roi 
ordonna qu'il seroit reçu un jour ou deux avant M. de Paris. M. d« 
Paris le fut après tous les pain séant et le précédant. 
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Mardi 22, au camp de Scharzach. — Monseigneur alla se 
promener sur la Rench jusqu'à Biche [Bischofsheim?], où 
il campera en partant d'ici , s'il marche vers Strasbourg; 
il a voulu reconnoltre lui-même le camp et les chemins. 
— Les nouvelles qu'on a de H. de Bavière sont qu'une 
partie de son armée descend le Rhin, et est campée à moitié 
chemin d'Heidelberg à Mayence. Il a détaché quatre ré- 
giments de cavalerie sous Dunnevald qui ont joint M. l'é- 
lecteur de Saxe qui est toujours campé vers Eppingen , 
et qui apparemment n'a d'autre dessein que de nous em- 
pêcher de passer les montagnes et de passer plus avant 
en Allemagne. On ne comprend encore rien aux desseins 
de M. de Bavière. — On a nouvelle de Strasbourg que 
Nangis est mort ce matin à six heures. — Le roi a donné 
à M. le comte de Nassau le régiment de cavalerie de Ber- 
tillac qui avoit été donné à M. de Marsilly, qu'on vient 
de mettre dans les gardes du corps. — M. de Saint-Ruth 
est entré en Savoie et a pris Chambéry, Annecy et 
quelques autres villes, et fait contribuer tout le pays. Le 
marquis de Parère, capitaine des gardes de M. de Savoie, 
avec sept ou huit mille hommes de milices , de Barbets et 
quelques. troupes réglées, est venu attaquer M. de Sailly, 
colonel de dragons, qui étoit dans Briqueras. L'attaque 
a duré trente-six heures sans qu'il l'ait pu forcer, et quoi 
qu'il eût été blessé de deux coups dès le commencement 
de l'affaire. Nous avons eu cent dragons tués ou blessés, 
et les ennemis ont perdu beaucoup de monde. Au bout 
de trentensix heures, M. de Catinat a envoyé du secours à 
M. de Sailly, et M. de Parère a marché pour attaquer un 
autre poste. 

Mercredi 23, au camp de Scharzach. — Monseigneur a 
appris que M. de Bavière avoit repassé le Necker, et étoit 
présentement en deçà. Dès que nous verrons qu'il ne 
songe plus au fort de PhUipsbourg, ni à aller sur la Meuse 
ou sur la Moselle , nous irons nous poster sur la Quinche, 
comme nous l'avions résolu. M, le comte de Soissons a 
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rejoint Monseigneur et est entièrement guéri. — On a eu 
nouvelle que le grand-maltre de Malte est mort, et que le 
commandeur de Vignacourt a été élu en sa place. Il y a 
déjà eu un grand maître de Malte de cette maison-là. — 
Les troupes qu'avoit M. le marquis de Parère avec lui 
n'ayant pu forcer SaJlly dans Briqueras, voulurent aller 
inquiéter M. de Feuquières, quiachevoit défaire démolir 
Lucerne. D'abord ils s^^mparèrent d'une hauteur où 
nous avions quelques compagnies de milices; M. le mar- 
quis de Poudeux, colonel du régiment des milices de 
Guyenne, pria M. de Feuquières de lui permettre d^atta- 
quer les ennemis dans ce poste-là, ce qu'il fit avec tant 
de vigueur qu'il en rechassa les ennemis et garda le poste. 
Les ennemis ont perdu 2,500 hommes dans cette attar 
que-là ou dans celle de Sailly, et nous y avons eu 500 
soldats tués ou blessés et trente offîciers. --" Monseigneur 
a appris à minuit, par des nouvelles de Desbordes, que 
H. de Bavière marchoiten deçà, et campoit aujourd'hui 
à Bruchsal. 

Jeudi ^ky au camp de Scharzach. — Monseigneur a fait 
marcher l'infanterie à midi , sous le duc de Villeroyet le 
comte de Soissons; ils s'avancent vers la Quinche par le 
chemin de la montagne. Monseigneur fait aussi marcher 
Fartillerie et les gros bagages sous M. de la Frézelière, 
avec les deux bataillons des fusiliers et six cents hommes 
détachés du reste de l'infanterie, commandés^ par M. de 
Courtenvaux ; ils vont camper à Bischer [ Bischofsheim?] et 
le duc de Villeroy à Achern. — Toutes les nouvelles qu'on 
a des ennemis sont fort incertaines; il paroit qu'ils n'ont 
encore pris aucune résolution. — Nos galères rentrent au 
Havre et notre flotte va un peu se radouber à Brest. Ce qu'on 
vouloit faire à Plymouth n'étoit pas praticable. — Le par- 
lement de Bordeaux est rétabli, et sortira de la Réole à la 
SainirMartin. Ce parlement donne au roi 100,000 écus, la 
ville de Bordeaux donne 400,000 livres, et la coin* des 
aides qui étoit à Libourne donne aussi 100,000 francs pour 
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rentrer dans Bordeaux. — On fait M. le Bret premier 
président de Provence , etl'on donne à M. Marin^ qni l'étoit, 
1 30^000 livres ; il avoit un brevet de retenue ; on lui donne 
outre cela i,ÙOO livres de pension. H. le Bret étoit déjà 
intendant de Provence, et ainsi il sera premier président 
et intendant tout à la fois. 

Vendredi 25 (1), au camp d'Achem. — Monseigneur a 
fait marcher la cavalerie sur deux colonnes , les caissons 
et les petits bagages à la tête de tout. Il eut la patience 
d'en faire Tarrière-garde , quoique les chemins fussent 
fort mauvais et que les caissons s'embourbassent souvent. 
L'infanterie, avec le duc de ViUeroy, campe aujourd'hui 
entre Erlach etOberkirch, et les gros bagages campent à 
WiUstett. Monseigneur vit auprès de Bichel [Bischofs* 
heim? ] les retranchements desSuédoisqu'ilsfirent Tannée 
d'après la mort du roi de Suède ; ils tenoient depuis la 
montagne quasi jusqu'au Rhin. Avant que d'entrer dans 
son camp , Monseigneur s^est fait montrer par M. le ma- 
réchal de Lorges les postes qu'occupèrent M. de Monte- 
cucuUi et M. de Turenne à Sasbach ; il a vu l'endroit où 
H. de Turenne a été tué, et la batterie des ennemis y 
est encore marquée, et l'arbre au pied duquel M. de Tu- 
renne alla mourir y est encore, avec force croix qu'y ont 
fait les paysans des environs. — Il est venu un courrier 
du roi à Monseigneur durant sa marche, par lequel 
le roi lui mande que le 18 de ce mois M. de Catinat 
gagna une bataille complète contre M. de Savoie, à 
l'abbaye de Staffarde , auprès du Pô. Il a pri$ tout leur 
canon et leur bagage; il avoit déjà beaucoup de prison- 
niers quand, le soir de bataille , il fit partir son neveu 



(i) L^Mercure galant et VBittoire militaire de Louis U Grand par Qumcy 
disent que le 25 , jour de Saint-Louis, Télecteur de Bavière envoya un bou- 
quet à Monseigneur par deux trompettes, et que ce prince l'en fit remercier le 
lendemain. H est peu croyable que Dangeau aurait gardé le silence sur ce fait, 
SU Wfdit véritablement eu lieu. 
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pour en porter la nouvelle au roi ; dans peu de jours nous 
en saurons les particularités. M. de Montgommery, un de 
nos brigadiers de cavalerie^ y a eu le poignet cassé. H. de 
Liancourt^ M. le prince de Robec^ et Lalande^ des dragons^ 
y ont été blessés légèrement; le colonel du régiment 
de Bourbon , nommé le marquis de Vieuxpont^ qui ne 
venoit que d'être reçu colonel, fut tué le jour d'aupa- 
ravant en allant reconnoitre Saluces, et Ghàteau-Renaud 
fut dangereusement blessé. 

Samedi 26, au camp d'Urlaf [Erlach?]. — Monsei- 
gneur a marché ici avec sa cavalerie sur deux colonnes; 
il a envoyé les caissons à l'infanterie ; il a traversé avant 
que d'arriver ici le camp du duc de Villeroy, qui ne 
marche point aujourd'hui. M. de la Frézelière, qui est à 
Willstett avec les gros bagages, ne marche point non plus. 
M. le marquis d'Huxelles vînt hier trouver Monseigneur, 
et a laissé les troupes qu'il commande auprès du fort 
de Kehl. Nous nous rejoindrons tous au premier jour. — 
On a nouvelles que les troupes de M. l'électeur de Ba- 
vière et de M. l'électeur de Saxe se joignent, et ils disent 
dans leur armée qu'ils veulent venir attaquer les Fran- 
çois et les empêcher de manger leur pays; ils campè- 
rent la nuit passée à Wisloch, trois lieues en deçà du 
Necker. — M. l'abbé de Polignac, qui revient de Rome , 
apporte des propositions du pape sur les bulles , qu'on 
croit qui seront reçues agréablement. Il y a longtemps 
qu'il est en chemin. On le dit arrivé à Versailles du 23 , 
mais on ne sait pas encore précisément quelles sont ces 
propositions. — H y a encore des bruits qui se renou- 
vellent de la mort du prince d'Orange ; cependant, d'un 
autre côté, on assure qu'il doit passer bientôt en Angle- 
terre. — Le pape a fait trois grand'croix qui sont : un 
fils de feu de M. de Lorraine , un fils du prince de la Mi- 
randole, et le chevalier de Bouillon. 

Dimanche 27, au camp de Zunsweiher près Offenbourg. 
-— Monseigneur a marché avec la cavalerie, a passé la 
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Quinche auprès d'Offenbourg, et est venu camper ici, où 
l'infanterie, sous M. de Villeroy, et les gros bagages sous 
M. de la Frézelière, l'ont joint. Après être arrivé, il s'alla 
promener dans la gorge de Gengenbach, et visiter les 
gardes du camp. On a mis la brigade de Picardie à la 
{été de son quartier qui touche au bois. — On apprend 
de Versailles que les affaires de Rome se vont raccom- 
moder; on n'en doute plus depuis l'arrivée de l'abbé 
de Polignac. Le roi a témoigné être fort content de la 
conduite de M. le cardinal de Bouillon , et lui permet de 
revenir à la cour. Il y a cinq ans qu'il étoit exilé; 
madame de Bouillon a permission de revenir aussi. On 
a réglé à la cour que ce ne seront plus les filles qui quê- 
tent, ce seront les dames*. — M. l'archevêque de Paris 
a été reçu duc et pair au parlement, et a pris sa place 
après M. le duc de Charost. — M. de Seignelay continue 
à être considérablement malade, et on commence à 
craindre fort pour son mal; il ne laisse pas d'agir, et va 
même presque toujours au conseil. Bonrepaux est revenu 
de dessus la flotte, et le soulagera durant quelque temps 
des affaires de la marine. 

* C'est qu'il n'y ayant plus de filles d'honneur que les deux souffertes 
à madame la princesse de Conty, fille du roi, il n'y avoit plus per- 
somie pour quêter. 

Lundi ^S; au camp de Schuttern. — Monseigneur est 
venu camper ici avec toute Tarmée; il a marché à la 
tête de l'aile gauche. Il avoit ordonné qu'on fit le camp 
au delà de la Schutter; mais, comme il n'y avoit pas de 
terrain , on a campé en deçà, la rivière derrière nous et 
faisant tête à la montagne. Monseigneur s'alla promener 
sur les hauteurs qui sont devant son camp, et envoya un 
colonel d'infanterie avec six cents hommes pour mettre 
dans Lahr, qui est dans la gorge derrière ces hauteurs- 
là. L'infanterie arriva un peu tard; on demeurera ici 
quelques jours pour la laisser reposer. — M. le duc 
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d'Anjou ne sortira des mains des femmes qu'au mois 
d'octobre. M.^ de Saumery est sous-gouverneur des deux 
princes indifféremment^ et M. de Dénonville couchera 
dans la chambre de M. le duc d'Anjou conune le plus 
ancien; M. de Fénelon^ sera son précepteur comme de 
M. le duc de Bourgogne ; Tabbé Fleury de même sous- 
précepteur, et on leur donne pour lecteur l'abbé de 
Langeron , fils de madame de Langeron, qui a toujours 
été l'ami intime de M. de Fénelon. Les gentilshonmies 
de la manche sont Candau^ du régiment des gardes, et un 
capitaine d'infanterie nonmié Louville. — Le roi a eu un 
petit accès de goutte qui l'a obligé d'aller quelques jours 
en roulette ; mais présentement il en est quitte. 

ft * M. l'abbé de Fénelon , si connu depuis sous le nom d'archevêque 
de Cambray, éloit un homme de bonne maison , mais un cadet fort 
pauvre, qui sentoit son esprit et ses talents fort propres à suppléer à 
sa fortune. Il se lia d'abord avec ceux qui brilloientdans ce qu'on ap- 
peloit le parti janséniste, qu'il crut propre à lui donner de la réputation 
et à le faire connoître et valoir. 11 fut longtemps initié fort avant dans 
cette société, et d'un diner réglé une fois au moins toutes les semaines 
chez la duchesse de Brancas, dans le bout de la rue Cassette, avec plu- 
sieurs de ces messieurs en grand particulier. Dans les suites, leurs af- 
faires allant mal à la cour, il sentit qu'il se perdroit avec eux , délia et 
passa aux jésuites, avec qui n'ayant pas mieux réussi, il frappa à la 
porte de SaintrSulpice avec plus de succès. Ce fut par là qu'il fût connu 
des ducs de Chevreuse et de Beauvilliers, qu'il enchanta par la délica- 
tesse, l'insinuation et le toursouple de son esprit, fait plus quenul autre 
pour être sans cesse dans ses mains et pour se faire tout à tous. Le 
roi ayant laissé au duc de Beauvilliers le choix de tout ce qui devoit 
être employé à l'éducation des princes ses petits-fils en la lui confiant 
à lui-même, l'abbé de Fénelon fut préféré par cette liaison formée à 
Saint-Sulpice, et lui-même, devenu intime de madame de Langeron, pro- 
cura à son fils une place de sous-précepteur, qui lui fut toujours inti- 
mement imi. L'autre place, le roi en disposa par lui-même en faveur de 
l'abbé Fleury, célèbre depuis par son Histoire ecclésiastique et d'une 
très-sainte vie , mais qui, ayant été précepteur de M. de Yermandois', 
tenoit directement au roi par ce coin sans s'en douter lui-même. Ce 
fut une des places que le roi se réserva. L'autre fut celle de premier 
valet de chambre qu'il donna à un de ses premiers valets de garde-robe 
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qui s'appeloit Moreau , qui n'auroit pas été incapable d'être gouverneur 
en chef, tant il avoit Tâme et les manières élevées au-dessus de son 
état , tant il connoissoit bien la cour et le grand monde, tant il savoit 
de choses , et tant sa probité et l'agrément de son esprit et une liberté 
singulière, mais qui ne le tiroit jamais de son état, l'avoit mêlé avec la 
meilleure compagnie; et sa figure de plus étoit telle qu'on le prenoît 
pour un des seigneurs àe la cour; tout te monde l'afanoit, Testimoit et 
le (Somptoit. Ainsi les deux choix du roi lui firent honneur. Les sous- 
gouverneurs eurent des métiers différents aux yeux du duc de Beau- 
villiers qui les choisit. Dénonville, ancien gentilhomme de bon lieu et 
brave homme , décoré du gouvernement de Canada où il avoit bien 
fait, étoit la probité, l'honneur et la piété même; mais la simplicité 
aussi, et peu Soignée de la sotlise qui le rendit «ne nnUe méprxtée 
[ sic ], et qui donna à l'autre un relief qu'il ne méritoit pas. Ce fut Sau- 
mery dont la mère étoit sœur de madame Colbert , ce qui fit tout son 
mérite. Son bisaïeul étoit un Basque qui, vmu sous la basse livrée 
d'Henri IV, avoit été mis par ce prince, jardinier de Chambord et 
concierge à la manière des particuliers. Son fils le devint à la manière 
des rois, puis capitaine de ce château et des chasses. Le fils de celui- 
là, père du sous-gouverneur, étoit un homme fait à peindre , brave, 
et qui s'étoit fait compter à sa manière. Son fils, avec la charge de son 
père, épousa à Blois une fille alors sortable à lui dont la sœur mariée à 
Colbert alors in minoribus, eut lieu d'être bien étonnée de ce qu'ils 
devinrent dqtuis l'un et l'autre. Cette fortune éleva Saumery, mais 
sans le décorer, et poussa le ûrère de ces femmes dans la robe jusqu'à 
le faire président au mortier, qui fut M. de Ménars , et Chevemy, fils de 
Montglat, chevalier de l'ordre et maître de la garde-robe et de qua- 
lité distinguée, et puis, ruiné, épousa moins la fille de Saumery que la 
nièce de madame Colbert. Le jardinier s'appeloit Jean, ou conune on 
parle en basque Joannes, et garda ce nom toute sa vie. Comme sur 
la fin, on y avoit joint le monsieur , le fils trouva plus court d'en faire 
son nom de famiûe , et s'appela Joanne, puis Jouanne pour le mieux 
déguiser. Le de fut joint avec les temps, et de tout cela il ne tint pas 
au sous-gouverneur de se faire passer pour un homme de qualité. Il 
avoit servi dans les emplois subalternes, et avoit eu un genou cassé à 
un des combats de M. de Turenne en Allemagne. II s'étoit retiré et 
s'étoit fait bailli de Blois, et grand maître des eaux et forêts de ce pays- 
là avec la survivance de son père. C'étoit aussi un homme fort bien 
fait, impudent, insolent, avantageux , qui se montra tel au bout d'un 
an ou deux qu'il fiit à la cour, et Thomme de France qui sut tirer le 
plus grand parti d'une vieille blessure. 11 se fourroit partout, affectoit 
familiarité avec ce qui étoit le plus distingué, soutenoit son person- 
nageavee esprtt; et avec effir«nterie, mettoitscm pied dans toutes sortes 
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de souliers, bas et rampant à propos , et grand diseur de riens, à To- 
reille surtout , grand débiteur de maximes , et le boiteux le plus allant 
qu'on eût jamais vu. Quand il eut pereé, il devint important et refiisoît 
le monsieur à quelque nom que ce fût Surtout le prince de Gonty , 
disoiMl, lui avoit raconté telle chose, ou il venoit de causer chez la 
princesse de Conty. On peut juger s'il traitoit plus révéremmeiit les 
autres ; et quand il se trouvoit des noms où Tusage ne mettoit point les 
titres et où le nom seul eût été trop nouveau, il abrégeoit ie monsieur et 
parloit sans cesse de mons. de Louvois , de mons. Colbert , et surtout 
de tout ce que lui ccmfioit ce pauvre mons. de Turenne du t^Bps duquel 
il n'étoit ^urtant qu'un subalterne et ignoré, quinze ans et mieux 
encore depuis sa mort. L'impertinence étoit extrûme; mais, à force de 
valetage en air considérable à ceux qui étoient distingués par leur 
crédit ou par leur grand état, à force de confiance dupe de M. de 
Beauvilliers dans l'éducation , et pour avoir été mis auprès de mon- 
seigneur le duc de Bourgogne avec qui la sottise de Dénonville ne 
réussissoit pas; tout cela passoit, et ilfîit un temps considéré et assez, 
pour attraper gouvernements , régiments royaux , bénéfices , évéchés , 
tirer du roi près de 100,000 livres de rentes , de bien£adts pour Im et 
pour ses enfants, et se plaindre encore de sa fortune. U essuyoit 
toutefois un étrange ridicule de la part de sa femme qui étoit Mont- 
bazon , qui croyoit avoir épousé un paysan, et qui le traitoit à peu près 
de même. Une grande créature, d'esprit plaisant, libre, hardie qui 
ne se refusoit rien ^ et qui après maintes aventures s'empara de M. de 
Duras d'une manière si publique, qu'elle en acquit le nom de madame 
la connétable, parce que M. de Duras étoit doyen des maréchaux de 
France. Le mari le trouvoit fort bon, et alloit même souvent chez 
M. de Duras, qui, brouillé de longue main avec madame la maréchale, 
étoit , lui et toute sa maison , sous l'empire de madame de Saumery. 
La fin en fut pourtant scandaleuse à la mort du maréchal, car le curé 
de Saint-Paul la fit chasser avant de lui administrer les sacrements. 
Mais de tout cela Saumery ne faisoit que secouer l'oreille , qui étoit 
uue façon de tic d'important qu'il avoit saisi. On s'est étendu sur ce 
petit personnage à cause de celui qu'on lui verra faire dans la suite 
contre ceux à qui il étoit tenu de tout. Des gentilhommes de la 
manche, du Puy, porte-manteau, puis gentilhomme ordinaire du 
roi, étoit initié de tout temps parmi les plus dévots de la cour, ce qui 
l'avoit fait partioulièrement connaître à M. de Beauvilliers; mais, ce qui 
est rare à un dévot de cour, c'est qu'il étoit fort honnête homme , fort 
droit , fort sûr, et , avec peu d'esprit, sensé et l'esprit juste, fidèle à ses 
amis , sans intérêt , ayant fort lu et vu , et beaucoup d'usage du monde. 
L'autre étoit un dévot de bonne foi aussi et plein d'honneur, mais un 
des plus plats hommes de France, pédant, triste, excepté des saillies 
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plaisantes qudquefois , tout soipicien où il avoît un firère attaché à 
M. de Fénelon, et pour lequel on les verra chassés, Du Puy et lui. 
Tout le reste n'étoit que menuaille, excepté Louville, gentilhomme 
d'andenne et bonne extraction, plein d'esprit, d'imagination et de feu, 
de la 0U8 exquise compagnie , et qui fut aussi infiniment goûté et re- 
cherché par les meilleurs de la cour, plein d'honneur, de valeur^ de 
probité, de fidâité à toute épreuve, de reconnoissance de même, et 
qu'on verra deux ans durant gouverner en plein l'Espagne. Il étoit 
parent du duc de Beauvillîers à qui le premier duc de Saint-Simon le 
recommanda et le fit connottre. 11 étoit fort jeune et peut-être en- 
core fort débauché. On ne le sut point, et M. de Beauvîlliers le tira de 
capitaine en ce régiment du roi d'infanterie dont le roi s'amusoit si fort 
pour le faire gentilhomme de la mandie de M. le duc d'Anjou qu'il 
suivit après en Espagne. 

Mardi 29 , au camp de Schuttern. — Monseigneur s'est 
allé promener jusques vers Kenzingen, et a visité les 
postes qu'une armée peut occuper d'ici là. Il a marché 
par les hauteurs et est revenu par la plaine; il avoit huit 
cents chevaux et avoit fait poster quelques dragons dans 
les gorges, à la gauche de sa marche. On n'a point de 
nouvelles fort sûres des ennemis ; ce qu'il y a de plus ap- 
parent, c'est qu'ils sont à Ettlingen. Monseigneur n'en a 
point eu de nouvelles d'aujourd'hui, ni parPhilipsbourg 
ni par le fort Louis, et cela nous fait croire qu'ils n'ont 
pas marché. — M. de Boufflers a quitté l'armée de M. de 
Luxembourg, et est revenu à Metz pour y recevoir les dé- 
tachements que l'on pourroit faire en cas que les ennemis 
eussent marché vers la Meuse ou la Moselle. — Les 
vingt-quatre pièces de canon qui nous dévoient venir 
sont arrivées dans le camp; ainsi nous avons présente- 
ment soixante pièces de campagne et quatre pièces de 24. 
Dès que les troupes de M. d'Huxelles nous aurons jointes , 
on rechangera l'ordre de bataille, et quelques régiments 
qui étoient à la seconde ligne qu'on fait passer à la pre- 
mière. 

Mercredi 30, au camp de Schuttern. — Monseigneur a 
fait chanter ce matin le Te Deum, et a fait faire trois 
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salves ce soir à Fartillerie et aux troupes ; il fait marcher 
demain la brigade des gardes du corps avec six cents 
grenadiers pour aller camper à Kippenheim. — On a eu 
avis que les troupes de Hesse et de Hanovre ont passé le 
Rhin à Bingen ; on croit que c^est pour aller vers le 
Mont-Royal y et Monseigneur détache Tallard avec les 
deux bataillons de Lyonnois et le bataillon de Bourgogne^ 
et trois régiments de cavalerie, le Roi , Maurevert et la 
Rare, qui font huit escadrons ; ils vont sur la Sarre , où 
M. de Boufflers doit avoir déjà huit bataillons et dix- 
sept escadrons. — On mande de Versailles que le roi a 
donné le régiment qu'avoit Nangis au petit Brichanteau, 
son fils. — Le roi a déclaré qu'il ne feroit point le voyage 
de Normandie; les galères ne sauroient remonter jus- 
qu'au Pont-de-F Arche ; il mande à Monseigneur que sû- 
rement il ira à la fin de septembre à Fontainebleau. 

Jmdi 31, au camp de SchuUem. — Monseigneur est 
allé se promener ce matin à Altenheim; M. le maréchal 
de Lorges lui a montré les postes qu'il occupoit et ceux 
qu'occupoient les ennemis quand il y gagna le combat 
après la mort de M. de Turenne. Comme Monseigneur n'y 
étoit allé que pour voir ces postes-là , il a passé à la tète 
du camp des troupes de M. d'Huxelles sans s'y arrêter ; il 
aura le loisir de les voir quand elles nous joindront. 
Tallard a marché aujourd'hui avec les troupes qu'on 
envoie joindre M. de Boufflers. Monseigneur a com- 
mandé ce soir à l'ordre que M. de la Frézelière marchât 
demain pour aller camper à Mahlberg avec l'artillme 
et les gros bagages, une brigade d'infanterie, qui est 
celle de Sault, et la brigade de cavalerie de Florensac, — 
On a eu avis que les ennemis campèrent avant-hier à 
Rastadt. 

Vendredi 1" ^tembre, au camp de SchuUem. -^ M, de 

la Frézelière, avec les gros bagages, a marché aujourd'hui 

à Mahlberg. Ce soir. Monseigneur a commandé à l'ordre 

que les troupeç marchassent demain. Il ira avec la cava- 

T. iir, H 
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^ lerie camper à Ettenheim^ et Tinfanterie, sous M. de Vil- 
leroy, ira camper à Mahlberg. Monseigneur fait revenir 
Tallard et les huit escadrons qui étoient détachés avec 
lui; les trois bataillons continueront leur route étirent 
sur la Sarre aux ordres de M. de Boufflers, et^ en la place 
de ces trois bataillons-là^ Monseigneur en tire deux de 
Huningue et de Friboui^. Monseigneur fait aussi re- 
venir les dragons de SaintrFrémont et le régiment de 
cavalerie de Marivaux. — Nous avons eu nouvelle par un 
de nos dragons qiii a marché deux jours dans Tannée 
des ennemis^ qu'ils viennent droit à nous^ à intention, à ce 
qu'ils disent, de nous combattre. Us ont marché ces deux 
jours-ci , et campèrent hier au soir à Sasbach. — Les 
troupes que commande M. d'Huxelles vont camper à Rap- 
pel et nous joindront à Kenzingen, qui est apparemment 
le poste que nous prendrons pour attendre les ennemis. 
Samedi â, au camp d'Ettenhdm. — Monseigneur n'a 
commencé à marcher qu'à neuf heures ; il attendoit les 
caissons qui venoient de Strasbourg, et qui ne pouvoient 
arriver à cause des mauvais chemins. Il a fitit des temps 
épouvantables depuis deux jours. Monseigneur a envoyé 
l'intendant et M. de Coignée , un de ses aides de camp, 
pour faire avancer ceux qui pourroient marcher chargés 
et pour faire jeter dans les boues le pain de ceux qui ne 
pourroient venir qu'à vide. Il en est arrivé assez pour 
qu'on ait donné le pain à l'infanterie à qui on le devoit 
d'aujourd'hui, et le duc de Villeroy a attendu fort tard 
pour le faire donner. Ils'étoit même mis en bataille deiv 
tière la Schutter, pour n'être point surpris, si quelque 
corps des ennemis s'avançoit. On détacha aussi un cava- 
lier par chambrée pour aller prendre à Kappel le paia 
que nous faisons descendre de Brisach, et le porter ce 
soir à Ettenheim, où nouscaii^rons. — Dans la marche^ 
H. Je prince Ck>nty, qui étoit allé aux campements^ a 
mandé à Monseigneur qu'un parti de cent hommes des en- 
nemis avoit attaqué l'abbaye d'Ëttenheim^ cpii est à un 
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quart de lieue du lieu où nous allons camper; nous 
avions dedans deux cornettes détacliés avec douze maîtres 
qui ont repoussé les ennemis et leur ont tué neuf ou dix 
hommes. Ck)mme on craignoit que les ennemis ne revineh 
sent en plus grand nombre les attaquer de nouveau y on 
a vitement détaché des grenadiers et quelque cavalerie 
que M. de la Feuillée et H. le Duc y ont mené^ et les 
ennemis n'ont osé reparoitre. Monseigneur a donné de 
Targent aux cornettes et aux cavaliers. 

Dimanche 3, ati camp d'EUenheim. — Monseigneur s'est 
allé promener sur les hauteurs de Kenzingen, où l'on 
avoit cru qu'on pouvoit se poster; mais le poste ne s'est 
pas trouvé bon pour une aussi grosse armée que eelle-<îi, 
qu'on veut pouvoir remuer aisément. Il s'est avancé 
une demi-lieue plus loin , a passé l'Elz et les bois qui l'en- 
vironnent, et est entré dans la plaine de Wlhl, où il a 
trouvé un camp très-bon pour son armée. En venant à sa 
promenade, Monseigneur passa dans le camp de la brigade 
des gardes, et, en revenant ici, il a passé par le camp de 
l'artillerie et par le camp de l'infanterie qui avoit marché 
aujourd'hui. Nous nous rejoindrons tous demain dans la 
plaine de Wihl; la brigade de Florensac est déjà à Ken- 
zingen avec une partie de nos bagages. — Le roi a en- 
voyé à Monseigneur une relation delà bataille de Piémont. 
Nous avons douze cents prisonniers, onze pièces de canon ; 
les ennemis n^en avoient que douze, beaucoup de dra- 
peaux, d'étendards ; tous les gens de qualité de la cour de 
Savoie tués ou pris. M. de Catinat en a renvoyé beaucoup 
à Turin sur leur parole, avec promesse que dans huit 
jours ilsreviendroient à Pignerol. M. deLomdgny, géné- 
ral des troupes d'Espagne, est blessé à la cuisse. Après la 
bataille, les ennemis qui étoient dans Saluées abandon- 
nèrent la place ; les magistrats en apportèrent les clefs 
à M. de Catinat, qui s'est mis dedans avec toutes ses 
1«H)upes. 

Lundi h, an camp d'Enditègm] dans la plaine de WihL 

14. 
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— Monseigneur a marché ici avec toutes les troupes^ et a 
marqué lui-même l'endroit où il vouloit qu'on fit le camp. 
Il a mis sa droite à Riegel, sa gauche à Wihl, et a choisi- 
Endingen pour le quartier général^ qui est vers le 
centre. Derrière la seconde ligne , on a laissé le terrain 
pour les troupes du marquis d'Huxelles qui nous join- 
dront demain; Tallard marche avec lui. Monseigneur s'est 
fort promené à la droite de son camp , dans les derrières 
de son camp et jusqu'au Rhin , qui n'est guère éloigné 
de notre gauche. Nous avons sur notre droite, et à la tète , 
la rivière d'Elz et les bois qui la couvrent ; il faut que 
les ennemis passent cela pour venir à nous. Nous mettons 
quelque infanterie dans la petite ville de Kenzingen^ qui 
n'est pas à une lieue du camp, et que nous retirerons quand 
il sera à propos; nous sommes ici à quatre lieues de Bri- 
sach et à quatre lieues de Fribourg. — Monseigneur envoya 
hier au soir Dalou avec cinq cents chevaux pour apprendre 
des nouvelles des ennemis. — Le roi a donné à M. le 
duc de Richemont la compagnie qu'avoit Épinac dans le 
régiment Royal. — On mande de Versailles que M. l'abbé 
de Croissy est revenu de sa prison d'Italie. 

Mardi 5, au camp d' Endingen. — Monseigneur s'est 
allé promener dans les derrières de son camp pour re- 
connoltre les postes que les ennemis pourroient prendre 
s'ils songeoient à se mettre entre Fribourg, Brisach et nous 
pour nous incommoder dans nos fourrages. — M. Dalou, 
qui avoit été détaché avant-hier, est revenu cette nuit ; 
la Broue qui étoit avec lui, et Sanguinet, major de la Bes- 
sière, ont fait trois ou quatre prisonniers dans Offenbourg. 
Les ennemis sont encore campés deux lieues par-delà Of- 
fenbourg, et ces prisonniers assurent qu'il y a quatre 
jours que le pain manque dans leur armée. — Nous 
avons fourragé aujourd'hui la petite ville d'Emmedingen 
et trois ou quatre villages d'alentour qui sont dans la 
montagne, et M. le prince deConty y a laissé 2,000 hom- 
mes d'infanterie , afin qu'on y puisse encore fourrager de- 
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main ; par là nous mettons Tabondance dans notre camp, 
et nous ôtons aux ennemis ce qu'ils pourroient prendre^ 
s'ils s'approchoient de nous. — M. de Tilladet est revenu; 
il est encore assez foible, et ne prendra pas jour sitôt. — 
La Chevalerie, premier valet de garde-robe du roi, et 
qui avoit servi en cette qualité-là auprès de Monseigneur 
au commencement de cette campagne, est mort d'apo- 
plexie à Versailles. Il avoit 20,000 écus de brevet de re- 
tenue sur sa charge, dont il y en avoit 10,000 pour ses 
neveux, parce que son frère avoit eu la charge avant lui. 
Mercredi 6, au camp d'Endingen, — Monseigneur s'est 
allé promener à la droite , à la gauche et à la tète de 
son camp , le long de la rivière d'Elz et jusqu'au bord 
du Rhin; il relève un peu son camp pour l'approcher 
davantage des bois et pour gagner jusqu'au Rhin; 
notre droite ne pourra plus être incommodée d'une pe- 
tite hauteur au delà de TElz, où les ennemis auroient pu 
mettre du canon. On a encore fourragé aujourd'hui dans 
Emmedingen, et Monseigneur envoie M. le comte d'Au- 
vergne demain vers ce pays-là pour y faire le dégât, afin 
que les ennemis ne puissent plus trouver de quoi y sub- 
sister s'ils s'en approchoient. Nous avons établi des postes 
entre ici et Brisach pour la commodité de nos convois. 
M. deChamilly, qui a envoyé des partis, mande à Monsei- 
gneur que les ennemis étoient encore hier au soir entre 
Absivir [Ebersweier?] et Urlaf [Erlach?] où nous avons 
campé, deux lieues par delà Offenbourg. — Chamilly le 
neveu, colonel du régiment de Bourgogne, qui étoit parti 
d'ici avec le premier bataillon de son régimeAt, que 
Monseigneur fit mf&rcher il y a quelques jours, a de- 
mandé permission à Monseigneur d'y revenir servir à la 
tête de son second bataillon qu'on tire des places ; Mon- 
seigneur le lui a permis. — Le roi revint samedi de Marly, 
où il étoit depuis mercredi. — Les propositions de Rome 
qu'a apportées l'abbé de Polignac au roi n'ont pas été 
acceptées ; ainsi les affaires ne sont pas finies de ce côté-là 
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et on parle de Ty renvoyer avec d'autres propositions. 
— La nouvelle est venue que les Turcs ont pris Widdin 
et Nissa; mais cela a besoin de confirmation. 

Jeudi 7» au camp d'Endingm. — Honseigneur sortit 
de chez lui à neuf heures du matin^ et ne rentra qu^à 
onze heures du soir; il sortit par le chemin de Fribourg, 
et rentra par le chemin de Brisach. Il se promena sur 
toutes les hauteurs qui sont entre ces deux places^ et en 
revenant il passa par un marais assez difficile, qui est ce 
qui fit qu'il arriva si tp,rd. Le marquis d'Huxelles nous a 
joint avec ses troupes, et a eu une lettre pour servir de 
lieutenant général dans cette ^rmée ; il étoit destiné à 
se jeter dans la place que les ennemis auroient assiégée, 
et, comme ils ne peuvent plus faire de siège, on le fait 
servir dans cette armée, — Monseigneur a reçu ordre de 
la cour de faire remarcher Tallard avec ses huit escadrons 
vers la Moselle , et de ne point tirer de Brisach et d'Hu- 
ningue les deux bataillons qu'on en faisoit venir et 
qui étoient déjà en marche; on les a renvoyés. lisent 
eu des avis certains à la cour que le général Chauvet 
avoit passfé à Coblentz avec les troupes de Hanovre et 
de Hesse. — Nous avons relevé notre camp ; notre gauche 
va présentement à Weiswiel, et nous mêlons dans le cam- 
pement de l'infanterie avec la cavalerie, dans l'ordre qui 
suit ns la carte suivante (1). On mande de Flandre que 
M. de Luxembourg est à Lessines avec cinquante batail- 
lons et plus de cent escadrons. Dumont, colonel de ca- 
valerie et capitaine aux gardes suisses, a été tué dans 
une escarmouche auprès d'Ath. 

Vendredi 8, au camp d'Endingen. «^ Monseigneur] n'a 
point sorti de tout le jour; il a été longtemps enfermé 
à travailler avec M. le maréchal de Lorges, Chanlay 
et Saint-Pouanges. Il a dépéché un courrier au roi, et 
S. M. souhaite qu'il en dépêche présentement un tous les 

(1) Voir ce tableau, page 215, 
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jours. 11 est venu des rendus de Tarmée des ennemis qui 
en partirent hier au soir ; Us sont toujours campés au delà 
d'Offenbourg. Ces rendus assurent qu'il y a une grande 
mésintelligence entre MM. les électeurs , et que M, de Saxe 
veut redescendre le Rhin. — Les troupes qu'avoit M. de 
Stadel vers Rhinfeld sont séparées; il en a envoyé une 
partie rejoindre leur armée^ et a jeté le reste dans Rhinfeld. 
— L'envoyé de l'Empereur à la diète des Suisses les presse 
présentement pour avoir la neutralité. — Il se réveille 
des bruits de la mort du prince d'Orange^ et il parolt 
qu'il y a des gens qui la croient en Hollande et en Angle- 
terre même. — Nos galères sont rentrées dans la Seine 
et sont remontées jusqu'à Rouen. — Monseigneur a en- 
voyé Belvèze en parti avec soixante chevaux pour avoir des 
nouvelles des ennemis que nous croyons marcher, quoi 
qu'en disent les rendus. 

Samedi 9 , au camp d'Endingm. — Monseigneur a fait 
partir tous les gros bagages, afin de n'avoir nul embarras 
quand nous marcherons; il s'est promené vers Kenzingen 
et le long de la rivière , depuis Kenzingen jusqu'à la 
droite de notre camp. Belvèze est revenu ce matin de la 
guerre; il a trouvé quelques troupes des ennemis en deçà 
de la Schutter qu'il a poussées et battues; il a entendu 
le bruit de beaucoup de troupes ; mais il ne sait si c'est un 
gros parti ou la tète de l'armée des ennemis. Monseigneur 
a renvoyé Sainte-Livière avec trois cents chevaux pour lui 
en mander des nouvelles, et ce soir Sainte-Livière a ren- 
voyé un officier de son parti , qui dit qu'il a vu de des- 
sus les hauteurs de Mahlberg dans la plaine de Schutter, 
et qu'il n'y a point de camp. 11 verra cette nuit s'il ne- 
pourrapas donner à Monseigneur des nouvelles plus as- 
surées de la marche des ennemis. — Monseigneur a com- 
mandé à l'ordre qu'on se tint prêt à marcher demain, 
mais qu'on ne sonnât point de boute -selle. — M. le 
comte d'Estrées est arrivé; il revient de la mer où il a 
servi de vice-amiral, et vient ici volontaire. 
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Dmamhe 10 ^ au camp d'Endingen. — Sainte-Livière 
est revenu ce matin à la pointe du jour; il a assuré 
Monseigneur qu'il n'y avoit point de camp des ennemis 
en deçà de la Schutter ; mais à midi il est venu des nou- 
velles de M. de Chamilly qui marquent que les ennemis 
ont marché ce matin^ et, comme on croit qu'ils veulent 
venir par nos derrières, Monseigneur veut aller campera 
Langen-Denzlingen et de là à Staufen, pour leur couper 
le chemin, et a fait marcher cette après-dlnée la première 
ligne de l'infanterie sous le duc de Villeroy qui ira cam- 
per ce soir à.... avec l'artillerie. — M. de Tilladet s'en 
est retourné avec la fièvre à Brisâch; M. de Vendôme 
commandera en sa place la seconde ligne de l'infan- 
terie , et M. le marquis d'Huxelles commandera le corps 
de réserve. Nous faisons remonter notre pont par delà 
Brisach. — Monseigneur a envoyé ce soir Mazel à la 
guerre pour lui apporter des nouvelles des ennemis, et 
il est revenu depuis que Monseigneur est couché, et l'a 
réveillé pour lui dire que les ennemis étoient campés 
entre Hablberg et Ettenheim , et sur cela Monseigneur a 
pris la résolution d'attendre ici les ennemis puisqu'ils 
viennent. 

Limdi 11 , au tamp d'Endingm. — Le duc de Villeroy 
qui avoit marché hier avec la première ligne de l'infan- 
terie, a reçu l'ordre cette nuit de Monseigneur démarcher 
ici a^rec l'infanterie et l'artillerie ; on a fait aussi revenir 
la réserve qui étoit avec les bagages , et on laisse les ba- 
gages sous Brisach. On fait redescendre notre pont, et on 
le fera ici à la gauche de notre camp. Les raille hommes 
d'infanterie que nous avons dans Kenzingen ont ordre 
de s'y retrancher. Monseigneur s'y est allé promener 
après dîner, et a vu quelques petites troupes des enne- 
mis sur les hauteurs par delà Kenzingen; on a com- 
mandé à l'ordre que l'on fit demain deux cents fascines 
par escadron. — On a eu nouvelle que Tekéli a battu et 
pris le général Heister, et qu'il se rend maître de toute 
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la Transylvanie dont le Grand-Seigneur Tafait hospodar. 
■ — M. de Lauzun a envoyé un courrier qui partit d'Irlande 
le 25 du mois passé. Il mande au roi qu'il est dans Gallo- 
way avec cinq mille hommes qui lui restent des troupes 
françpises, et que M. de Tyrconnel est à Limerick avec 
treize mille hommes et douze cents officiers^ et qu'il a en* 
levé cent cinquante chariots que le prince d'Orange en- 
voyoit avec huit pièces de canon pour faire le siège de 
cette place* Il a fait sauter le canon ^ et a emmené dans 
Limerick les cinq cents chevaux qui menoient les chariots. 

Mardi 12, au camp d'Endingm. — Monseigneur s^est 
promené l'après-dlnée à la tète des camps et sur le che- 
min de Kenzingen, où on a marqué des endroits propres 
à faire des redoutes si l'on en veut faire. M. le maréchal 
a été jusque vers Brisach pour raccommoder les chemins , 
afin que si les ennemis veulent marcher par nos derrières, 
nous puissions faire plus de diligence qu'eux et prendre 
le poste de Staufen. Nos partis qui sont venus de la 
guerre disent que les ennemis n'ont point meœché aujour- 
d'hui , et qu'ils sont campés , leur droite à Lahr, et leur 
gauche à Mahlberg; nous les croyions hier plus avancés 
que cela. — M. le prince de Murbach a été élu le 9 de ce 
mois grand doyen de Strasbourg. — Monseigneur a 
commandé à Tordre qu'on se tint prêt à marcher de- 
main; cela dépendra des nouvelles qu'on aura cette nuit 
des ennemis. Il a ordonné à M. le duc de Villeroy d'aller 
cette nuit à Brisach, d'y prendre tous les escadrons de la 
réserve qu'on y a fait rester et les régiments de Marivaux 
et de Saint-Frémont, et de s'avancer entre Brisach et 
Fribourg, où nous voulons toujours arriver avant les en- 
nemis, afin d'avoir derrière nous un pays qui n'ait point 
été fourragé. 

Mercredi 13, aii camp cFEndingen. — Gomme l'on croit 
que les ennemis veulent passer par nos derrières pour 
arriver avant nous dans les pays qui n'ont point encore 
été fourrages, et que nous voyons clairement qu'ils ne 
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songent point à nQus attaquer. Monseigneur a fait maiv 
cher Tarmée aujourd'hui suf trois colonnes, Tinfanterie 
au milieu, notre aile droite faisant la colonne de la 
gauche/ et notre aileT gauche faisant la colonne de la 
droite. Monseigneur, avant que de sortir de la plaine de 
Wihl, s'est promené à toutes les colonnes, et, avant que de 
partir, a fait retirer l'infanterie qui étoit à Kenzingen. Il 
n'a point paru aucunes troupes des ennemis, et nous 
avons appris dans la marche, par quelques prisonniers 
qu'un lieutenant des compagnies franches d'Alsace a faits 
sur eux, qu'ils sont encore campés dans la gorge de Lahr 
et ne songeant point à nous attaquer. Ces prisonniers 
disent qu'ils p&tissent beaucoup, que les paysans de la 
montagne leur ont tué plus de mille de leurs fourrageurs, 
et que M. l'électeur de Saxe menace toujours de les quit- 
ter, disant qu'il ne veut pas que son armée périsse de mi^ 
sère dans ces montagnes et ces mauvais chemins (1). — 
Le roi a envoyé un courrier à Monseigneur, et lui mande 



(1) On lit dans le Mercure de septembre , page 331 : « Un lieutenant des 
compagnies franches d'Alsace fit pendant la marche quelques prisonniers, qui 
dirent que les ennemis ne pensoient point à nous attaquer ; qu'ils souflTroient 
beaucoup ; x[ue les paysans des montagnes leur ayoient tué plus de mille de 
leurs fourrageurs , et que l'électeur de Saxe menaçoit toujours de les quitter, 
disant qu'il ne vonloit pas que son armée périt de misère dans des montagnes 
et de fort mauvais chemins. » 

Nous avons trouvé fréquemment, sans les signaler, ces ressemblances de 
termes entre les nouvelles de la cour ou des pays étrangers données par Dan- 
geau et celles insérées dans le Mercure et la Gaiêtte, On pourroit crohre qu'il 
se servoit de ces recueils pour aider sa mémoire, si on m savoit que le Mer- 
cure paroissoit seulement une fois par mois et la Gazette une fois par semaine, 
tandis que Dangeau écrivoit jour par jour. Mais alors, si ce n'est pas Dangeau 
qui les a copiés, il feut nécessairement que ces recneiU aient, dans certaines 
occasions y reçu des communications extraites de son journal ou de sa corres- 
pondance. Ici le fait est patent. Dangeau écrit à l'armée le 13 septembre, un 
mois avant d'avoir entre les mains le volume du Mercure que nous citons , 
c'est donc le Mercure qui a copié une lettre de Dangeau adressée à son ré- 
dacteur ou à un de ses amis. Nous aurions pu en citer de nombreuses preuves 
pendant cette campagne de Monseigneur. D'ailleurs le Mercure galant, étant 
dédié au Dauphin , pouvoit naturellement recevoir des communications de 
Dangeau , l'un des famitters de ce princo* 
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qu'il doit aller aujourd'hui à Marly^ et il lui ordonne 
encore de lui envoyer tous les jours des courriers 
extraordinaires^ quand même il n'y auroit rien à lui 
mander. 

Jeudi ik, aucamp de Mengen. — Monseigneur^ en par- 
tant d'Achtkarn> s'est allé promener à Brisach; il a fait 
le tour de la vieille ville ^ et a descendu au bas d'un bas- 
tion pour voir une écluse nouvelle qui est la seule chose 
qu'on y ait faite depuis que la cour avoit été à Brisach. 
— Hier, en partant d'Endingen^ le feu prit chez M. de 
Vendôme, qui brûla plusieurs maisons , et Monseigneur 
a fait donner aujourd'hui de l'argent à M. de la Grange, 
intendant d'Alsace , pour distribuer à tous ceux dont les 
maisons auroient été brûlées. — Il nous est venu au- 
jourd'hui des rendus qui sont venus par différents en- 
droits; ils disent tous que les ennemis sont toujours entre 
Lahr et Schuttern, où ils pâtissent fort, et que M. de Saxe 
menace toujours de vouloir s'en aller. M. le duc de Vil- 
leroy a rejoint ici Monseigneur ; il est campé ici auprès 
de Thiengen. — M. le chevalier de Bouillon arriva à l'ar- 
mée; il a servi cette année sur la flotte, et en débarquant 
il est venu ici. 

Vendredi 1 5, au camp de Mengen. — Monseigneur a en- 
voyé le duc de Villeroy avec la réserve et six cents hommes 
détachés de l'infanterie pour se poster entre Fribourg et 
Waldkirch; il est campé à Zahringen, et a envoyé des 
partis devant lui . Il y a quelques hussards dans Waldkirch ^ 
et un de nos partis de Fribourg en a tué aujourd'hui dix 
ou douze qui s'étoient un peu avancés. — Monseigneur a 
commandé à l'ordre qu'on allât demain au fourrage dans 

les gorges près de Fribourg, et a donné par écrit tous 

les villages à M. le Duc, qui entre maréchal de camp de 
jour. — Le roi a donné le régiment de MarsiUy, qui étoit 
destiné au comte de Nassau, à Narbonne , lieutenant-co- 
lonel de Saint-Germain-Beaupré, qui avoit commission de 
mestre de camp, et au comte de Nassau le régiment qu'a- 
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voit Dumont, qui est presque tout composé d'Allemands. 
— L'évéque de Viviers est mort; c'étoit le doyen des 
évoques de France. Le roi a donné son évêché à son ne- 
veu Chambonas^ évêque de Lodève ; il lui avoit donné 
une abbaye qu'avoit son oncle^ à qui il n'en restoit plus. 
C'est présentement M. de Metz qui estle doyen des évêques 
de France. M. de Viviers avoit été nommé évêque en 1613 ; 
il et oit de la maison de Suze. 

Samedi 16, au camp deMengen. — Moniàeigneur est allé 
aujourd'hui à Fribourg; il a visité toutes les fortifications 
en dedans et en dehors des ch&teaux et de la ville. Le duc 
de Villeroy est venu l'y trouver, qui lui a dit qu'il avoit 
envoyé des partis à Langen-Denzlingen , qui n'ont rien 
trouvé, et que les hussards qui étoient à Waldkirch s'é- 
toient retirés. — M. de Bouligneux, qui a son régiment 
avec M. de Boufflers, étoit venu ici sur le bruit qu'il y 
pourroit avoir un combat; mais on lui a conseillé de ne 
point paroltre et de s'en retourner, parce que le roi veut 
qu'on se tienne à son régiment. — On a eu nouvelles d'Ir- 
lande que le prince d'Orange étoit en personne au siège 
de Limerick, qu'il avoit donné un assaut où il a été re- 
poussé et y a perdu 2,000 hommes; mais que les assiégés, 
manquant de poudre, seront bientôt obligés de se rendre. 
C'est M. de Boisseleau qui commande dans la place. M. de 
Lauzun doit se rembarquer incessamment; U est à Gal- 
loway avec toutes les troupes de France, et doit ramener 
encore 7 à 8,000 Irlandois. — M. d'Herleville, gouver- 
neur de Pignerol, a pris Villefranche sur le Pô; le jour 
même que le gouverneur s'est rendu, M. de Savoie y en- 
voyoitune grosse garnison qui a trouvé les François dans 
la place et s'en est retournée. Cette ville-là sera fort com- 
mode, et assurera la communication entre l'armée de M. de 
Catinat et Pignerol. Beaucoup de sujets de M. de Savoie 
viennent tous les jours se soumettre et ne veulent point 
obéir aux ordres qu'il a envoyés de faire marcher toutes 
les milices et le ban de ses États. 
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Bimeneke It^ au camp de Mengm. — Monseigneur s^est 
allé promener dans les demères de son camp pour voir 
les postes qtf on peut occuper entre ici et Neuenburg. Il 
n'a été que jusqu'à Heitersheim , qui est la résidence du 
grand prieur de Malte d'Allemagne. Il a eu nouvelle que 
les ennemis ont marché le 15, et sont entrés dans la 
gorge de Guerolset; c'est apparemment pour passer les 
montagnes, soit pour revenir aux villes forestières, ou pour 
rentrer tout à fait en Allemagne. — Monseigneur a fait 
marcher aujourd'hui le duc de Villeroy et l'a fait entrer 
dans le val Saint-Pierre; il est campé à Obenet[Ebnet?]. 
Il a avec lui la réserve et un régiment de dragons et 
cinq cents hommes d'infanterie. — Un vaisseau de Ca- 
nada, arrivé à la Rochelle, dit que nos colonies ont besoin 
d'un prompt secours ; l'é véque de Québec a poussé ses mis- 
sions dans les espaces qu'on croyoit auparavant imagi- 
naires. Il dit qu'il a trouvé un peuple donl 1^ cheveux et 
le poil du corps ressemblent au plumage des perroquets , 
et qu'il en a découvert un autre où tonales hommes sont 
bossus et toutes les femmes boiteuses. — M. l'électeur 
de Brandebourg et M. de Luxembourg se sont fait faire 
beaucoup d'honnêtetés, et se sont fait des présents 
l'un à l'autre. M. l'électeur de Brandebourg se retranche 
auprès d'Alost, et presse les Espagnols de lui donner 
ses quartiers et l'argent qu'ils lui ont promis. — Le car- 
dinal de Bouillon est parti de Rome et vient en France 
sur une galère du Grand-Duc, et le cardinal Cavalieri est 
mort. — Le roi mande à Monseigneur que le comte de 
Gramont est parti du 13 pour le venir trouver à son 
année. 

Lundi 18, au camp de Bfengen, — Monseigneur, après 
son dîner, s'est allé promener sur les hauteurs qui sont 
entre ici et Brisach ; le duc de Villeroy lui est venu rendre 
compte des postes qu'il a pris dans le val Saint-Pierre. 
U a envoyé des.partis assez loin en avant qui ne trouvent 
rien, et lui est toujours à Obeneck [Ebnet?]. Les nouvelles 
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que MoBseigneut eut hier de la marche des ennemis dans 
la montagne se confirment. — Le comte de Gramont 
est arrivé ce matin au lever de Monseigneur. — Les cour- 
riers qui parient tous les jours d'ici pour la cour ont eu 
défenses de prendre des lettres d'aucun particulier; on 
n'écrira plus que par les ordinaires. — Le roi a donné 
au petit du Bordage une compagnie dans le régiment des 
cuirassiers, vacante par la mort du Courreur, qui fut tué 
par son cornette le jour que nous arrivâmes à la plaine 
de Wihl. — Les gros bagages nous ont rejoint ici, et Mon- 
seigneur renvoie à Brisach. une partie des siens qui lui 
sont inutiles. — Monseigneur fait manger avec lui M. de 
Harlus, brigadier de cavalerie, qui est écuyer du roi. 

Mardi 19 , au camp de Mengm. — Monseigneur a vu 
aujourd'hui l'infanterie en bataille ; il a passé à la tète et 
à la queue, et puis l'a fait défiler par manche; il a été 
très-content de l'état où il l'atrouvée. — Il y eut ces jours 
passés à Versailles un conseil extraordinaire sur les af- 
faires de Rome, qui fut composé de tous les ministres, de 
M. le chancelier, de M. le contrôleur général et de 
M. de Beauvilliers. On y délibéra sur les avis de M. de Pa- 
ris, de M. l'archevêque de Reims et de M. le coadjuteur 
de Rouen, qui avoient été chargés de mettre par écrit ce 
qu'ils pensoient sur les affaires présentes avec le pape ; 
on ne renverra point M. l'abbé de Polignac à Rome. — 
Monseigneur a eu avis ce soir que les ennemis marchent 
toujours dans la montagne, mais ils ne sont encore qu'à 
la hauteur de Lahr; il leur faut encore quatre jours de 
marche pour aller à Filing [Villingen], et pour le moins 
autant pour aller aux villes forestières. — Le comte de 
GramoDitnous a confirmé la nouvelle que Saint-Évremont 
avoit permission de revenir à la cour. M. de Seissac (1) a 
permission aussi de revenir en France. 



(1) « Ami de Dangeau, et retîié ea Aagleterre pour avoir fikmté au jeu 
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Mercredi 20, au camp de Mengen, — Monseigneur s^est 
allé promener jusqu^à Neuenburg pour reconnoltre le 
pays par où il doit marcher après-demain ; il a fait ac- 
commoder les chemins et les passages afin que rien ne le 
puisse incommoder dans sa marche. Il a chargé de ce 
soin-là Bernard^ capitaine d'une des compagnies franches 
d'Alsace^ qui est le meilleur guide qu'il y ait dans le 
monde ^ depuis llayence jusqu'à Huningue, en deçà et 
en delà du Rhin. — Le roi revint samedi de Blarly, où il 
avoit pa^ les trois derniers jours de la semaine à son 
ordinaire. — Monseigneur a envoyé ïa Bessière à la 
guerre avec cinq cents chevaux et cent dragons ; il ira entre 
Neuenburg et WJe. — Le duc de Bournonville est mort 
en Espagne; il étoit vice-roi de Navarre; M. le duc de 
Bournonville^ son fils^ qui est dans les gendarmes du roi^ 
hérite de 50^000 livres de rente dans la Flandre espagnole^ 
outre 20,000 écus de rente qu'il a en France ou sur les 
terres du roi. 

Jeudi 21, au camp de Mengen. — Monseigneur ne sortit 
point de tout le jour; il passa la journée à écrire au roi 
et à travailler avec M. le maréchal , M. de Ghanlay et M. de 
Saint-Pouanges. — Il a avis que les ennemis continuent 
leur marche dans les montagnes. — Le roi a donné à 
M. le prince de Talmond une compagnie de cavalerie dans 
un de ses régiments (1), vacante par la promotion de 
Mézières , qu'on a fait sous-lieutenant dans la petite gen- 
darmerie. Le roi a donné aussi au fils du Montai, qui étoit 
aide de camp du duc de Villeroy, une compagnie dans 
le régiment de Saint-Germain qu'avoit Narbonne^ à qui 



le roi Louis XIV, » dit le Recueil de Maurepas en note du couplet suivant : 

On te verra dans l'almanach, 
Par le solo qu'en prendra Cessac, 
En chaussons et en camisole 

Avec Brtole 

Avec Briole. 
{Recueil de Maurepas, tome IV, p. sv, année 1673.) 

(1) C'est dans le Royal-étranger qui sert en Flandre. {Note de Dangeait.) 
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le poi vient de donner un régiment. — M. de Saint-Ruth, 
en Savoie , a battu. 1,000 ou 1,200 hommes qui s'étoient 
retranchés, et a pris le comte dé Salles, qui les comman- 
doit, et deux colonels qui étoient avec lui. Les Irlandois 
qui étoient à cette action-là ont fait des merveilles, à ce 
que Sainir-Ruth mande, et milord Montcassel, qui les com- 
mandoit, a été dangereusement blessé. Milord Montcassel 
avoit déjà servi autrefois dans les troupes du roi, sous le 
nom de Mouskry. 

Vendredi 22, au camp d'Obermullheim. — Monseigneur 
marcha ici sur quatre colonnes, Tinfanterie et les bagages 
aux deux colonnes du milieu ; Taile droite faisoit la co^ 
lonne gauche, et l'aile gauche faisoit la colonne droite. 
Monseigneur ne voulut pas qu'on marquât le camp qu'il 
ne fût arrivé ; il se promena longtemps sur les hauteurs 
poiu» reconnoltre son terrain, puis commanda à M. le 
prince de Conty , maréchal de camp de jour, de mettre 
la droite à Neuenburg et l'infanterie dans la montagne. 
On choisit Obermullheim pourquartier général. On trouva 
un parti de hussards dans la montagne où Monseigneur 
se promenoit; on en prit un, et le reste s'enfuit. Le soir, 
la Bessière revint de son parti ; il n'a rien trouvé. — Mon- 
seigneur fait faire un pont de bateaux à Neuenburg, qui 
sera achevé demain. Il y a peu de fourrages d'ici à Bàle. 
M. de Stadel, qui a été longtemps campé de ce côté-ci, en 
a consommé la plus grande partie , et hier cTicore il y 
avoit 300 chevaux de ses troupes qui vinrent fourrager 
dans le quartier où est Monseigneur présentement. Les 
paysans du pays ont retiré le peu qui leur en restoit dans 
trois villages qui sont à l'évêque de Bàle. 

Samedi 23, au camp d'Obermullheim. — Monseigneur 
s'est promené dans les derrières et à la tête de son camp, 
et puis a été voir le pont qu'il fait faire à Neuenburg, qu'il 
a trouvé presque achevé. — Il est venu un envoyé des 
Suisses, qui est résident auprès de M. l'évêque de Bàle. 
Il prioit Monseigneur qu'on ne fourrageât point les fc»ois 

T. III. f» 
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villages qui sonl à M. de Porentruy , et Monseigneur 
lui vouloit accorder sa prière; mais, ,un peu avant qu'il 
entrât. Monseigneur avoit reçu ordre du roi de les 
faire fourrager, et^ afin qu'il n'arrive aucun désordre 
et qu'on ne les pille point. Monseigneur y a envoyé 
ce soir des officiers , afin que tous les paysans mettent 
les fourrages hors, des villages et que les cavaliers n'en- 
trent point dedans. M. le maréchal de Lorges a dit à l'en- 
voyé que c'étoit la pure nécessité qui y obligeoit , mais 
que'l'armée n'avoit pas de quoi subsister ici. Cet envoyé- 
là n'est pas envoyé par les cantons proprement, et il n'a 
point de lettres de créance pour Monseigneur, mais il 
est envoyé des Suisses auprès de M. de Porentruy , et a 
cru devoir faire cette démarche ici. 

Dimanche 24*, au camp d'Obermullheim. — On a envoyé 
toutes les troupes au fourrage avec beaucoup d'ordre; 
les trois villages des Suisses ne suffisent pas. Chaque ré- 
giment sait le village où il doit aller, et les officiers gé- 
néraux de jour ont ordre d'y aller eux-mêmes. Ces trois 
villages suisses s'appellent Mauken, Schliengen et Steints- 
tatt. M. de Puisieux est venu d'Huningue faii'e sa cour à 
Monseignem*. Toutes les nouvelles des ennemis sont qu'ils 
sont encore dans la montagne à la hauteur de Filing. — 
Les troupes de Hesse et de Hanovre, qui avoient passé le 
Rhin à Coblentz, l'ont repassé à Bonn. — L'électeur pa- 
latin, que l'on avoit dit mort il y a trois mois, est mort vé- 
ritablement à cette heure. — Le roi a donné le gouverne- 
ment de sur le Rhône, qui vaut mille écus de rente, 

à Saint-Pierre, vieil exempt des gardes qui ne pouvoit 
plus servir. Lambert, autre vieil exempt, qui avoit quitté 
il y a déjà longtemps, mourut subitement ces jours passés 
dans la chambre du roi, à Versailles. — Le roi a donné 
une ordonnance pour les régiments de miUce; il veut que 
ces régiments et tous les officiers qui les composent aient 
rang du jour de leur création, comme tous les autres 
régiments et les autres officiers de son royaume. 
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Lundi 25, au camp d'Obtrmullkeim. — Monseigneur 
s'est promené sur les hauteurs qui sont dans les derrières 
de son camp, puis il est allé au pont qu'il a sur le Rhin. 
— L'envoyé des Suisses qui est ici l'a prié de vouloir 
donner une escorte pour les paysans de leurs trois villages 
qu'on a fourrages. Ils demandent permission de passer 
le Rhin , et d'emmener avec eux leurs meubles et leurs 
bestiaux. Monseigneur leur donnera demain une escorte 
afin qu'ils passent le Rhin en sûreté. — On a eu nouvelle 
que les Vénitiens ont enfin pris Napoli di Malvasia, après 
un siège qui a duré près de deux ans. 

Mardi 26, au camp d'Obermullheim. — Monseigneur 
s'est allé promener au delà du Rhin, et assez avant dans 
la forêt de la Hart. Il a voulu voir les ponts, les lies , et 
l'autre bord du Rhin : il a trouvé les chariots de ces trois 
villages suisses à qui on n'a rien du tout pris dans la 
marche; aussi ne se plaignent-ils que du fourrage qu'on 
leur a pris, et se louent de tout le reste. — Les ennemis 
sont encore vers Filing. — La diète des Suisses commen- 
cera à se rassembler demain. — Monseigneur a com- 
, mandé des travailleurs pour achever de démolir Neuen- 
bui^, qui n'étoit pas assez bien rasé. 

Mercredi 27, au camp d'Obermullheim, — Monseigneur 
s'est allé promener dans les derrières de son camp , du 
côté d'où revenoient les fourrageurs. 11 a été jusque dans 
la gorge de Sulzburg et dans la commanderie d'Heiters- 
heim. Durant sa promenade il a eu des lettres de Ihi Faï, 
gouverneur de Fribourg, qui lui mande que M. de Bavière 
est toujours avec ses troupes auprès de Filing ; que l'on 
dit dans leur armée que M. l'électeur de Saxe s'en re- 
tourne avec ses troupes dans son pays , ne s'étant engagé 
de rester avec eux que jusqu'à la Saint-Michel. On dit 
aussi que M. Télecteur de Bavière renvoie six régiments 
de l'Empereur, qui iront s'embarquer à Ulm pour des- 
cendre en Hongrie. 

Jeudi 28 , au camp d'ObermuUheim, — Le roi mande à 
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Monseigneur qu'il fera partir bien des officiers généraux 
avec lui, et qu'il le prie de ne donner congé à personne 
qu'à ceux qu^il nonunera. Le roi mande à Monseigneur 
que toutes les lettres de Hollande portent que les Turcs 
ont pois Nissa l'épée à la main. — Monseigneur a ren- 
voyé vingt-quatre pièces de canon à Brisach^ que l'on 
avoit tirées de Strasbourg quand nous approchâmes de 
la Quinche ; les ennemis sont toujours auprès de Filing 
et de Donaueschingen ^ et M. de Bavière a envoyé M. de 
Sereni à la diète des Suisses^ qui commence demain ; on 
ne sait pas ce qu'il va demander aux Suisses. 

Vendredi 29, au camp d'Obermullheim. — Monseigneur 
fait marcher les mousquetaires, cinquante gardes du 
corps et les gros bagages pour l'aller attendre à Saint-Dié. 
Il partira demain ; il emmènera avec lui d'officiers gé- 
néraux, M. le Duc, M. le prince de Conty, M. le comte 
de Soissons. M. de Choiseul et M. de la FeuiUée s'en 
vont à leurs terres; M. de Soubise s'en retourne à la cour. 
Il ne demeurera à l'armée que M. le comte d'Auvergne , 
M le duc de Villeroy , M. de Joyeuse, M. d'Huxelles pour 
lieutenants généraux, et MM. de Bertillac, de Mélac et de 
Coigny pour maréchaux de camp. M. de Saint-Pouanges 
revient avec Monseigneur, et M. de Chanlay demeure 
avec M. le maréchal de Lorges à l'armée. — M. de Cas- 
tanaga, à qui M. du Maine et M. de Luxembourg avoient 
demandé un passe-port pour faire venir des dentelles de 
Flandre à l'armée, a refusé le passe-port; mais il a 
envoyé des marchands qui ont porté pour 10,000 écus 
de dentelles, et, après qu'on les eut achetées, les mar^ 
chauds s'en retournèrent sans vouloir prendre l'argent, 
disant qu'ils avoient cet ordre-là de M. de Castanaga. M. de 
Brandebourg et M. de Luxembourg continuent aussi à 
s'entrefaire beaucoup d'honnêtetés. — Le comte de Gra- 
mont est reparti en poste pour porter au roi la nouvelle 
que Monseigneur arrivera dimanche à Fontainebleau; le 
roi y sera jeudi. 
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RETOUR DE MONSEIGNEUR (1). 

Samedi 30^ àBrisach. — Monseigneur^ après son dîner, 
est parti de l'armée , qu'il laisse sous le commandement 
de M. le maréchal de Lorges; il est venu coucher ici, où 
le marquis d'Huxelles et Chanlay le sont venus con- 
duire. Monseigneur a passé le pont qu'il avoit à Neuen- 
burg; le maréchal de Lorges l'a accompagné une lieue 
par delà le pont, puis Monseigneur Ta renvoyé avec tous 
les officiers. Il n'a permis qu'à MM. de Villequier, de Mailly 
et d'Antin de le suivre jusqu'à Brisach. 

Dimanche 1" octobre, à Schlestadt. — Avant que Mon- 
seignem* soit parti de Brisach ce matin , il a reçu les en- 
voyés de Bàle; ils étoient quatre. Il leur a fait donner à 
chacun cent pistoles, au lieu de la chaîne d'or qu'on a 
coutume de leur donner, et cinquante pistoles chacun 
pour leur voyage, et cinquante pistoles à celui qu'ils 
avoient emmené pour interpréter leur harangue. Le roi 



(t) Le Mercure de s^tembre fait précéder le récit des dernières opérations 
de la campagne d'Allemagne d'une appréciation qui a tout le caractère d'un 
résumé officiel de cette campagne. » Il y a de différentes manières de se faire 
la guerre. Les plus ordinaires sont de donner des batailles ou de foire des 
sièges. Les deux parties perdent dans Tune et dans l'autre. Il est vrai que la 
perte du vainqueur n'est pas égale à celle qu'il fait souffrir à ses ennemis, 
mais ]a victoire ne laisse pas de lui coûter quelque sang. Il y a une troisième 
manière tout admirable et qui demande qu'un général ait une parfaite intelli- 
gence du métier de la guerre. C'est celle de savoir par d'heureux campements 
fatiguer son ennemi, ruiner son pays, vivre à ses dépens , lui porter la famine 
chez lui-même lorsqu'on ne manque de rien dans ses États, et lui faire fmir la 
campagne avec autant de perte que s'il en étoit venu à un combat, sans qu'on 
ait souffert de son côté le dommage que le vainqueur même ne peut éviter 
lorsqu'on gagne une bataille de vive force. Il est aisé de voir à quoi conclure 
ce i*aisonnement, puisque monseignenr le Dauphin vient d'exécuter tout ce 
que je viens de dire. Jamais on n'a vu d'activité pareille à celle de ce jeune 
prince. Il a toujours agi depuis qu'il est à la tête àe ses troupes et s'est ac- 
quitté de toutes les fonctions d'un grand général , comme vous pouvez voir 
par ses divers campements, par tous les mouvements qu'il a faits pendant ce 
mois , et par une infinité de choses dignes d'être remarquées. » 
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en avoit donné autant à chacun des Suisses qui vinrent à 
Ensisheim pendant qu'il étoit à Brisach. Monseigneur^ 
avant que d'entrer ici, a visité tous les tï^avaux de la 
place. — M. de Torcy, fils de M. de Croissy, signera 
présentement les ordres comme secrétaire d'État. 

Lundi 2, à Saint-Dié. ' — De Schlestadt, Monseigneur 
est venu en chaise dîner à Sainte-Marie-aux-Mines, et puis 
a monté à cheval pour venir ici. Il est suivi dans son 
voyage par M. le Duc, M. le prince de Conty, M. de Ven- 
dôme, M. le prince d'Elbeuf,.M. le comte de Soissons, 
M. le chevalier de Savoie, M. de la Trémoille , M. le Pre- 
mier, les aides de camp et moi. Il joue le soir au reversis 
ou à culbas , comme il a joué cette campagne quand il 
n'avoit rien à faire. — M. de Bissy est venu au-devant de 
Monseigneur, et le suivra tant qu'il sera en Lorraine. — 
Monseigneur, renvoie à Tarmée les détachements de 
dragons qui l'avoient conduit jusqu'ici. 

Mardi 3, àBacharach. — De Saint-Dié, Monseigneur est 
venu diner et coucher ici. Il y a reçu des lettres de 
M. Amelot, qui mande que M. de Sereni avoit demandé 
aux Suisses qu'ils obtiennent de nous que nous n'avan- 
çassions pas plus loin les fortifications de Huningue, qu'ils 
empêchassent que nous n'attaquassions les villes fores- 
tières, et que nous ne prissions des quartiers dans le Po- 
rentruy. Il leur a fort remontré qu'ils dévoient prendre 
garde à la trop grande puissance de la France , et qu'il 
avouoit que l'Ënaperem* et MM. les princes d'Allemagne 
n'auroient pas pu s'imaginer que nous eussions tant de 
troupes et tant de moyens de faire la guerre. Voilà tout 
le sujet de sa mission. 

Mercredi 4, à Nancy. — De Bacharach, Monseigneur est 
venu diner à Lunéville , où il a trouvé M. de Lenoncourt 
qu'il a fait diner avec lui , comme il a fait manger les 
autres grands seigneurs de Lorraine en venant à l'armée. 
— Le roi a donné une pension de 2,000 écus à la duchesse 
de la Ferté. — M. de Seignelay est au lait de femme; sa 
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famille demeurera auprès de lui, et ne sera pas du voyage 
de Fontainebleau. 

Jeudi 5 , à Void, — De Nancy, Monseigneur est venu 
dîner à Toul et coucher ici. M. l'évêque de Chàlons lui 
donnera demain à souper à Vitry, M. de Nointel lui 
donnera à dîner le jour d'après au Bac à Pinson, et M. de 
Meaux lui donnera à souper à la Ferténsous-Jouarre. Sa 
maison ne peut plus le suivre passé la dinée de demain 
à Ligny, où il prend la poste. — Le roi est parti aujour- 
d'hui de Versailles; il va coucher à Fontainebleau, où 
il doit demeurer jusqu'à la fin du mois. 

Vendredi 6 , à Èpernay. — Monseigneur, qui devoit 
n'aller coucher qu'à Vitry aujourd'hui, a trouvé le temps 
et les chemins si beaux qu'il a envoyé faire des excuses à 
M. de Chàlons, qui l'attendoit à Vitry, et est venu coucher 
ici, d'où il partira demain d'assez bon matin pour arriver 
de bonne heure à Fontainebleau. — Les repas qu'on 
lui avoit préparés sur la route ont été fort déconcertés. 
— Le roi a eu nouvelle que le prince d'Orange avoit 
levé le siège de Limerick et repassoit en Angleterre. 
Boisseleau, qui a défendu Limerick, est arrivé à Brest. 
M. de Lauzun et M. de Tyrconnel sont embarqués pour 
venir en France. M. le duc de Berwick est demeuré en 
Irlande , où l'on croit que M. de Tyrconnel retournera 
quand il aura pris des mesures avec le roi. 

Samedi 7 , à FonUiinebleau. — Monseigneur arriva ici 
à quatre heures , et alla chercher le roi qui étoit à la 
chasse. S. M. ne l'attendoit que demain à midi, et se dis- 
posoit à aller au-devant de lui à Valvins. — M. Félix a 
la charge de premier valet de garde-robe qu'avoitla Che- 
valerie ; il lui en coûte 25,000 écus pour les brevets de 
retenue qu'avoient les enfants et les neveux de la Che- 
valerie. — Le roi a donné à M. le prince de Rohan le régi- 
ment de cavalerie qu'avoit M. de Soubise son père — 
Le roi et la reine d'Angleterre viendront ici mercredi^ où 
ils passeront quelques jours. 
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Dimanche S, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer après 
son dlrier. Le soir, il y eut appartement. On joua aux 
portiques, puis'on alla à la musique, et ensuite on revint 
jouer dans le grand cabinet du roi. — M. de Luynes est 
à l'extrémité ; on lui a coupé Tartère en le saignant. — 
M. de Vendôme est arrivé ce soir; il suivoit Monseigneur 
en poste. M. le Duc coucha hier à Paris, et a salué le roi 
ce soir. — Le roi a réglé que le premier gentilhomme 
de la chambre en année serviroit Monseigneur. — M. de 
la Rochefoucauld a fait faire tout ce qui étoit nécessaire 
pom* la garde-robe de Monseigneur, et on a renvoyé tout 
le linge et tous les habits qu'il avoit à madame d'Uzès. 

J'avois quitté Monseigneur à Ligny, où il prit la poste, 
et je suis arrivé aujourd'hui en relais de carrosse. 

Lundi 9 , à Fontainebleau. — Le roi et Monseigneur 
coururent le cerf; au retoiu* de la chasse , le roi donna à 
dîner aux dames. Le soir, après souper, il y eut portiques. 
— Les Vénitiens ont assiégé la Valone. — M. de Luxem- 
bourg a fait brûler les fourrages et emmener les bestiaux 
qui étoient dans les chemins couverts d'Ath, et a rompu 
toutes les écluses qui étoient sur la Dendre. — Le roi a 
donné des seconds bataillons à quelques colonels qui n'en 
avoient qu'un; M. d'Humières et M. de Mornay en ont 
eu. — On a eu nouvelles que M. le prince d'Orange est 
arrivé à Londres le 8 de ce mois passé, et il ne paroit pas 
qu'il ait été ni fort blessé ni fort malade. 

Mardi 10 , à Fontainebleau. — Le roi et Monseigneur 
ont chassé. Le soir, il y a eu appartement. — M. le duc 
de Luynes * est mort à Paris. Il n'avoit ni charge , ni 
gouvernement, ni pension. Il laisse une septième place 
vacante dans les chevaliei-s de l'ordre. Il y a longtemps 
déjà qu'il étoit à demi-mort. — M. l'électeur de Bavière 
a donné une pension de 1,000 écus à mademoiselle Bez- 
zola, qui étoit auprès de madame la Dauphine ; elle n'a 
pas voulu les accepter sans en avoir la permission du roi, 
qui la lui a donnée. 
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* M. de Luynes étoit fort savant, et avoit toujours été dans une 
grande piété. Après la mort de sa première femme , qui étoit mère de 
M. de Chevreuse et s'appeloit Séguier, il s'étoit retiré dans une petite 
maison joignant [Port-Roy al-des-Ghamps, où il s'oecupoit de la prière 
et d'une littérature sainte : on prétendit même qu'il travailloit des mains. 
Cette abbaye célèbre étoit à peu de distance de sa maison de Dam- 
pierre, que les retraites libres et forcées de la fameuse duchesse de 
Chevreuse, sa mère, a tant fait connoître, et qui a été rendueîsi magni- 
fique. M. de Luynes y alloit rarement et se tenoit dans sa solitude. A 
la fin, ses amis l'en arrachèrent , mais à peine en fut-il sorti qu'éperdu- 
ment amoureux de la sœur de sa mère, du même lit que madame de 
Soubise et qui étoit sur le point de faire ses vœux de religieuse, il obtint 
dispense et l'épousa. C'étoit une très-vertueuse personne et parfaite- 
ment belle, et qui fut mère du comte d'Albert, duchevfdier de Luynes 
et de mesdames de Gouffier, de Verrue , de Boumonville et de Sessac. 



Mercredi 11, à Fontainebleau. — Le roi, après son 
dîner, alla tirer sur le chemin par où le roi et la reine 
d'Angleterre venoient; ils arrivèrent ici sm» les six heures 
par la cour du Cheval blanc; Monseigneur les attendoit 
sur le haut du fer à cheval. Dès que le roi les eut trou- 
vés, ils montèrent en même carrosse. — Le roi donna 
la main à la reine d'Angleterre, en arrivant, et la mena 
dans l'appartement de la reine-mère qui lui étoit pré- 
paré. Le roi fait toujours marcher le roi d'Angleterre 
devant lui. Le soir, il y eut appartement. La reine joua 
aux portiques et au lansquenet; il y, eut musique. Le roi 
d'Angleterre joua aux portiques et à l'hombre avec M. le 
cardinal de Furstemberg et madame de Croissy. 

Jeudi 12 , à Fontainebleau. — Le vilain temps em« 
pécha qu'on n'allât à la chasse. — Le roi mena le toi et 
la reine d'Angleterre au jeu de paume y où les grands 
joueurs jouèrent (1). Le soir, il y eut appartement comme 



(1) « U fit un temps si fâcheux Taprès-dlnée qu'on ne put aller courre le 
cerf. Ainsi on n'alla qu'au jeu de paume, où une partie entre les sieurs Jourdain 
frères et les sieurs le Page , Clerget et Cerveaux contre eux, donna beaucoup 
de plaisir. » (Mercure d'octobre, p. 297.) 
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hier. Toutes les dames vont à la toilette de la reine d'An- 
gleterre et la conduisent à la chapelle^ où eUe se met à 
genoux entre les deux rois, le roi d'Angleterre toujours 
à la droite. Ils sont assis de môme à la table, et Monsei- 
gneur, Monsieur, Madame , M. de Chartres et toutes les 
princesses du sang mangent avec eux. — Boisseleau est 
arrivé d'Irlande ; le roi l'a très-bien reçu , et lui a dit 
qu'il avoit travaillé pour sa gloire particulière et pour la 
gloire de la nation ; il l'a fait brigadier. 

Vendredi ^3, à Fontainebleau. — Après dîner, le roi 
mena le roi et la reine d'Angleterre à la chasse du san- 
glier; il y ^n avoit beaucoup dans les toiles, et le roi 
d'Angleterre en tua plusieurs. Le matin , le roi d'Angle- 
terre et Monseigneur avoient couru le cerf. Le soir, il y 
eut appartement , mais on n'y entra qu'à huit heures , et 
on n'eut point de musique. La reine d'Angleterre joua à 
l'ordinaire aux portiques et au lansquenet, et le roi d'An- 
gleterre à l'hombre avec M. le cardinal de Furstemberg et 
madame de Croissy. — M. de Noailles, n'ayant plus rien 
à faire en Catalogne, où les Eq>agnols n'entreprennent 
rien, s'en va tenir les États du Languedoc , et M. le car- 
dinal de Bonzy a pris congé du roi pour s'y en aller. 

Samedi ik, à Fontainebleau. — Le roi pria le roi et la 
reine d'Angleterre, qui dévoient s'en aller lundi, de de- 
meurer jusqu'à mercredi , à quoi ils ont consenti de très- 
bon cœur. Le roi a bien vu qu'ils se divertissoient bien 
ici. — Le roi d'Angleterre a été rendre visite à toutes 
les princesses du sang ; il a fini par mademoiselle de Blois, 
où il refit connoissance avec madame de Montespan. — 
Les quartiers d'hiver sont partis pour l'armée d'Alle- 
magne , qui est toujours au delà du Rhin vers Fribourg. 
— Le roi a donné le gouvernement de Tarascon sur le 
Rhône à Mauroy , mestre de camp de cavalerie ; il vaut 
1,000 écus de rente, et c'est M. du Haine qui l'a demandé 
pour lui. 

Dimanche 15, à Fontainebleau. — Après dîner, le roi 
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mena le roi et la reine d'Angleterre se promener à Tentour 
du canal, et puis entendit le salut aux Loges (1). Le soir, il 
y eut appartement comme à Tordinaire. — M. le car- 
dinal d'Estrées a reçu une lettre du maréchal son frère, 
qui porte que les vaisseaux que nous avons envoyés en 
Irlande pour en ramener nos troupes qui étoient à Gai- 
loway sont arrivés à Brest ; que nous n'avons pas perdu 
le moindre petit bâtiment; que M. le duc de Tyrconnel, 
M. de Lauzun et M. de laHoguette reviennent dessus ces 
bâtiments, et que M. de Trelon-Mérode est mort en 
repassant la mer. On n'a point encore de courrier de Brest 
qui porte cette nouvelle-là , et l'on craignoit pour nos 
vaisseaux, à cause d'un horrible coup de vent qu'il fit ces 
jours passés. 

Lundi 16, à Fontainebleau. — Le roi d'Angleterre 
courut le loup avec Monseigneur; ils revinrent de fort 
bonne heure de la chasse, et dînèrent avec le roi, comme 
ils ont toujours fait depuis qu'ils sont ici. Le soir, il y eut 
appartement. — Le roi met des compagnies de carabi- 
niers dans tous les régiments de cavalerie. EUes seront 
de trente maîtres ; les capitaines auront une pension , 
outre la paye ordinaire, et les compagnies qu'ils avoient 
dans le régiment dont ils seront choisis pour capitaines 
de carabiniers seront vendues à un lieutenant du même 
régiment qui en donnera 1,000 écus. Le roi donnera le 
reste de ce qu'il faudra pour la levée II y a présentement 
cent sept régiments de cavalerie en France ; ainsi cela 
fera une augmentation de 3,210 cavaliers , et les capi- 
taines de carabiniers choisiront dans les compagnies de 
leurs régiments quand il manquera des hommes, comme 
les capitaines de grenadiers choisissent dans les régi- 
ments d'infanterie. 

Mardi 17 , à Fontainebleau. — Le roi mena le roi et la 



(1) (c Aux Basses-Loges , à demie lieue de Fontainebleau. On y célébroit la 
fête de Sainte-Thérèse dans l'église des religieux Carmes. (Mercure gal ant. ) 
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i*eine d'Angleterre à la chasse du sanglier, et au retour ils 
virent de la terrasse du grand appartement la curée d'un 
cerf que le roi d'Angleterre et Monseigneur avoient pris 
le matin. Ce spectacle-là aux flambeaux fut très-agréable ; 
ensuite ils allèrent chez le roi, où il y eut appartement à 
l'ordinaire. — On a eu nouvelle que M. de Lauzun étoit 
arrivé à Paris; tout ce qu'avoit mandé M. le maréchal 
d'Estrées étoit vrai , et ce qui a fait qu'il n'étoit point 
venu de courrier de Brest, c'est que M. de Lauzun avoit 
voulu porter les nouvelles lui-même; il sera demain ici. 

Mercredi 18 , à Fontainebleau. — Le roi et la reine 
d'Angleterre partirent d'ici à dix heures; le roi les re- 
conduisit dans son carrosse jusqu'au bout de la forêt du 
côté de Chailly. Il étoit au fond avec le roi et la reine 
d'Angleterre, Madame étoit au-devant avec les deux dames 
de la reine, qui sont ia comtesse d'Almont et madame 
de Baucley ; Monseigneur et M. de Chartres étoient aux 
portières. Quand on fut arrivé au bord de la forêt, le roi 
donna la main à la reine d'Angleterre pour la mettre dans 
son carrosse, et demeura à la portière jusqu'à ce qu'elle 
fût partie avec le roi son mari et les deux dames ; puis 
le roi monta dans sa calèche et alla tirer. Monseigneur et 
Madame montèrent à cheval , et allèrent courre le cerf 
avec les chiens de M. de Bouillon. Le roi et la reine d'An- 
gleterre vont dîner au Plessis et coucher à Saint-Germain. 
Le soir, le roi joua ici après son souper aux portiques sur 
les points. On avoit accoutumé d'y jouer sur le blanc et 
le noir ; cette manière-ci parolt encore plus égale , s'il se 
peut. — M. de Lauzun arriva d'Irlande , et salua le roi. 

Jeudi 19 , à Fontainebleau. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer. Monseigneur ne courut point, parce 
que c'étoit une fête de ce diocèse, et il ne court point les 
fêtes, de peur que quelqu'un perde la messe ; le soir, il y 
eut, avant souper, appartement. — Le roi a donné à 
M. de Saint-Pouanges le grand bailliage deCassel, qu'il 
vendra k ou 5,000 pistoles. — M. le marquis d'Huxelles 
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demeurera cet hiver commandant en Alsace. M. le ma- 
réchal de Lorges n'y restera pas ; on y laisse deux maré- 
chaux de camp; qui sont Tallard et Bertillac; on y laisse 
aussi Mailly et le comte de Luz^ que Ton fait inspecteur 
d'infanterie. — La Hoguette^ qui revient d'Irlande^ a 
salué le roi, et il a ordre de partir pour aller servir en 
Savoie sous M. de Catinat, qui y va établir en quartier 
d'hiver les troupes qu'il commandoit en Kémont. Saint- 
Ruth, qui commandoit en Savoie, revient ici; on dit qu'il 
est destiné à un autre emploi. 

Vendredi 20, à Fontainebleau. — M. de Lauzun et 
M. de la Hoguette ont eu chacun séparément une grande 
audience du roi, et puis M. de Lauzun est allé à Saint- 
Germain trouver le roi d'Angleterre. — Le roi a tiré 
après avoir dîné à son petit couvert. Monseigneur a 
couru le cerf avec Madame. Le soir, après souper, il y eut 
portiques à la manière nouvelle. — Le roi a fait maré- 
chal de camp Guiscard, colonel de Normandie, qui com- 
mande présentement dans Dinant. Le roi a donné un 
nouveau régiment de dragons à lever à M. de Saint-Her- 
mine, frère de madame de Mailly. — Les Vénitiens ont 
pris la Valone, et vont assiéger Durazzo. 

Samedi 21, à Fontainebleau. — Le roi, aj^ès son dîner, 
alla avec les dames à la chasse du sanglier dans les 
toiles. Le soir, avant souper, il y eut appartement. Le 
roi et Monseigneur n'allèrent point à la musique. Madame 
la tint. — M. de Boufflers va commander en Flandre, 
depuis la mer jusqu'à Dinant; M. de Luxembourg et M. du 
Maine reviennent. M. de Maulevrier et M. de Montbron 
ont leur congé aussi poiu* revenir ; le marquis de Villars 
demeurera dans Tournay. — Le roi fait fortifier Cour- 
tray et Dixmude. — On a eu nouvelle que les Turcs ont 
marché à Belgrade, et qu'ils en ont formé le siège. 

Dimanche 22, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer 
après avoir dîné à son petit couvert. Monseigneur courut 
le cerf avec les chiens de M. de Bouillon. Le soir, après 
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souper, il y eut portiques. — Les Turcs ont pris Sémen- 
dria, où il y avoit 500 Allemands de troupes réglées et 
autant de milices qu'ils ont tous passés au fil de l'épée; 
on a la confirmation de leur marche à Belgrade y dont 
on dit que les brèches ne sont point encore réparées. On 
assure que la place est au même état qu'elle étoit le jour 
qu'elle fut prise par les Allemands. On assure aussi que 
les blocus du grand Varadin et de Temeswar sont levés, 
et que les affaires en Transylvanie vont fort bien pour le 
Tékéli, et que le prince Louis de Bade a une trop petite 
armée pour rétablir celle de l'Empereur en ce pays-là. 

Lundi 23, à Fontainebleau. — Le roi ulla tirer à son 
ordinaire. Monseigneur courut le cerf. Le soir, avant 
souper, il y eut appartement. Après souper, les prin- 
cesses, M. le Duc, M. le comte de Toulouse et madame 
de Montespan demeurent avec le roi dans son grand ca- 
binet jusqu'à ce qu'il se couche ; Monseigneur et Monsieur 
y sont toujours, et cela à Versailles comme ici , les jours 
qu'il n'y a aucun divertissement après le souper. — 
M. le maréchal de Lorges, se promenant avec 4 ou 500 
chevaux de la maison du roi, trouva quelques hussards 
qu'on prit. Il apprit par eiix qu'il y en avoit embusqués 
assez près de là, et y fit marcher quelques troupes qui 
les chassèrent aisément ; on en tua une vingtaine, et on en 
prit quelques-uns. — Les troupes des électeurs de Saxe et 
de Bavière sont toujours vers Filing, et les nôtres près de 
Fribourg; elles vont repasser le Rhin incessamment 
pour marcher à leurs quartiers d'hiver. 

Mardi 24 , à Fontainebleau. — Le roi alla tirer, et le 
vilain temps le fit revenir de bonne heuie. Monseigneur 
alla au jeu de paume avec madame la princesse de Gonty 
voir jouer les bons joueurs. Le soir, après souper, il y 
eut portiques. — On a eu nouvelles sûres que nos arma- 
teurs ont pris un vaisseau hoUandois de cinquante pièces 
de canon, et il y a d'autres lettres qu'ont reçues madame 
de Maintenon et M. de Louvois, qui portent que d'autres 
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iirmateursont pris un autre vaisseau de guerre hollaudois 
îLtvec plusieurs bàtimeuts marchands chargés fort riche- 
ment; on dit que cette prise vaut 3^000^000 ; Ton attend 
la confirmation de cette nouvelle. 

^Mercredi 25, à Fontainebleau. — Le roi voulut aller 
^vec les dames à la chasse du sanglier, mais le vilain 
temps l'en empêcha. Il les mena au jeu de paume voir 
jouer les bons joueurs. Monseigneur alla dîner chez ma- 
dame de Haintenon sans qu'elle l'attendit; madame la 
princesse de Conty y arriva un peu après lui ; le dîner 
se passa fort gaiement. Le roi y vint avant qu'ils fussent 
sortis de table. Le soir, il y eut appartement. 

Jeudi 26, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf en 
calèche avec les dames y et puis leur donna à diner au 
retour dans son grand cabinet ; il y avoit deux tables ; 
Monseigneur et lui en tenoient chacun une. Le soir, il 
y eut appartement , et le roi permit à toutes les dames 
d'y venir en déshabillé. — On a eu nouvelles que le 
siège de Belgrade a commencé le 1" de ce mois, et que 
les Turcs ont déjà fort avancé les travaux et comptent de 
se rendre bientôt maîtres de la place. — M. le maréchal 
de Lorges a son congé pour revenir, et il va passer aux 
bains de Bourbonne près Langres poui* tâcher à fortifier 
son genou. — M. de Catinat commandera cet hiver en 
Savoie, Dauphiné et Provence, où nous aurons beaucoup 
de troupes en quartier d'hiver, et M. de Grignan viendra 
à la cour pour se faire recevoir chevalier de l'ordre. 

Vendredi 27, à Versailles. — Le roi partit de Fontaine- 
bleau à neuf heures; il vint dîner au Plessis chez Pru- 
dhomme. Il avoit quatre relais en chemin, et arriva ici 
sur les cinq heures. Il avoit dans son carrosse Monsieur à 
côté de lui, Madame, madame la princesse de Conty et 
madame de Ventadour dans le devant. Monseigneur et 
M. de Chartres dans les portières ; madame la Duchesse, 
qui est grosse , vient dans son carrosse et couche en 
chemin. — Le duc de Tyrconnel est arrivé à Saint- 
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Germain ; le roi d'Angleterre le vouloit amener demain 
au roi, mais le roi Ta prié d'attendre jusqu'à dimanche, 
parce qu'il le vouloit entretenir à loisir, et que .demain 
il a beaucoup d'affaires. On a déjà envoyé deux barques 
en Irlande pour assurer les Irlandois qui demeurent 
fidèles au roi leur maître que le roi leur enverra les se- 
cours qui leur sont nécessaires. Les troupes du prince 
d'Orange ont pris Cork en ce pays-là. 

Samedi 28 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer. Monseigneur donna à dîner chez lui 
à Monsieur, à Madame et à madame la princesse de Gonty. 
— M. de Seignelay, qui se fit porter ici il y a deux ou 
trois jours, rendit hier toutes les pierreries dont il étoit 
chargé , et, se sentant un peu oppressé ce soir, il a voulu 
recevoir le viatique ; on le lui a porté durant le souper du 
roi. — Monseigneur a fait médianoche chez madame la 
princesse de Conty. — Madame de] Montespan , en par- 
tant de Fontainebleau, est allée au-devant de M. du 
Maine, qui doit arriver demain. 

Dimanche 29, à Versailles. — Le roi, après son dîner, 
fut enfermé longtemps avec M. le duc de Tyrconnel, et, 
sur les cinq heures , le roi et la reine d'Angleterre arri- 
vèrent. Le roi causa avec eux quelque temps en public, et 
puis [ils] rentrèrent dans son cabinet. Monsieur et Ma- 
dame, après avoir vu le roi et la reine d'Angleterre , s'en 
sont allés à Saint-Cloud. — Pendant que le roi étoit avec 
M. de Tyrconnel, M. de Barbezieux est venu lui porter 
la nouvelle que les Turcs avoient emporté Belgrade 
d'assaut, le 8 de ce mois. M. de Louvois est venu quelque 
temps après dire au roi des particularités de cette 
affaire-là. Il y a eu 6,000 Allemands de tués; il ne s'est 
sauvé que 200 hommes avec le duc de Croy et le comte 
d'Aspremont, qui se sont sauvés en bateau. 

Lundi 30 , à Versailles. — M. le duc du Maine arriva 
hier au soir à minuit, et, comme le roi étoit couché, il ne 
l'a vu que ce matin. — Gomme il manquoit encore 
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50^000 livres de rente pour la fondation de Saiiit-Cyr, 
le roi s'est accommodé avec M. de Chevreuse, qui cède 
tout le revenu de cette duché, dont il y a déjà une grande 
partie renfermée dans le parc de Versailles. Il se réserve 
sa maison de Dampierre, et le roi, en échange, lui donne 
le comté de Montfort, dont il avoit déjà le domaine. — 
Le roi a mené Monseigneur se promener dans la forêt 
de Marly, pour lui montrer Jes routes qu'ila fait faire 
pendant que nous étions à l'armée. — M. deSeignelay 
est à l'extrémité ; il a pris des remèdes d'Helvétius , qui 
ne l'ont pas ^ulagé; on n'en espère plus rien. 

Mardi 31 , à Vifrsailles. — Le roi et Monseigneur al- 
lèrent à vêpres dans la chapelle. Le soir, il n'y eut point 
d'appartement; il n'y en aura qu'au retour de Marly. 

— L'abbé Bergeret , frère de Bergeret, secrétaire du ca- 
binet, est mort à Paris. Il avoit une abbaye sur la Sarre. 

— Dans la dernière conversation que M. de Seignelay 
eut avec le roi avant le voyage de Fontainebleau , le roi 
lui accorda deux brevets de retenue , un de 800,000 
francs sur la charge de secrétaire d'État, et un de 350,000 
sur celle de trésorier de l'ordre. — On fait quatre nou- 
veaux régiments de dragons; le chevalier le Tellier en 
a eu un; j'ai déjà marqué que M. de Sainte-Hermine en 
avoit eu un aussi. — M. le Prince et M. le Duc ont choisi 
pour colonel du régiment de Bourbon le marquis de 
Vieuxpont ; il étoit l'ainé de celui qui vient d'être tué à 
la tête de ce régiment. Le roi l'a agréé; il a servi sur 
mer. 

Mercredi 1*' novembre, jour de la Toussaint, à Versailles. 
' — Le roi a entendu le sermon de l'abbé Denise ; c'est 
celui qui doit prêcher l'Avent qui prêche le jour de la 
Toussaint. Le roi a fait ses dévotions. Le roi, après avoir 
entendu la grand'messe, a tenu un conseil extraordinaire 
avec ses ministres, qui a duré fort longtemps, et cela a 
fait qu'il a dîné beaucoup plus tard qu'à l'ordinaire. — 
te roi a donné l'évêché deLodève à M. l'abbé Philippeaux, 

T. III. !« 
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qui a été agent du clergé : il est frère de Wiilippeaux, 
colonel de cavalerie. Le curé de Marly a eu une petite 
abbaye qu'avoit un fik de M. Villeneuve^ valet de chambre 
du roi. Une abbaye en Béarn qu'avoit l'abbé de Castan^ 
frère de celui qui est exempt dans les gardes durci, a été 
donnée à l'abbé Bidal y frère de feu Asfeldt. — On a donné 
aujourd'hui l'extréaieK)nction à M. de Seignelay . 

Jeudi % à JUnrly. -^ Le roi dîna àsoii petit couvert, et 
alla tirer, puis il arriva ici sur les quatre heures. Monsei- 
gneur a couru le cerf à Saint^ermain avec les chiens de 
M. du Maine^ et ariif aici un peu après le roi. Monsieur et 
Madame vinrent ici de Sain1rGloud,et passèrent par Saint- 
Germain pour voir le roi et la reine d'Angleterre. *- 
M. de Seignelay * a p^du la voix et la conûoîssance dès 
ce matin. — Mademoiselle de Blois est de ce voyage-ci; 
elle en est toujours depuis quelque temps. Elle couche 
dans le corps du chAteau, oconme les autres princesses, et 
madame de Montchevreuil est chargée de sa conduite ici. 
— M. de Tessé commandera cet hiver sur la Meuse, et 
M. d'Barcourt dans Mont^Royal, dans le pays de Luxem- 
bourg , dans le comté de CÎiiny «t jusqu'à la Sarre, et 
Tallard depuis la Sarre jusqu'au Rhin , sous les ordres du 
marquis d'Huxelles. — L^ quatre régiments nouveaux 
de dragons ont été donnés à MM. de Sainte-Hermine et le 
chevalier le Tellier, c(»nme j'ai d^ marqué , et les deux 
autres à Damboil et au marquis de Rannes, fils aîné de 
celui qui étoit colonel général de dragons. 

* M. de Seignelay avoit toutes les parties d'un grand ministre d'État, 
et désespéroit M. de Louvois, qu'il mettoit souvent à n'avoir pas le mot 
a répondre devant le roi. Ses défauts rq^néoient à ses grandes qualités, 
en débauches, en audace , en dépesses, en (émérité , en ambitioB, <n 
orgueil. Jamais tant de bon goût en g^os, en choses, &k compa- 
gnie, en ennemis, et, pour la haine et l'amitié, il n'eut de pareil que 
Louvois. Savant, éclairé, beaucoup d'esprit, de délicatesse, d'étendue, 
de pénétration, de justesse, beaucoup d'humeur et même avec ses 
sffiMs. Sa mort sauva et perdit sa faniille , <^ sauva le bien dont il avoit 
presque tout dissipé, et la perdit dans tout le reste. Le travail joiftt à 
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la débauche le tuèrent à la fleur de son âge et de sa fortune. Sa va- 
nité Tavoit porté à œt excès de se persuader par la conformité du 
nom, qu'il sortoit d'une fiimille d'Ecosse qui portoit le nom de Gohl- 
berg et qui étoit bonne et ancienne parmi la noblesse. Il en fit faire des 
recherches, et s'en fit descendre par une généalogie dont les ministres 
puissants ne manquent jamais de trouver les secours. Il fut plus loin, 
car il écrivit au roi Charles II d* Angleterre et en obtint des certificats 
en manière de patentes, qui le déclaroient descendu de eette famille, 
et il eut la folie de les présenter au roi, qui n'en crut pas plus que le 
roi d'Angleterre lui-même. Le roi néanmoins fut fort choqué d'une 
démarche si étrange , et il en garda le silence pendant sa vie. Il s'en 
dédommagea trop publiquement à sa mort. M. de Seignelay en avoit 
persuadé toute sa famille qui n'en a plus douté, excepté la duchesse de 
Mortonart, qui avoit le bon esprit d'en rire avec ses amis; mais l'en- 
têtement de son frère étoit tel là-dessus qu'il avoit Êiit donner à un de 
ses fils un nom d'Edouard au baptême , et ne l'appeloit jamais autre- 
ment. Il faut avouer que lui et tous les Col|jert ont eu l'âme et le cou- 
rage élevés , et une valeur qui ne s'est point démentie , tandis que le 
c<Mitraire s'est fait sentir dans to^ les Telliers, leurs oncles, dont le 
premier qui ait montré de la bravoure est Gourtenvaux , qui a ex^cé 
longtemps la charge de capitaine des Gent-Suisses pour son neveu en 
bas âge. Aussi faut-il dire que cette famille , et mâle et femelle sans 
exception , a toujours été aussi humble sur sa naissance, et à en par^ 
1er très-franchement , que Fautre a été on peut dire folle sur le même 
article, bien qu'en effet elles ne fussent ni meilleures, ni moins nou- 
velles, ni moins parfaitement connues l'ime que l'autre. 

Vendredi 3^ à Marly. — Le roi , Monseigneur, Madame 
et madame la princesse de Conty montèrent à cheval, et 
furent à la chasse dans la forêt de Marly ; ils prirent deux 
cerfs. Le roi d^ Angleterre y vint de Saint-<ïermain. M. de 
Chartres y vint aussi, et passa la journée ici. Le soir, entre 
cinq et six heiœes, le roi et la reine d'Angleterre vinrent 
ici; ils jouèrent aux portiques et au lansquenet, et s'en 
retournèrent à neuf heures ; ils furent enfermés quelque 
temps avec le roi avant de se mettre au jeu. — M. de Sei-« 
gnelay est mort (1) cette nuit à deux heures. 



(1) A Versailles, dans Vm des quatre pavillons destinés aux quatre secré- 
taires <fÉtat. {Mercure galant.) 

16. 
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Samedi 4, à Versailles. — Le roi fit planter à Marly 
le matin et Taprès-dlnée , et fut toujours dehors malgré 
le mauvais temps qu'il faisoit. Monseigneur et Monsieur 
jouèrent au lansquenet, et toute la cour fut ici sur les 
six heures. — M. de Luxembourg arriva ici; il a ramené 
avec lui le grand Prieur, les ducs de Choiseul, de Mont- 
morency et Roquelaure. 11 a laissé le marquis de Créquy 
dans Toumay, qui commande sous M. de Villars, et Ber- 
tillac commande depuis la Lys jusqu'à la mer. Les forti- 
fications que l'on fait faire à Courtray , à Dixmude et à 
Furnes sont achevées, et, comme ces place&-là sont présen- 
tement en état de défense, on y a mis en garnison onze 
bataillons et huit ou dix escadrons. 

Dimanche 5, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour; il donna nme longue audience au comte de 
Tourville, à (jui il n'avoit point parlé depuis son retour 
de la mer. Le roi alla au salut qui commence à cinq heures 
depuis la Toussaint. A sept heures, il y eut appartement; 
le roi y joua au portique au chiffre ; il y eut musique , 
où il n'alla point. — On a cassé les trois régiments de Sa- 
voie qui servoient en ce pays-ci, et l'on en forme deux 
régiments que l'on donne au chevalier de Morousse, Pié- 
montois, qui sert depuis longtemps dans le régiment de 
Saint-Laurent, et l'autre à un Génois nommé Perri. Ils ne 
seront chacun que' d'un bataillon; s'il reste quelques sol- 
dats, on les donnera au marquis de Saint-Maurice, qui a 
quitté le service deM. de Savoie pour s'attacher à la France, 
et on lui donne à lever en Savoie et en Bresse un régi- 
giment de 1,600 hommes, qui aura la même paye que le 
régiment de Saint-Laurent. Outre le marquis de Saint- 
Maurice qui a quitté M. de Savoie, il y a d'autres Savoyards 
qui ont pris le même parti, entre autres le marquis de 
Châtillon, gendre de l'ambassadeur d'Ogliani qui étoit ici ; 
on lui donne à lever un régiment de cavalerie. — On a eu 
nouvelle que les Turcs marchent au pont d'Eszek; ondit 
même qu'ils ont détaché des troupes pour investir Bude. 
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Lundi 6, à Versailles. — Au sortir du conseil des dé- 
pêches, le roi donna à M. de Pontchartrain la place de 
ministre et la charge de secrétaire d'État qu'avoit M. de 
Seignelay avec la marine et les pierreries. M. de Louvois 
a les haras , quelques manufactures qu'il n'ayoit pas . et 
les fortifications du dedans du royaume qu'avoit M. de 
Seignelay, et pour cela M. de Louvois donne à M. de Pont- 
chartrain le Poitou et la Marche , qui étoient de son dé- 
partement. M. de Pontchai*train avoit prié le roi de ne le 
' point charger de la marine , parce qu'il n'en a aucune 
connoissance ; le roi a voulu absolument qu'il s'en char- 
geât. Il a présentement tout ce qu'avoit M. Colbert, hormis 
les bâtiments. — M. de Feuquières commandera cet hiver 
dansPignerol, d'où l'on fait revenir M. d'HerleviUe. M. de 
Laré commandera en Dauphiné , et M. de Saint-Silvestre 
en Provence, M. de la Hoguette en Savoie, et ces quatre 
messieurs sous les ordres de M. de Catinat. — Le roi a 
dîné à son petit couvert, et a été tirer. Monseigneur a 
couru le loup avec le roi d'Angleterre. — Le marquis de 
Marsilly est mort en allant de Fontainebleau chez lui ; 
c'étoit le plus vieux lieutenant général de France. 

Mardi 7, à Versailles. — Le roi dîna à son petit couvert 
et alla à la chasse. Monseigneur a donné à dîner chez 
lui à madame la princesse de Conty; il y avoit de dames 
mademoiselle de Lislebonne, madame de Dangeau et ma- 
demoiselle d'Uzès. Monsieur et Madame sont allés à Paris 
voir l'opéra de Lavinie (1), qu'on joue pour la première 
fois. — M. de Chevreuse et M. de Beauvilliers ont achevé 
une affaire pour le fils aîné de M. de Seignelay, que M. de 
Seignelay avoit commencée, qui est de lui faire avoir la 
survivance de la charge de maître de la garde-robe du roi 
qu'a M. de la Salle. Le petit garçon donne pour cela à 



(1) Enée et Lavinie; la musique est de M. Colasse, les paroles de M. de 
Fontenelle, les habits et les décorations du dessin de M. Bérain. (Mercure 
galant,) 
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M, de la Salle 100,000 écus, qui seront payés par M. de 
Pontchartrain sur le brevet de retenue de 800,000 francs, 
et M. de la Salle jouira toujours de tous les revenus de 
la charge, si bien que l'affaire est aussi bonne pour lui 
que pour l'enfant qui n'a que sept ans (1). — M. le mar- 
quis de Béthune , celui à qui on avoit donné le sobriquet 
de Cassepot et qui étoit exiJé (2), est mort en allant de 
Chambéry à Avignon, où il se retiroit n'ayant plus per- 
mission de demeurera Chambéry depuis qu'on y a prêté 
le serment de fidélité au roi. 

Mercredi 8, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, alla tirer et revint sur les trois heures à Trianon. 
Monseigneur dîna chez madame la princesse de Conty , et 
puis alla avec elle trouver le roi à Trianon. Le roi et la 
reine d'Angleterre y arrivèrent sur les quatre heures : on 
y joua au portique, et puis on alla voir l'opéra dUtys. Les 
deux rois, la reine. Monseigneur et Monsiem* étoient dans 
la tribune; il n'y avoit que Madame en bas qui tenoit la 
cour. Monseigneur éioit incognito en haut, parce que de- 
puis la mort de madame la Dauphine, il ne voit point de 
spectacles ni n'en verra point que l'année ne soit passée. 
— M. de Rebenac salua hier le roi; il y a six semaines 
qu'il fut échangé à Antibes avec les deux ambassadeurs 
de Savoie, -r Chamarande demeure inspecteur en Savoie , 
et Château-Renaud en Piémont; Thouy, qui commande 
dans Chambéry sous la Hoguette, a vendu son régiment 

d'infanterie 10,000 écus à et en lève un nouveau en 

Savoie. 

Jeudi 9, à Versailles. — Le roi alla à Marly ; il y passa 
toute son après-dinée à faire planter et tailler des arbres. 
Monseigneur prit médecine. — Les nouvelles d'Angle- 



(1) Le second enfant héritera de ta sarrÎTance de son frère, en cas qu*il 
meure avant dix ans d'ici. (Note de Dangeau,) 

(2) Depuis son enlèvement de mademoiselle de Vaubrun. ( Note de Saint- 
Simon.) 
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terre sont que le pea^lement a aocordié itu prince d'Orange 
l'argent excessif qu'il leur demandoit; cela mante à 
70^000,000. — Le roi a donné à M. de Croissy Tagrément 
de la charge de trésorier de Tordre qu'avoit M. de Sci- 
guelay, moyennant les 3^0^000 francs que le roi avoit 
donnés de retenue à M« de Seignelay» et le roi donne un 
nouveau brevetde retenue de 100,000 écusàM. de Croissy. 
-r- M. le duc de la Roche^Guyon est revenu à la coiir, et a 
recommencé aigourd'hui à faire la charge de grand 
maître de la garde-robe^ et demain il fera celle de givtnd 
veneur. — Cornaro, capitaine général des Vénitiens, est 
mort ; c'est une perte pour eux , car c'étoit un homme de 
mérite. 

Vendredi 10, à Versailles. — ^ Le roi dina à son petit 
couvert, et aUa tirer ; il donna une grande audience au 
duc de Tyrconnel pour régler les affaires d'Irlande. Mon- 
seigneur alla courir le cerf avec les chiens du roi ; le roi 
d'Angleterre y vint. Le soir, il y eut appartement. — ' 
•L'abbé de Farges est mort; il avoit une abbaye de 5 ou 
6,000 livres de rente auprès de Tbouars; il est fils de de 
Farges qui étoit à Siam , çt que l'on ne sait pe qu'il est de- 
venu. — C'est Ximénès, et non pas d' Aug^r, qui commande 
entre Sambre et Meuse. — On attend le prince d'Orange 
à la fin de ce mois en Hollande. ^^ M. l'électeur de Bavière 
est. aUé en posta à Vieime, pu l'Empereur est fort em- 
barrassé depuis la prise de Belgrade, — Les nouvelles de 
Francfort portent que les Turcs ont pris Eszek. — M. de 
Pontchartrain a tout l'appartement qu^avoit M. de Sei- 
gnelay ; on rend à M. P^etier l'appartement de madame 
de Pontchartrain, où il logera MM. ses frères j on donne 
à M. le cardinal d'Eslarées Vappartement de M. de Pont- 
chartrain, et on laisse jt madame la maréchale d'Estrées 
l'appartement qu'avoit M. le cardiual, dont eUe avoit tou- 
jours joui durant son absence. 

Samedi 11, à Vermlles, — Le roi alla tirer après avoir 
dîné à son petit couvert. Monseigneur donna à diner à 
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madame la princesse de Conty, et puis alla à Saint-Germain 
voir le roi et la reine d'Angleterre. — Le roi a ifait une 
augmentation de charges dans le parlement^ dont il tirera 
un argent considérable; il crée deux charges de prési- 
dent à mortier qui sont vendues chacune 4.50,000 livres, 
et une charge d'avocat général qui sera vendue 350,000, 
et quatorze-charges de conseiller qui seront vendues cha- 
cune 100,000 francs. Il y aura aussi quelque création de 
charges de président des comptes. — M. le cardinal de 
Bouillon est arrivé en Provence, et sera ici au premier 
jour. 

Dimanche 12, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour ; il alla après le salut, à son ordinaire, chez 
madame de Maintenon, et il y tint conseil de marine avec 
M. de Pontchartrain, Bonrepos et Tourville. Monseigneur 
alla souper au Désert, petite maison de madame la Du- 
chesse, dans le parc; madame la Duchesse, qui est prête 
d'entrer dans son neuf, tomba, et on l'obligea de revenir 
en chaise ; madame la princesse de Conty y alla avec Mon-- 
seigneur. — Le roi a choisi M. de Ménars et M. Talon pour 
remplir les deux charges de président à mortier qu'on a 
créées. La charge d'avocat général qu'avoit M. Talon sera 
pour M. de Harlay , fils du premier président, et la charge 
nouvelle d'avocat général sera, à ce qu'on croit, pour le 
fils de M. Bignon. Ils en payeront chacun 350,000 francs 
pour dédommager les présidents à mortier anciens de ce 
qu'on augmente leur nombre. Le roi augmente la fixation 
de leurs charges; elles n'étoient qu'à 350,000 francs, le 
roi les met à 500,000. — Monsieur et Madame sont allés 
à Paris pour quelques jours. 

Lundi 13, à Versailles. — Le roi dîna à son petit couvert, 
et alla tirer. Monseigneur courut le loup. Le soir, il y eut 
appartement. — On crée une charge d'avocat général pour 
les requêtes du palais qui sera vendue 200,000 francs, 
et on tirera encore plus de 100,000 écus de plusieurs 
petites charges, comme de greffiers et autres, et en même 
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temps le roi accorde plusieurs grâces à MM. du parle- 
ment. Il leur ôte les consignations , c'est une chose qui 
les génoit fort, et il leur accorde les mêmes privilèges 
qu'aux secrétaires du roi pour la noblesse et pour leslods 
et ventes; ces priviléçes-là leur avoient été accordés au- 
trefois , mais on les leur avoit retranchés. — M. de Gatinat 
a ordre d'attaquer Suse avant de mettre les troupes en 
quartier d'hiver; la place doit être investie du 10 de ce 
mois. 

Mardi ik] à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. — 
Le duc de Tyrconnel repart incessamment pour l'Irlande , 
mais on n'a pas déclaré les officiers qui partent avec lui. 
— Le roi ôte le bonhomme la Fitte de ses gardes; il est 
trop .vieux, et le roi , qui le veut bien traiter, lui change 
son gouvernement de Guise contre celui de Pequay en 
Languedoc, et lui en donne la survivance pour son fils, 
qui est exempt des gardes,, mais qui étoit encore trop 
jeune pour avoir le gouvernement d'une place aussi 
frontière que Guise. Ges deux- gouvernements sont à peu 
près de même valeur ; le major avoit le gouvernement 
de Pequay, et il a bien voulu le troquer contre celui de 
Guise, parce que cela facilitoit une affaire que le roi vou- 
loit finir. 

Mercredi 15, à Versailles. — Le roi alla à Trianon sur 
les trois heures : Monseigneur y arriva en même temps 
avec madame la princesse de Conty; il avoit couru le 
cerf le matin, et étoit revenu ici diner; Monsieur vint 
dîner avec lui, et fut à Trianon. Le roi et la reine d'An- 
gleterre arrivèrent à Trianon à quatre heures; on y joua 
aux portiques, et à cinq heures l'opéra commença. Le 
roi, le roi et la reine d'Angleterre, Monseigneur et Mon- 
sieur étoient dans la tribune, madame la Princesse et 
mesdames les princesses de Conty tenoient la cour en bas. 
Madame est à Paris. On représenta l'opéra nouveau de 
Lamnie. — On a eu nouvelle que la princesse de Portugal 
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est à Textrémité. H. Taborda^jqni étoit envoyé de cette 
couronne dapui» assez longtemps^ mourut à Paris ces 
jours passés. — Mademoiselle est de retour depuis q[iiel- 
gués jours au Luxembourg^ à Paris ; elle a été assez l<mg-^ 
temps malade. Elle n'a pas encore paru à la oour. 

Jeudi 16 , à Yer$aillei. — Le roi dina à. son petit cou- 
vert^ et alla tirer. Monseigneur courut le loup. Le aoir, il 
y eut appartement. Madame de Guise y arriva^ revenant 
d'Alençon, et salua le roi avant l'appartement; après le 
portique ^ le roi alla à la musique^ et Monseigneur joua 
au lansquenet. -^ La Suède offre sa médiation pour la 
paix. Le roi a longtemps entretenu oe matin M. de Tyr- 
connel; il avoit couché ici. Le roi lui fait donner une 
chambre dans le château quand il couche ici. Le roi 
d'Angleterre lui donne l'ordre de la Jajn*etière. Il ala place 
du duc de Graflon^ mort. en Irlande dans les troupes du 
prince d'Orange. — M. de Creil , capitaine aux gardes^ 
est revenu ici ; il avoit été pris à la bataille de Fleurus, 
et a été échangé contre le comte de Donna ; le cartel pour 
les prisonniers s'achète. — 11 y a beaucoup de colonels 
d'infe^terie qui n'a voient qu'un bataillon^ à qui on donne 
à en lever un second. 

Vendredi 17, à Yenailles. — ie roi et Monseigneur al- 
lèrent dîner à Marly avec les dames ; les princesses n'y 
étoient point: Après diner, ils s'amusèrent à faire planter 
des fleurs. — M. de Louvois mande de Meudon au roi 
que lei? lettres de Vienne du 30 portoient qu'Esisek avoit. 
été pris par les Turcs le 28 ; les Impérial^ l'abandon:* 
nèrentdès qu'ils virent avancer l'année. Le duc de Groy 
s'étoit mis dedans depuis la reddition de Belgrade. Il 
ajoute même que, depuis la prise d'Eszek, les Turcs ont 
déjjt fait passer le pont à une partie de leur cavalerie; 
mais la saison est si avancée que l'on ne croit pas qu'ils 
puissent entreprendre le siège de Bude. «^ On a eu novh 
velle que trois vaisseaux de guesre hollandois et un 
anglais » et plusieurs de leurs viâs^eai^ mapghan.(i&^ soiît 
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péris de la dernière tempête qu'il a faite, et l'on mande 
d'un autre endroit que les HoUandois ont perdu soixante 
vaisseaux marchands dans la mer Baltique. 

Samedi 18, à Versailles, r— Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer; Monseigneur dîna chez madame la 
princesse de Conty, et puis aUa passer l'après-dinée avec 
elle dans son pavillon qu'elle fait fort accommoder. — 
Le roi fait une augmentation dans la chamhre des 
comptes, comme il a fait au parlement. Il crée des prési- 
dents, des maîtres, des correiliteurs et des auditeurs. Il 
tirera de cette création-là plu» de 3,000,000, et, pour 
dédommager la chambi^e des comptes , il y rejoint la. 
chambre des comptes qui autrefois étoit à Lille , et que 
ceux de Lille demandoient fort qu'elle y fût rétablie, en 
donnant un grand argent. Le roi établit aussi un prési- 
dent à mortier et hitl conseillers dans tous les parlements 
du royaume, excepté dans ceux de Bretagne et de 
Guienne, qui donnèrent de l'argent au roi l'année passée* 
pour un pareil établissement. — Le roi d'Angleterre 
doit aller ces jours-<;i à la Trappe, où il demeurera deux 
jours; il a choisi le maréchal de Bellefonds (1) pour son 
conducteur dans ce voyagera; il ne mène avec lui d'An^ 
glois, dans ce voyage-là, que le milord Dumbarton» 

Dimanche 19, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour; il alla au salut, et travailla toute l'après- 
dlnée. Le soir, il y eut appartement. Monsieur et Madame 
revinrent de Paris. -^ Le roi apprit le matin que M. de 
Catinat s'étoit rendu maître de la ville et des deux char* 
teaux de Suse le 13 de ce mois^ M. de Louvigny étoit dans 
Suse avec quàtrf» biillé hommes, et l'abandonna avec ses 
troupes dès qu'il vit notre armée approcher. 11 avoit laissé 
quatre cents hommes dans im des châteaux, qui se ren^ 
dirent dès que notre canon eut commencé à tirer, et qui 



(1) Le Mercure de décembre, p. 195, donne Une lettre de Fabbé de Rancé 
au maréchal de Bellefonds sur cette \isite du roi d'Aogleferre à la Trappe. ~ 
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ont presque tous pris pairti dans nos troupes. M. de Savoie 
étoit campé à une lieue de là avec ses troupes , et n'osa 
pas faire un second mouvement. — On a fait M. de Mont- 
gon inspecteur de cavalerie sur la Meuse, etPhélippeaux 
Test aussi dans l'Isle-de-France et en Champagne. 

Lundi 20 y à Versailles, — Le roi eut un peu de 
goutte; il alla à la messe en roulette dans la tribune. 
Monseigneur devoit aller à la chasse , le mauvais temps 
l'en empêcha. — Le roi d'Angleterre partit pour la 
Trappe ; il aUa coucher à moitié chemin chez M. de la 
Salle; il reviendra vendredi. Il fait une partie du chemin 
à cheval et l'autre partie dans son carrosse, avec des re- 
lais de louage. -^ On a eu nouvelles que le départ du 
prince d'Orange pour la Hollande est un peu tardé. — 
Quelques troupes de Vaudois sont entrées dans le village 
de Château-Dauphin qu'ils ont brûlé , et ont pris le châ- 
teau qui étoit en très-mauvais état; on fera marcher 
quelques troupes de ce côté-là pour reprendre ce petit 
poste et pour empêcher qu'ils n'entrent dans la vallée 
de Pragilas. — On forme encore un régiment de dragons 
des compagnies franches qui sont déjà sur pied, et on 
en fait colonel le chevalier de Sillery qui étoit un des 
plus anciens exempts des gardes du corps de la compa- 
gnie de Duras. 

Mardi 21 , à Versailles. — La goutte du roi continue ; 
il se fait traîner en roulette; il a entendu la messe dans 
la tribune. Monseigneur a couru le loup. La goutte du 
roi n'empêchera pas qu'il n'aille demain à Marly jusqu'à 
samedi à son ordinaire. — M. de la Feuillade a cédé sa 
duché à son fils, qui s'appellera à présent le duc d'Au- 
busson ; il a salué et remercié le roi à son coucher. M. le 
maréchal de Lorges est arrivé à Paris ; il est en quartier, 
mais il ne reprendra le bâton qu'au retour de Marly; 
il est encore fort incommodé de son genou. En revenant 
de l'armée, il a passé par Bourbonne, mais les bains ne 
l'ont guère soulagé. 
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Mercredi 22, à Marly. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert à Versailles et vint ici par le parc en tu>ant; sa 
goutte est fort diminuée. Monseigneur et Madame couru- 
rentle cerf dans la forêt de Saint-Germain avec les chiens 
de M. du Maine^ et arrivèrent ici avant le roi. — Madame 
d'Uzèset mademoiselle sa fille sont de ce voyage-ci; le 
duc de la Roche-Guyon y est aussi pour la première fois ; 
il avoit été toujours exilé ; M. le grand Prieur y a une 
chambre. — M. le duc de Gramont revint .ces jours 
passés de ^ son gouvernement; il y a demeuré dix-huit 
mois. 

Jeudi 23, à Marly. — Le roi et Monseigneur coururent 
le cerf dans la forêt de Marly, et revinrent dîner ici. Le 
roi étoit en calèche avec madame de Main tenon et madame 
la princesse d'Harcourt; après diher, il s'amusa à faire 
tailler ses arbres, et puis revint jouer aux portiques. Après 
le portique. Monseigneur joua au lansquenet et alla à la 
musique; après souper, il y eut portique. — On a nou- 
velle d'Irlande que les troupes du prince d'Orange ont 
pris Kinsale; cela incommodera fort pour le secours 
qu'on veut enyoyer en ce pays^là, car nous n'avons plus 
de ports de ce côté-là. — M. de Turenne est arrivé k 
Versailles , mais il n'y verra personne jusqu'à ce que le 
roi y soit de retour. 

Vendredi 24, à Marly. — Le roi et Monseigneur, après 
leur diner, allèrent faire des battues; au retour de la 
chasse, on joua au lansquenet et aux portiques à l'ordi-* 
naire. — M. le cardinal de BouiUon n'a pas voulu ar- 
river à Versailles que le roi n'y fut, et il couchera ce soit 
à Frémont, chez M. le prince de Lorraine. — Le Lan- 
guedoc donne au roi 3,000,000 de don gratuit, et la 
Provence 800,000 francs. — Le roi d'Angleterre est re- 
venu de la Trappe ; il y a couché deux nuits. 

Samedi 25 , à Versaille$. — Le roi et Monseigneur 
coururent le cerf, et puis revinrent diner à Marly ; le roi 
courut en calèche avec madame de Maintenon et madame 



2$4 JOURNAL DE DAN6EAU. 

la princesse d'Harcourt. Après dîner, il se fit traîner 
dans son chariot à bras dans ses allées , où il s^amusa 
longtemps & faire tailler ses arbres; ensuite il joua aux 
portiques , et puis revint ici. Il retournera à Marly la 
semaine qui vient. *— M. le cardinal de Bouillon a vu le 
roi dans son cabinet y et M. de Turenne a salué aussi 
S. M., et a commencé à ftdre sa charge. — Les nou- 
velles d'Allemagne portent que le pont d'Eszek n'est 
point pris. 

Dimanche 26 , à Vérsaith$^. -— Le roi et Monseigneur 
ne sortirent point de tout le jour. ~ Monseigneur passa 
Taprès-dinée chez madame la princesse de Conty, à la 
ville; elle à fait meubler magnifiquement son pavillon , 
et on y travaille beaucoup, Le roi d'Angleterre vint ici 
à quatre heures et fut enfermé avec le roi jusqu'à cinq 
heures , et puis ils allèrent au salut dans la tribune. — 
M. de la Rochefoucauld a présenté au roi, dans son ca- 
binet, M. de Liancourt qui est de retour^ et le roi lui a 
parlé avec beaucoup de bonté. De la manière dont le roi 
traite tous les exilés, il paroit qu'il leur a pardonné de 
bon coBur. — Le soir, il y eut appartement. 

Lundi 27, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur et Madame coururent le 
cerf. — On a eu nouvelle que Tinfante de Portugal étoit 
morte ; on n'a pas voulu la faire ouvrir; cependant notre 
ambassadeur mande qu'il ne croit pas qu'elle ait été 
empoisonnée. Le ministre de Portugal à Londres a re- 
connu le prince d'Orange roi. — Le neveu de l'abbé de 
Chaulieu a acheté la sous-lieutenance des gendarmes 
bourguignons; il en donne 55,000 livres. — M. de 
Croissy prêta serment de la charge de trésorier de l'ordre; 
après avoir lu le serment, on lui donna un manteau sur 
lequel étoit l'ordre. Voilà toute la cérémonie qu'il y a à la 
réception des officiers ; cela se fait dans le cabinet du roi. 

Mardi 28^ à Versailles. — Le roi et Monseigneur 
vouloient aller à la chasse , mais le vilain temps les en 
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empêcha l'un et rautr«. On a averti ce soir les daines 
qui dévoient venir demain à Marly. Madame de Soubise 
sera du voyage , elle n'y avoit jamais ét^ * ; on y mène 
aussi madame de €oetquen, qui n'y étoit pas venue depuis 
un an. — On a laissé dans Suse trois bataillons sous 
H. du Plessis-Bellière ; brigadier, qui y commandera 
sous lesoidresdeM. de Feuquières, qui est dans Pignerol. 
— M. le comte de ChamiUy, colonel d'infanterie , épouse 
mademoiselle Poncet , à qui on donne 200 ^OOO francs. 

* Cétolt, en eifet, une nouveHe que madame de Soabise à Marly. Ja- 
mais tant de cowtanee queeelleduroi poardk; jaauiis tantdsfidé* 
lité que cellequi fiit établie entre elle et madame de MaintenoiL Elle 
en fut uniquement crainte, et Tbabile Soubise ne se servit de cette 
crainte ^ue pour lui en faire un hommage dont toute Futilité lui revint. 
Jamais de particulier entre le roi et elle ; jamais de voyages, de pri- 
vances ; presque jamais de Marly, et les autres, comme Foittainebleau, 
die ne les ùiaok qae imnme toute la cour. En revanche, tout ce 
qu'elle voidut, elle Tobtiiii;; oiitreque le roi ne lui pouvoit rien refusa, 
elle en eut un gage plus assuré; madame de Maintenon s*y étoit en- 
gagée. M. de Soubise, en habile homme, n'avoit jamais voulu s'aper- 
cevoir de rien, étoit peu à la cour, et ne patloît au roi que de sa 
compagnie des gendarmes, ^voit assez retiré à Paris «fitrewa inten- 
dant et son maître d'bdtd» et ^^arvint de ia sorte, de né gentilhomme 
avec 4,000 ûr. de rentes, à mourir prince avec 400,000 fr., comme il le 
disoit bien lui-même (tant la vérité use de force), et à voir les prodi- 
gieux établissements de sa famille qui augmentèrent bien encore après 
lui. 

Mercredi ^ , à Marly. — Le roi vint ici en chassant ; 
il arriva sur les cinq heures. Monseigneur vint avec 
madame la princesse de Conty; Monsieur et Madame 
sont du voyage. — M. de Turenne a eu une chambre à 
Marly ; il avoit toujoiu^ été exilé depuis^qu'on y vint. 11 y 
eut le portique, lansquenet et musique à l'ordinaire. 

Jeudi 30 , à Marly. — Le roi s'amusa le matin à se 
promener dans ses jardins et à faire tailler des arbres; il 
ne voulut point courre le cerf, parce qu'il étoit fête; 
l'après-dlnée, il joua au portique, et, sur les six heures, le 
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roi et la reine d'Angleterre arrivèrent et y demeurèrent 
ju^'à neuf heures. La reine joua toujours au lansquenet^ 
le roi et le roi d'Angleterre jouèrent des réjouissances. 

Vendredi V^ déeenére^ à Marly. — Le roi et Madame 
coururent le cerf dans la forêt de Marly. Monseigneur 
aima mieux jouer que d'aller à la chasse. L'aprè&Hilnée^ 
le roi se promena dans ses allées, et puis on joua aux por- 
tiqueset au lansquenet^ comme à l'ordinaire. M. le duc de 
Bourgogne vint le matin faire sa cour au roi^ et madame 
de Guise y vint dîner avec S. M. — Madame la comtesse 
de Verrue, à Turin , est sortie du couvent où elle étoit. 
Depuis quelque temps , elle parolt à la cour de Savoie. 
Son mari, ses enfants et toute sa famille se retirent en 
France, et même l'abbé de Verrue, qui étoit du coi)seil de 
M. de Savoie. Madame de Verrue est fille de feu M. le duc 
de Luynes. . 

Samedi 2, à Versailles. — Le roi courut le cerf avec les 
chiens de M. le duc du Maine, et revint dîner à Marly; les 
dames étoient à la chasse avec lui. Monseigneur n'alla 
point àla chasse, et l'on demeura à Marly, d'où l'on partit 
fort tard pour revenir ici. — Madame de Langeron (1) 
est morte à Paris ; elle étoit dame d'honneur de madame 
la Princesse. Elle laisse quatre enfants : Langeron, qui est 
chef d'escadre ; l'abbé de Langeron , qui est lectem* des 
en^bits de Monseigneur, et mesdemoiselles de Langeron, 
qui étoient toujours avec leur mère auprès de madame 
la Princesse. M. le Prince donne à l'aînée 1,000 écus de 
pension , et 2,000 francs à la cadette. — M. le Prince a 
donné la députation de Bourgogne à M. Briorde; cela lui 
vaudra 12,000 écus; Xaintrailles sort de cet emploi-là, et 
voilà deux fois de suite que M. le Prince donne cela dans 
sa maison. 



(1) Celle qui cessa, étant dame d'honneur de madame la Piincesse, de man- 
ger à table et d'entrer dans les carrosses, comme elle faisoit étant dame d'hon- 
neur de madame de Gnise. (ffoie de Saint-Simon,) 
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Dinumehe 3^ à Versailhi. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point de tout le jour. Le soir, il y eut apparte- 
ment. — Le roi a donné audience de congé à H. de Tyr- 
connel; il lui a fait présent de son portrait dans une 
.boite de diamants fort magnifique; on a nommé des in- 
génieurs et des officiers d'artillerie pour passer en Ir- 
lande avec lui /et les officiers généraux qui iront avec 
lui ne*sont'pas;encore nommés. — Le i*oi a entendu le 
sermon de l'abbé Denise, chapelain du roi ^ qui prêchera 
FAvent. — M. le Prince a donné son régiment de cava- 
lerie à M. de.Coligny; le roi Ta agréé. M. de Seignelay 
avoit à la terre de Seignelay un droit de capitainerie 
royale; la chambre des comptes ne l'a pas voulu passer^ 
et l'on vient de juger que ce droit-là n'appartenoit point à 
la maison. Il paroit même que sa famille soit bien aise 
que ce droit-là soit 6té pour éviter des affaires aux enfants. 

Lundi ky à Versailles. — Le roi dîna à son petit couvert 
et alla tirer, monseigneur. alla courre le cerf dans la forêt 
de Sénart avec les chiens de M. de Lorraine^ et revint cou- 
cher chez lui à Frémont. Beaucoup de courtisans suivi- 
rent Monseigneur à ce petit voyage-là^ et le soir on y joua 
fort gros jeu. Le roi devoit aller à Chantilly le 2 de jan- 
vier pour faire la revue des troupes de sa maison et de la 
petite gendarmerie, mais ce voyage-là est rompu. Le roi 
fera venir ces troupes-là danif la plaine d'Ouille, et a 
remis la revue au 15 de janvier, afin que les troupes 
soient plus en état. — Le pape a rempli les deux places 
qui vaquoient'dans le sacré collège, et a choisi Barberin 
et Âltieri; Âltieri n'a que dix-huit ans. 

Mardi 5, à Versailles. — Le roi dina à son petit couvert, 
et alla tirer; Monseigneur courut le loup avec ses chiens, 
et revint coucher à Frémont. — Le roi a donné à M. de 
Monsoreau, fils du grand prévôt, le régiment de Péri- 
gueux, qui est le dernier régiment de France, et que la 
ville de Périgueux avoit levé à ses dépens, et c'étoit le 
comte de Los qui en étoit le colonel. — Les Turcs ont fait 

T. TII. 17 
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entrer du seccmrs dans le grand Yaradin ^ dans Temeswar 
et dans Giula, qui étoient bloqués depuis longtemps^ et 
se sont emparés de Lippa et ont brûlé Valkovar. — Le 
marquis de Lonré^ fils de feu M. de Seignelay^ prêta hier 
serment de la charge de maître de la garde-robe^ et en fit 
les fonctions; il a la survivance de la Salle. 

Mercredi 6, à Versailles. — Le roi dlna^ à son petit cou- 
vert; et alla tirer. Monseigneur revint de Frémont et ar- 
riva à onze heures; il dina chez madame la princesse de 
C!onty . Le soir, il y eut appartement. — Le roi a donné à 
M. Coade^ colonel de cavalerie allemande ^ une pension 
de 500 écus. 

Jeudi Ty à Versailles. — Le roi dîna à son petit couvert^ 
et alla tirer. Monseigneur courut le cerf avec le roi d'An* 
gleterre. M. de Chevreuse présenta, le soir, au roi M. le 
comte de Verrue, son beau-frère, qui a quitté M. de Sa- 
voie et se retire en France a:vec toute sa famille; il n'y a 
que sa femme * qui soit demeurée à Turin. 



* Madame de Verrue, fille du second lîtde M. le duc de Luynes, et 
mariée pour peu en Piémont, y vécut d'abord à mervdlle avee son 
mari et toute sa famille. Elle étoit belle et cbarmante, et M. de Sa- 
voie la trouva bientôt telle; elle s'en aperçut bientôt aussi , et n'en fit 
aucun semblant. Les choses vinrent au point qu'elle en avertit sa belle- 
mère et son mari, et les pressa de la mener à la campagne. Ils n'en 
voulurent rien faire-, elle les en pressa de nouveau et souvent, et de» 
manda enfin à faire un voyage aux eaux de Bourbon pour s'âoignar 
sous ce prétexte. La mère , qui étoit dame d'honneur de madame de 
Savoie, prit ce voyage pour un prétexte d'aller à Paris, et n'y consentit 
qu'à condition qu'elle n'en approcheroit pas plus près que Bourbon, et 
que l'abbé de Verrue seroit son conducteur. C'étoit le frère de son 
beau-père , et qui a été du consal de M. de Savoie; mais il fut connue 
les vieillards de Suzanne ; il devint amoureux de sa nièce, et il osa le lui 
témoigner. Il s'emporta jusqu'à la presser, et, n'ayant trouvé en elle 
qu'une juste horreur pour son amour, il se mit à ta persécuter. Elle 
eut beau faire toutes les instances possibles à son père et à son frère 
de l'aller voir à Bourbon , la santé de M. de Luynes et les affaires de 
M. de Chevreuse ne leur permirent pas. U fallut donc achever ce 
voyage avec soa bourreau, sans secours, et trouver, en arrivant à Turin, 
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$a beUe^mère et son mari dans toutes les fâcheuses impressioiis qu'il 
avoit plir à Tabbé de Verrue de leur donner par ses lettres et qu'A 
augmenta par ses discours. Elle eut beau réclamer son innocence qui 
alors étoit encore entière , et accuser Tabbé , jamais elle ne les put per- 
suader qu'il eût été capable de si détestables desseins, et l'accusation 
retomba sur elle. M. de iSavoie, qui continuoit à la pourchasser, s'aper- 
çut de ses déplaisirs Iqui eurent enfin plus de pouvoir sur elle que tout 
ce que M. de Savoie avoit pu employer; ainsi la vengeance la lui livra. 
M. de Verrue et sa mère se retirèrent en France, et la belle madame 
de Verrue régna longtemps en Piémont, par Timprudence et ensuite 
par la dureté de sa ^mflle. 

Vendredi 8, à Versailles. — Le roi et Monseigneur al- 
lèrent à vêpres y au sermon et au salut. — Le maréchal 
d'Estrées revint de Bretagne, où il a commandé la der- 
tiière année. 

Samedi 9, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur courut le cerf avec les 
chiens de M. du Maine; le soir, il y eut appartement. — 
L'Empereur fait tlemander aux états généraux par le 
comte de Berka^ son envoyé, T,000,000 de florins^ à 
moins de quoi l'Empereur, faute d^argent, sera obligé de 
s'accommoder avec quelqu'une des puissances contre qui 
il a la guerre présentement. 

Dimanche 10^ à Versailles. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point de tout le jour; ils furent au salut. Le roi 
d'Angleterre vint ici sur les quatre heures ; il fut enfermé 
longtemps avec le roi. — Le roi a donné la lieutenance 
des gardes de la compagnie de Duras & d'Estrades, qui 
revient d'blande, et qui étoit le plus ancien enseigne de 
la compagnie , et l'enseigne a été donnée à d'Avignon qui 
y étoit exempt ; cette lieutenance étoit vacante par la dé^ 
mission de la Fitte, qui n'est plus en état de servir. 

Lundi 1 1 , à Versailles. — Le roi dina à son petit couvert^ 
et alla tirer. Monseigneur courut le loup; madame la 
princesse de Conty étoit à la chasse. — Torf est mort; il 
étoit ordinaire du roi, et S. M» l'employoit souvent pour 
les affaires des pays étrangers ; il étoit Allemand. — Le 

17. 
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roi a donné à M. de Florensac la charge de grand bailli 
de Toulouse, vacante par la mort de M. d'Amboise*. Saini^ 
Sulpice, son cousin germain, Favoit achetée 4 ou 5,000 
pistoles. , 

.; Mardiiiy à Versailles. — Le roi dina.à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Le soir, il y eut appartement. — Le roi 
d'Angleterre alla diner à Paris chez M. le maréchal d'Hu- 
mières, et puis alla voir Mademoiselle au Luxembourg. -7- 
Quelques troupes de M: de Savoie, sous le commandement 
de M. de Parère, sont entrées dans quelques villages de 
Provence, et se sont retirées fort précipitamment; ilstf ont 
fait d'autre mal . que d'emporter quatre ou cinq cents 
francs de contribution, 

SIercredi 13, à Yer$q.iUes. — Le roi dina à son petit 
couvert, et alla tirer. Monseigneur alla courre le cerf avec 
les chiens :de M. du Maine. — Le roi a donné à Racine 
la charge d'ordinaire que.Torf avoit; il donnera 10,000 
francs à la veuve; la dernière de ces charges qui a été 
vendue a. été vendue 53,000 francs. — Les lieutenants 
des vaisseaux seront chargés.des compagnies d'infanterie 
delamarine, qui seront de cent, hommes; on leur en donne 
soixante qui sont déjà sur pied ; ils n'en auront que qua- 
rante à lever. 11 y aura quatre-vingt-six compagnies. Quand 
les vaisseaux- désarmeront, ces compagnies seront sous 
l'autorité des gouverneurs et des lieutenants de roi, comme 
les autres troupes , et, en cas qu'ils fassent obligés de les 
faire marcher,, ils prendroient la gauche du reste de l'in- 
fanterie; et si on étoit obligé dé. les faire aller, d'un port 
à un autre par terre, ils marcheroient pair les routes 
qu'en verroit M. de.Louvois; pour le reste, elles sont en- 
tièrement, dépendantes de la charge de M. de Pontchar- 
train, comme elles étoient.de M. de Seignelay. 

Jeudi 14,0 Versailles. — Le roi dîna à son petit couvert 
et' alla tirer. Monseigneur ne sortit point de tout le jour; 
il dîna chez madame la princesse de Conty.. — M. de 
Boufflers a passé la Dendre avec un gros corps de cava- 
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lerie et d'iiifanterie ; il va faire contribuer les pays qui 
sont derrière Bruxelles; d'un autre oôté/ MM. de Ximenès 
et de Guiscard'ont passé la Sambre pour faire contribuer 
le Hasbain ; on croit que l'on tirera plus de 2,000^000 de 
ces côurses-là. — îM. de Prasbn, lieutenant général et 
lieutenant dé roi de Champagne^ est mort. M. de Praslin^ 
son neveu et son gendre/ a la survivance de cette charge- 
là. Il étoit aussi gouverneur de Troyes : il avoit près de 
quatre-vingts ànfe. 

Vendredi 15,' à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert et alla tirer. Moiiseignèur devoit courre le loup 
avec le roi d^Angleterre , mais la gelée les en empêcha: 
Le soir, il y eut appartements — M. d'Aguesseau le fils 
aura la charge 'd'avocat général qu'on crée, et M. Bi- 
gnon, le fils du conseiller d'État, a la survivance de la 
charge de lieutenant de la police qu'a M. de la Reynie, 
et l'exercera conjointement- avec lui. M. de la Reynie a 
prié le roi, attendu sa vieiUeisse , de lui donner un sur- 
vivancièr pour le soulager dans' les fonctions de cette 
charge, qui est fort pénible. M. Bignon est neveu de M. de 
Pontchartrain , et M. d'Aguesseau est aussi son proche 
parent; - — On a fait une promotion dans la marine, mais 
ce n'a été que d'enseignes et de lieutenants; on n'a point 
fait dé capitaines. 

Samedi 16, à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
à Trianon; Monseigneur, Monsieur, Skidame et tous les 
courtisans y étoient/ On y joua aux portiques et au lans- 
quenet; on y fit collation et on révint souper ici. — On 
a eu nouvelle que M. de Feuquières avoit attaqué quel- 
ques Barbets qui s'étoient rétirés' dans Lucerne et qui s'y 
étoient retranchés. Au retour de cette petite expédition , il 
trouva l'arrière-garde d'un gros parti que le prince 
Eugène avoit mené pour prendre des fourrages auprès 
de PigherôL II Tattaqua , en tua vingt ou trente, et fit 
quelques prisonniers. Il n'a pas laissé de perdre quelque 
monde à cette affaire-là; on a tué plus de 300: Barbets 



262 JOURNAL DE DANGEAU. 

dans Lucerne , et, comme ils ne font point de qusLiiier^ on 
ne leur en fait point. 

Dimanche n, à Versailles. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point de tout le jour. — - Madame de Maintenon $l 
obtenu de M. le duc d'Aumont son consentement pour 
le mariage de M. de Villequier^ &K>n fils^ avec mademoiselle 
de Piennes^ qui s^aimoientil y a longtemps. 

Ltmdi 18y à V^saillesi. — I^^roi^ Monseigneur^ Monsieur 
et les princesses allèrent dîner à Marly ; tous les joueurs 
eurent permission de suivre. Le roi^ ayant son dlner^ joua 
aux portiques; après son dtner, il mena les dapies dans 
son cabinet^ où il leur donna des bijoux à jouer au tour- 
niquet pendant que Monseigneur et Monsieur jouoient 
au lansquenet. Madame la princesse de Conty gagna un 
coulant et une croix; madame de Maintenon un diamant 
jaune, qu'elle donna à madame de Caylus; madame la 
princesse d^Harcourt eut une agaçante ^ madame de Dan- 
geau une étoile et madame de Montgon im diamant bril-^ 
lant; madame de Beauvilliers et madame d^Heudicourt 
eurent des bijoux d'or. Sur les six beures, le roi rejoua 
encore au portique, et puis il y eut une grande colla* 
tion. Il y avoit dix-huit personnes à table, savoir : le roi, 
Jlonseigneur, Monsieur, et quinze dames, qui étoient 
madame la Duchesse et sa dame d'honneur, madame la 
princesse de Conty et sa dame d'honneur, mademoiselle 
de Blois, mademoiselle de Lislebonne, mesdames de 
Maintenon, princesse d'Harcourt, duchesses de Beauvil- 
liers et de Choiseul, mesdames de Gramont, de Dan- 
geau y d'Heudicourt , de Montgon et de Caylus. 

Mardi 19, à Ver saille, — Le roi prit médecine. Le feu 
prit la nuit dans Tendroit où il mange; il n'a quasi rien 
gâté. Le roi tint Taprès-dinée conseil de finances, qu^il 
a accoutumé de tenir le matin. Monseigneur courut le 
cerf, et revint diner avec madame la princesse de Conty 
à sa maison, etpujs alla au conseil chez le roi. Le soir, il 
y eut appartement. — ^ On a eu nouveUe que les galions 
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sont arrivés àdadix^ chargés de t8,000*,000, dontil.y en 
a sept ou huit pour la France, qu'on fera venir sur des 
Vaisseaux de Gènes. — M. de Botifflers est revenu de sa 
course sans avoir trouvé aucunes troupes des ennemis ; il 
a brûlé des censés^ qui étoient une manière de faubourg 
de Louvain. Il a fait brûler aussi une maison dans chaque 
village qui ne vouloit pas contribuer, et a ramené beau- 
coup d'otages. Gela, joint à la défense que le roi a faite 
qu'aucun paysan ne s'éloignât de son village de plus 
d'une lieue ( oe qui fait qu'ils ne peuvent plus quasi rien 
porter dans les villes), achève de désoler la Flandre. 

Mercredi 20 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer. Monseigneur alla à. Saint-Gwmain 
voir le roi et la reine d'Angleterre. Monsieur a demandé 
au roi qu'il y eût demain appartement, parce qu'il s'en 
va vendredi à Paris passer les fêtes, comme il a coutume 
de faire tous les ans. — M. de Monforent, frère de 
M. Brunet, achète une des nouvelles charges de prési- 
dent des comptes 100,000 écus, comme le roi les a fixées, 
et le président Robert a donné une démission de la 
sienne pour payer ses dettes. — M. de Ségur achète la 
sous-liéutenance des chevau-légers d'Anjou 45,000 
francs. A ces officiers-là il leur faut encore un millier de 
pistoles pour faire leur brigade ; il y a déjà longtemps 
que Ségur étoit capitaine des chevau-légers. 

Jeudi 21 , à Versailles, -— Le roi ni Monseigneur ne 
sortirent point de tout le jour; ils entendirent le salut. 
Le roi d'Angleterre vint ici Paprès-dltiée. Le soir, il y 
eut appartement. — M. de Parère, avec quelques Barbets, 
avoit voulu surprendre la petite ville de Golmars en 
Provence, mais un capitaine de di*agons qui étoit en 
quartier d'hiver là auprès avec deux! compagnies, étant 
averti de la marche des énneùiis, se jeta dans cette 
petite ville et a obligé les ennemis à se retirer, et même 
[ili?] laissèrent un mortier et ont perdu quelques hommes. 
Ce capitaine de dragons est fils du comte de Lucé^t pa-. 
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rent du grand prévôt^ et a fait cela sans ordre/ n'ayant 
pas le temps d'y envoyer. , 

Vendredi 22 , à Versailles. — Le roi sortit hier au soir à 
minuit de chez madame la Duchesse^ qu'il laissa avec les 
douleurs pour accoucher^ et ordonna en se retirant qu'on 
l'éveillât la nuit^ en cas que les douleurs la- pressassent. 
A trois heures du matin^ on est entré dans sa chambre; il 
s'est habillé et est descendu chez madame la Duchesse^ 
où il demeura jusqu'à ce qu'elle fût accouchée. Monsei-' 
gneur y a toujours été avec le roi ; madame la Duchesse 
a eu une fille à quatre heures et demie. Le roi et Monsei- 
gneur se sont allés recoucher. 

Samedi 23, à Versailles. — Le. roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer. — M. de Chaulnes , notre ambassa- 
deur à Rome y demandoit son congé depuis longtemps; 
on le lui a envoyé; M. le cardinal de Forbin demeurera 
chargé des affaires. — M., et -madame de Bouillon ont 
envoyé M. le chevalier de Bouillon* leur fils à Turenne, 
pour quelques discours qu'il avoit tenu d'une de leurs 
parentes ; le roi n'a point eu de part à cela. 

* Le chevalier de Bouillon menoit une vie fort débauchée et de tout 
point fort étrange. M. de Bouillon , ennuyé de ses déportements , lui 
en lit une forte romancine. Le chevalier de Bouillon Técouta quelque 
temps, puis lui dit qu'il le trouvoit bien bon de se mettre si fort en 
peine de sa conduite, et bien plaisant de lui en parler avec tant d'au- 
torité. M. de Bouillon, plus irrité que devant, lui répondit qu'il le 
trouvoit bien insolent, et s'il n'étoit donc pas son père et &k droit 
de lui parler eau père. « Vous, mon père! lui répliqua le chevalier de 
Bouillon avec un grand éclat de rûre : vous savez bien que non, et que 
c'est M. le grand-prieur », et enfile aussitôt la porte. Voilà sans doute 
ce qui le fit envoyer à Turenne sans que le roi s'en mêlât. 

Dimanche 2* , à Versailles. — Le roi ni Monseigneur ne 
sortirent point de tout le jour; ils furent en dévotion 
toute la journée; il n'y aura point d'appartement qu'au 
retour de Marly. — Les nouvelles d'Angleterre sont tou- 
jours que le prince d'Orange doit partir au mois de jan- 



DÉCEMBRE 4690. 2m 

vier pour passer en Hollande. — Saint-Sylvestre, ma- 
réchal de camp y et qui s'est 'fort distingué à la bataille 
de Staffarde , mécontent de ce qu'on l'a; fait commander 
par M. de Feuqiiières ; avec qui il avoit eu plusieurs pe- 
tits démêlés, a demandé son congé pour quelque temps, 
et on le ]ui a donné pour toujours; mais on lui conserve 
la pension qu'il avoit. '- ' 

Lundi 25, à YerMilles. — Le roi et Monseigneur pas- 
sèrent toute la journée à la chapelle en dévotion. — Le 
roi a donné à M; l'abbé Dubois*, précepteur de M. de 
Chartres , l'abbaye [ d'Airvaù ] qui vaut 6,000 livres de 
rente; c'étoit la meilleure de celles qui vaquoient. — 
L'envoyé de Florence achève à Paris de prendre congé de 
la maison royale; il le prit du roi il y a quelques jours. 
11 assure toujours que le mariage de la princesse de Tos- 
cane avec M. Télecteur palatin * n'est point fait; mais 
on est persuadé ici que M. le Grand-Duc a pris de trop 
grands engagements avec l'Empereur pour que ce ma- 
riage-là ne s'achève pas, quand on n'en propose point 
de ce côté-ci. 

* Cette abbaye à Fabbé Dubois fiit les prémiees du mariage de 
M. de Chartres. Cet honnête abbé , mort cardinal et premier ministre , 
a tant fait de divers personnages , et de si bas s'est élevé si haut et par 
des degrés si surprenants et si étranges, qu'il est inutile de s'étendre sur 
lui. Tant d'autres le feront sans doute avec toute l'étendue que de- 
mande un point si curieuxde l'histoire de ce temps. Il suffit de dire que, 
de valet du bonhomme Saint-Laurent, homme de peu, mais du pre- 
mier mérite en tout genre , et qui avoit toujours l'entière confiance et 
l'éducation de M. de Chartres, il lui avoit succédé après sa mort dans 
les fonctions de précepteur, au grand scandale de tout le monde, par 
le marquis d'Effîat et le chevalier de Lorraine, au grand malheur de 
M. dé Chartres, qu'il sut posséder et dont il gagna entièrement l'esprit 
pour son mariage , de concert avec, le- roi et ses deux patrons qu'on 
vient de nommer , et à la honte et au dommage irréparable de.FËtat » 
dont il devint enfin le maître ^solu pendant quelques années, que la 
miséricorde de Dieu daigna abréger par la folie dont il le frappa sur les 
maux que ses débauches lui avoient donnés, et qui le tuèrent enfin 
faute d'y avoir voulu remédier à temps. 
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Mardi 26, à Versailles. — Le «)i et Monseigneur al- 
lèrent tirer ensemble dans lé parc. Le roi et Monseigneur 
vont tous les jours chez madame la Duchesse, depuis qu'elle 
eât accouchée. Quand le roi ne dîne pas à son petit cou- 
vert, il va toujours, au sortir de la messe, chez madame 
de Montespan , qui, depuis quelqueiS jours , est revenue 
de Paris, où elle a été deux mois à SainIrJoseph. — Le 
roi a trouvé la pension qu'il donnoit au colonel Goade 
trop petite ; il la lui a augmentée. 

Mercredi 27 , à Marly. — Le roi alla à Saint-Germain 
voir la reine d'Angleterre, et arriva ici sur les six heures; 
Monseigneur y étoit déjà ; il étoit venu avec nladame la 
princesse de Conty. — Gomme Monsieur, Madame , ni 
madame la Duchesse ne sont point ici , *on y a amené plus 
de dames qu'à l'ordinaire. Madame de Roquelaure y est, 
qui n'y avoit jamais été ; M. le cardinal de Bouillon 
y est venu aussi pour la première fois. Outre cela , il y a 
M. de Tourville, M. de Matignon et M. de Maulevrier, qui 
n'y avoient jamais été. — M. de Villequier épousa le soir 
mademoiselle de Piennes; la noce s'est faite à Paris éhez 
le duc d'Aumont. 

Jeudi 28 , à Marly. ^" Le roi alla tirer, mais il revint 
de la chasse de fort bonne heure ; le froid étoit si grand 
et la terre si dure que ses chiennes s'estropioient. On 
joua aux portiques et au lansquenet; il y eut musique 
comme à l'ordinaire. Monseigneur ne sortit point de tout 
le jour; il commença à jouer dès le matin. — On à fait 
mourir à Paris un homme qui, à la potence, a avoué que 
c'étoit lui qui avoit fait le vol de M. de Montgommery et a 
justifié la mémoire de Langlade. 

Vendredi 29 , à Marly. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point de tout le jour. Le roi et la reine d'An- 
gleterre vinrent sur les cinq heures , et y demeurèrent 
jusqu'à huit heures du soir; ils y jouèrent au lansquenet; 
la reine tenoit la carte, le roi et le roi d'Angleterre 
prenoient des réjouissances. Après leur départ, il y eut 
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musique et portique après souper comme à l'ordinaire. 
— Maixfieldtest revenu d'Irlande depuis quelques jours ; 
il assure que les affaires de ces pays-là vont mieux qu'on 
ne croit; le prince d'Orange en retire la plupart des 
troupes qu'il y avoit, qui ypérissoient fort. 

Samedi 30 , à Versailles. — Le roi revint de Marly sur 
les sept heures; Monseigneur y demeura encore après 
lui. — Nous faisons marcher neuf bataillons en Itadie ; 
le roi compte y avoir cette année 30,000 hommes^ et il y 
aura dans l'armée de Flandre aufssl seize bataillons plus 
que l'année passée. — On a nouvelle que le mariage du 
prince Jacques , fils du roi de Pologne, est signé avec la 
princesse de Neubourg^ et comme cette alliance marque 
la liaison que le roi de Pologne veut avoir avec l'IÇmpe- 
reur, on ne doute point que le roi ne fasse bientôt re- 
venir M. de Béthune. — La fille de M. le Duc s'appellera 
mademoiselle de Bourbon ; sa tante reprendra le nom 
de mademoiselle de Gondé. Le roi l'a réglé ainsi; les 
avis de la famille étoient partagés làrdessus ; l'on croycÂt 
qu'elle s'appelleroit mademoiselle de Charolois. 
. Dimanche 31, à Versailles. — Le roi^ .après son laver^ 
fit chevaliers de Saint-Michel, M, le maréchal d'Humières^ 
M. de Montai, M* deMaulevrier et M* de Ghazeron^ qui 
seront demain reçus chevaliers du. Saint-Esprit. -*«• I^ 
roi ni. Monseigneur ne soirtirent point de tout le jour « Le 
soir^ il y eut appartement. Monsieur et Madame sont re-* 
venus de Paris. — r- Les armateurs de Saint*Malo ont fait 
depuis peu vingt-cinq ou trente prises que Ton estime 
300^000 écus. — Le roi & ordonné pour cette année un 
armement encore plus considérable que l'année passée ]; 
nous aurons quatre-vingt-huit vaisseaux de Ugne. 
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Lundi i " janvier, à Versailles. — A-onze heures ; tous 
les chevaliers de Tordre s'assemblèrent dans la chambre 
du poi, et ensuite on marcha pour aller à la chapelle par 
le grand degré. Après la messe, qui fut célébrée par 
M. d'Orléans, prélat de l'ordre, le roi s'alla placer sous 
son dais au côté gauche de l'autel , et donna le collier 
et le cordon aux quatre novices'qui furent reçus, M. le 
maréchal d'Hùmières, M. deMaulevrier, M. de Montai et 
M. de Chazerori. M. de Charost et moi fûmes parrains de 
M. le mai*échal d'Humières et de M. de Maulevrier; M. de 
Montchevreuil et M. le comte de'Gramont le furent de 
M. de Montai et de M; de Chàzeron.— L'àprès-dlhée, le 
roi et Monseigneur furent à vêpres, et ne sortirent point 
de tout le jour. Monseigneur alla jouer chez madame la 
Duchesse, quijoue dans son lit. 

Mardi "2^ y à Versailles. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point de tout le jour. — 'Le; roi- a donné les 
étrennes ordinaires à Monseigneur et'à Monsieur. Il a 
donné aussi -2,000 pistoles à Madame ; il ne'liii en àvoit 
pas donné l'année passée. — Les nouvelles d'Angleterre 
portent que milord Torrington avoit été pleinement jus- 
tifié; on ne sait pas même si on ne lui redôiiiïèra pas, 
cette année, le commandement de la flotte. — Le roi a 
donné deux nouveaux régiments de dragons à lever, l'un 
au comte de Verrue, et l'autre au chevalier de Valençay. 
— Il y eut appartement l'après-dinée; on y entra à 
quatre heures , et il y eut une grande collation. On de- 
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voit aller à Trianon, mais le vilain temps fit changer 
cela. 

' Mercredi 3 / à VerMilles. — Le roi et. Monseigneur ne 
sortirentipoint de tout le jour. LeJsoir, il y eut apparte- 
ment; — Notre flotte. sera encore plus grosse que Tannée 
passée ;: nous laùrons ,vingt .vaisseaux de plus et deux 
mille pièces de canon aussi wde plus. — M. d' Amfreville , 
lieutenant; général de la marine , épouse mademoiselle 
de Lisle-Mârie,' fille du maréchal (de Bellefonds. Leur dis- 
pense est arrivée :de:Rome;( le maréchal donne 20,000 
éctis à sa fiUe.b — .Mademoiselle d'Orléans est revenue à 
la cour. Il y.avoit longtemps qu'elle .étoit incommodée 
d'une jaihbè ; son mal avoit commencé à Eu , et lui avoit 
continué à Paris. . 

' Jewii'k' , à Versailles, r^ Le roi et Monseigneur ne sor- 
tirent point deltout le jour.' Monseigneur alla le soir jouer 
chez madame la Duchesse; le reste du temps, il fut tou- 
jours chez madame la princesse de Conty à son ordinaire. 
— Le roi et toiite la^maison royale ont signé le contrat 
de mariage de: M. d'Amfreville- avec mademoiselle de 
Lisle-Marie; le mariage se fera samedi à Vincennes. — 
M. le duc de Tyrconnel s'est ^embarqué à Brest pour 
passer en Irlande; il emporte avec lui beaucoup de 
vivres, d'habits et d'armes ; qui est ce dont on manque 
le jplus dans ce pàys-là. On n'y enverra point d'officiers 
généraux qu'on n'ait eu de ses nouvelles, pour savoir 
l'état de ces affaires-là. 

' Vendredi 5 , à Versailles. — Le roi et Monseigneur al- 
lèrent l'après-dlnée à Saint-Cyr, où il y eut une répéti- 
tion d!Athalie avec lamusique« Au retour, le roi alla chez 
madame de Maintenon à son ordinaire, et Monseigneur 
alla jouer chez madame la Duchesse, -v — Le comte de 
Soissons a vendu son régiment 40,000 francs au neveu 
de l'abbé dé Lignerac, capitaine dans le régiment du roi. 
C'est l'abbé de Lignerac qui donne ces 4'0,000 francs à 
son neveu ; le régiment s'appellera le régimentdu Perche; 
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il n'y a quasi plus de régiment d'infanterie qui porte le 
nom des colonels. 

Samedi 6, à Venaillês. — Le roi ni Monseigneur ne 
sortirent ^int de tout le jour. Le roi et la reine d'An-^ 
gleterre vinrent iei sur les six heures; dès qu'ils furent 
arrivés^ on entra À Tappartement ; la reine joua aux por- 
tiques et puis au lansquenet ; ensuite on alla souper. Il 
y avoit cinq tables de seize couverts chacune; à celle du 
milieu étoit le roi avec le roi et la reine d'Angleterre. 
Les quatre autres tables étoient tenues par Monseigneur, 
Monsiejor, Madame et Mademoiselle ; M. le duc de Chartres 
étoit à la table de Monseigneur; il y avoit six dames 
angloiseSy et le reste étoit des Françoises qui étoient in- 
différemment aux cinq tables, sans qu'il fût question de 
rang. Dans lés deux tribunes il y avoit toute la musique 
du roi avec des orgues, des trompettes et des timbales^ 
et l'on crioit Vive le roi en musique. Le roi fut roi à s& 
table ^ madame la princesse de Gonty fut reine à la table 
de Monseigneur^ Monsieur fut roi à la sienne , madame 
de Dangeau fut reine à celle de Madame , et madame la 
duchesse de Noailles fut reine à celle de Mademoiselle. 
Outre ces cinq table&-là , il y en avoit une fort grande 
dans la salle du billard pour les seigneurs firainçois et 
anglois. Après le souper, le roi et la reine d'Angleterre 
montèrent en carrosse, et s'en retournèrent à Saint-Ger- 
main; le roi alla les reconduire , repassa le grand appar- 
tement avec eux, et ne les quitta qu'au bout de la 
chambre oùiléouche^ et puis le roi rentra aux apparte- 
ments, vit jouer Monseigneur au lansquenet et se retira â 
minuit. Monseigneur demeura encore longtemps à 
jouer. 

Dimanche 7, à Versailles. — Le roi ni Monseigneur 
ne sortirent point de tout le jour. Après le salut, le roi 
alla chez madame la Duchesse. Monseigneur joua chez lui 
avant et après son souper. — Le roi a donné à M. de Los*- 
tanges , enseigne des gardes du corps , la lieutenance de 
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roi de la Marche, <]ui étoit vacante depuis assez longtemps 
par la mort de M. le marquis de Laval. Le roi a donné 
aussi la lieutenance de roi de Saintonge à M. de Ligondez , 
colonel de cavalerie; la lieutenance de la Marche valoit 
beaucoup mieux que celle de Saintonge, et le roi en a 
pris une partie des Appointements qu'il a mis à Fautre 
charge pour les égaler toutes deux. 

Lundi 8 , à Vermilks. — On entra à quatre heures à 
l'appartement; on y joua aux portiques et au lansquenet 
à l'ordinaire ; le roi en sortit après le portique. — Le roi 
a nommé M. de Tourville pour commander la flotte cette 
année ; M. le comte d'Estrées ira commander dans la Mé- 
diterranée où l'on arme quelques vaisseaux. Ils partiront 
incessamment l'un et l'autre pour se rendre à leurs em- 
plois. — Gabaret et Flacourt, chefe d'escadre serviront 
avec le comte d'Estrées ; tous les autres officiers généraux 
serviront sous Tourville* — M. de Boufflers a marché 
avec 15,000 hommes sur le canal de Bruges^ et va établir 
des grandes contributions. 

Mardi 9, à Versailles, — Le roi et Monseigneur ne sor- 
tirent point de tout le jour. Le soir, il y eut appartement 
à sept heures. Le roi a fait M. le marquis de Hautefort et 
M. de laRoche-Guyon, brigadiers d'infanterie; il y avoit 
plusieurs colonels plus anciens que M. de la Rocb&<îuyon. 
— Les nouvelles de Hongrie portent que Tékéli d'un 
côté , et les Turcs de l'autre , sont rentrés en Transylvanie. 
— Le roi de Maroc demande au roi d'Espagne le royaume 
de Grenade, à moins de quoi il menace de repasser la 
mer avec une armée innombrable de Maures; on regarde 
ces menaces-là comme des balivernes. 

Mercredi 10 , à Versailles, -r II devoit y avoir opéra 
à Trianon, mais la reine d'Angleterre, pour qui la fête se 
faisoit, s'étant trouvée mal, cela a été remis à mercredi 
prochain. — Le roi n'a point sorti de tout le jour. Bion- 
seigneur a joué chez lui le matin et le soir, et, l'après^ 
dlnée, il a joué chez madame la Duchesse. — Le roi a 
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donné une pension de 4^000 écus au dac de Gramont. Il 
lui a dit de se tenir prêt à la fin du mois pour s'en re- 
tourner à sou gouvernement. — Le cartelpour la rançon 
' des prisonniers a été enfin réglé avec les HoUandois; c'est 
le lieutenantdç roideMaubeuge/ delà part du roi, et M. de 
Opdam, de la part < des Hollandois^ qui ont réglé cette 
affaire-là. 

Jeudi 11 , à Versailles. — Le roi alla voir le foi et la 
reine d'Angleterre à Saint-Germain. Monseigneur joua le 
matin chezlui. Depuis quelque temps^ il joue lé matin chez 
lui les jours qu'il ne va point au conseil. — M. Talon fut 
reçu hier au parlement président à mortier. — M. le duc 
de Savoie demande au prince d'Orange le comte de Schom- 
berg^ à qui il veut donner le commandement de ses troupes. 
On croit que le prince d'Orange y. consentira. — M. Bon- 
temps a vendu la charge d'ordinaire^ que le roi lui avoit 
donnée pour son second^ fils,- à M. Rousseau , qui a été 
longtemps employé dans les pays étrangers; il en a eu 
51,000 livres. 

Vendredi 12, à Versailles. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point de tout le jour.; le vilain temps commence 
à ennuyer fort le roi, qui.ne^peut faire aucun exercice. 
M. de Ménars a été reçu aujourd'hui président à mortier 
au parlement de Paris. M. deHarlay , fils du premier pré- 
sident , et M. d' Aguesseau ^ ont été reçus avocats généraux . 
— Le soir, il y eut appartement. Le roi alla à la musique 
après le portique. Monseigneur demeura fort tard à l'ap- 
partement, et puis alla faire medianoche chez madame la 
princesse de Conty , qui n'a pas sorti de sa chambre depuis 
quelques jours. 

Samedi 13, à Versailles. — Le roi et Monseigneur ne sor- 
tirent point de tout le jour. Monseigneur joua l'après-dlnée 
chez madame la Duchesse , et puis chez lui, le soir, et après 
souper jusqu'à deux heures du mâtin. — Le. logement 
qu'avoit mademoiselle Patrocle , femme de chambre de 
madame la Dauphine, mortedepuis quelques jours, a été 
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donné à M. d'Aubigny , et on a donné à M. de Bonrepaux 
celui de M. Pelletier, Tintendant, qui avoit été destiné à 
H. d^Aubigny, et le logement de M. de Bonrepaux, dans 
l'aile, a été donné à M. de Saumery , sous-gouverneur des 
enfants de Monseigneur. 

Dimanche 14, à Versailles. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point de tout le jour; ils allèrent au salut. Le 
roi d'Angleterre vint ici et alla voir madame la Duchesse. 
Monseigneur joua Taprès-dlnée chez madame la Duchesse, 
et le soir chez lui. — On a eu nouvelles que M. de Bouf- 
flers avoit passé les canaux en deux endroits ; il y a même 
fait faire des ponts de bateaux parce que la glace n'étoit 
pas assez forte pour porter le canon. 11 n'a trouvé nulle 
opposition à ce qu'il a voulu faire, et le peuple venoit de 
toutes parts apporter les contributions. M. de Castanaga 
leur a mandé qu'il n'étoit pas en état de leur donner au- 
cun secours ni de s'opposer aux François , et qu'ils s'ac- 
commodassent comme ils pourroient. Artagnan, major 
des gardes, qui avoit passé d'un autre côté, a attaqué et 
pris le fort de Plaskendal; si les ennemis avoient voulu 
seulement rompre la glace, on n'auroit pas songé à l'at- 
taquer, car c'est un très-bon fort. Nous n'avons perdu 
qu'un homme à cette affaire-là. On a démoli le fort; il 
étoit trop avancé pour que nous pmssions le garder. 

Lundi 15, à Versailles. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point de ce jour-là. Le soir, il y eut apparte- 
ment. Monseigneur joua l'après-dinée chez madame la 
Duchesse. — Le marquis de Coigny , mestre de camp du 
régiment royal de cavalerie, a cédé son régiment àson fils ; 
le roi l'a agréé. — On ne se servira point des galères 
cette année dans l'Océan. On renvoie la chiourme par 
terre en Provence , et le chevalier de Noailles part inces- 
samment pour aller commander les galères dans la Mé- 
diterranée. — 11 est arrivé un envoyé de M. le Grand-Duc, 
qui vient pour conserver la neutralité dans le port de 
Livourne, comme elle y avoit toujours été. Le vieux palais 
T. in. 18 
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du Grand-Duc à Florence est brûlé, mais on a sauvé les 
meubles. 

Mardi 16, à Versailles. — Le roi et Monseigneur en- 
trèrent à l'appartement à quatre heures; on y joua à l'or- 
dinaire aux portiques et au lansquenet; le roi en sortit 
après le portique. Ferrand, capitaine aux gardes, a vendu 
sa compagnie 77,000 livres à [d'Hanyvel]. — Le roi a 
donné une pension de 500 écus à Boisseleau, capitaine 
aux gardes. — On tirera plus de 1,800,000 francs de con- 
tributions du pays de Waes, du Franc de Bruges et du 
nord du Franc. Nous avons brûlé un des faubourgs de 
Gand qui ne vouloit pas contribuer. 

Mercredi 17, à Versailles. — Le roi et Monseigneur 
allèrent Taprès-dlnée à Trianon ; la reine d'Angleterre 
vint ici de bonne heure voir madame la Duchesse , et 
puis le roi et la reine d'Angleterre allèrent à Trianon. Us 
furent quelque temps enfermés avec le roi, et puis Sa Ma- 
jesté les mena dans la tribune de la salle des comédies. 
Monseigneur et Monsieur y étoient avec eux; Madame 
étoit en bas qui tenoit la cour. On représenta Topera de 
Roland, et, au sortir, le roi et la reine d'Angleterre retour- 
nèrent à Saint-Germain, et le roi revint ici. Il n'y eut point 
dç jeu ni devant ni après l'opéra. — M. de Guiscard a 
vendu le régiment de Normandie 57,000 francs à M. de 
la Bourlie, son frère , qui est capitaine aux gardes. 

Jeudi 18, à Versailles. — Le roi et Monseigneur ne sor- 
tirent point de tout le jour ; Monseigneur joua chez lui le 
matin. Le soir, il y eut appartement. — Le roi a choisi 
M. de Saint-Ruthpour aller commander en Irlande; on ne 
sait point encore si Ton enverra des maréchaux de camp; 
il n'y a que lui de nommé jusques ici. Le départ du 
prince d'Orange pour la Hollande est retardé. — Le ma- 
riage de M. de Turenne avec mademoiselle de Ventadour 
s'avance fort. Toutes les difficultés sont levées; M. de 
Bouillon en a parlé au roi. 

Vendredi 19, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
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tout le jour. Monseigneur alla à Saint-Germain voir le roi 
et la reine d'Angleterre. Monsieur est allé à Paris pour 
quelques jours; il y va toujours dans ce temps-ci pour 
être au Yal-de-Gràce au service de la reine sa mère. Le 
soir. Monseigneur joua chez madame la Duchesse. — 
Les enfants de M. de la Rochefoucauld, dont les par- 
tages n'étoient point réglés, se sont ax;commodés entre 
eux, et d'une manière dont M. de la Rochefoucauld et 
M. de Louvois ont été contents. La Roche-Guyon demeu- 
rera à Fainé et Liancourt au cadet, à qui son frère , outre 
cela, donne 200,000 francs, moyennant quoi il renonce à 
la succession de Schomberg, mais non pas à celle de Lan- 
noy, dont il lui reviendra quelque chose de considérable. 
M. de la Rochefoucauld se charge de faire entretenir la 
maison et les jardins de Liancourt, et de faire encore valoir 
la terre 13,000 francs à M. de Liancourt. 

Samedi 20, à Versailles. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point de tout le jour. — Le roi a fait deux bri- 
gadiers d'infanterie qui étoient tous deux colonels des ré- 
giments de milice ; Cavoye, colonel des milices de Picardie, 
qui a été longtemps capitaine dans le régiment du roi et 
dans les fusiliers, et la Hilière, colonel des milices de 
risle-de-France , qui a servi longtemps dans Piémont. Le 
roi avoit donné la lieutenance de roi de Saintonge à M. de 
Ligondez , mais on a su depuis que M. de Jarnac n'étoit 
point mort; ainsi la charge n'est point vacante. Le roi 
laisse à Ligondez les appointements qu'il avoit diminués 
de la lieutenance de roi de la Marche quand il voulut 
égaliser ces deux lieutenances. 

Dimanche 21, à Versailles. — Le roi et Monseigneur 
ne sortirent point de tout le jour ; ils allèrent au salut. C'é- 
toit aujourd'hui jour d'appartement; mais Monsieur, en 
partant avant-hier pour Paris, pria qu'on le remit à lundi 
afin d'y être. — Le roi a permis au duc de la Ferté de 
rentrer dans le service. Depuis qu'il est revenu d'avec les 
Vénitiens, il s'étoit jeté dans Gazai, et ensuite étoit allé 

18. 
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joindre M. de Gatinat à Suse. Le roi trouve bon qu'il serve 
de brigadier d'infanterie dans ce pays-là; il est très-ancien 
brigadier. — M. de Savoie a donné à madame la Du- 
chesse royale^ sa femme ^ la mortification de mettre ma- 
dame de Verrue sa dame d'atour. 

Lundi 22, à Versailles. — Le froid qui continue tou- 
jours empêche le roi et Monseigneur d'aller à la chasse. 
Monsieur et Madame sont revenus ce soir de Paris. Il y a 
eu ce soir appartement. — Le roi a donné 2,000 écus de 
pension au prince Paul, second fils de madame de Lisle- 
bonne. — Quelques colonels qui ont demeuré ici depuis la 
campagne ont prié le roi de leur permettre d'y de- 
meurer plus longtemps, mais le roi les a tous refusés, 
voulant que ceux qui sont venus ici aillent relever ceux 
qui sont demeurés à leur garnison. 

Mardi 28, à Versailles. — Le roi et Monseigneur sont 
entrés dans l'appartement à quatre heures. Le roi, après 
le portique, est allé chez madame de Maintenon à son or- 
dinaire. Monseigneur a joué jusqu'au souper. — Madame 
la Duchesse commence à sortir; elle a été ce soir, après 
souper, chez le roi. Il y vient tous les soirs, après souper. 
Monseigneur, Monsieur, M. le Duc, madame la Duchesse, 
madame la princesse de Conty, M. du Maine, M. le comte 
de Toulouse, mademoiselle de Blois, madame de Montes- 
pan. Madame de Thianges y venoit aussi quand elle se 
portoit bien, et cela s'est toujours fait depuis que le roi 
ne va plus après souper chez madame de Montespan ; il 
y va encore tous les jours en sortant de la messe, quand 
il ne mange point à son petit couvert. 

Mercredi 24, à Marly. — Le roi et Monseigneur vinrent 
ici après leur dîner, le roi avec les dames. Monseigneur 
avec madame la princesse de Conty. Le comte de Château- 
Renaud est ici, qui n'y étoit jamais venu. Monsieur et 
Madame sont du voyage. — Le prince d'Orange avoit de- 
mandé aux Suisses de pouvoir lever 4,000 hommes dans 
leur pays, et ils lui avoient accordé, pour servir en Angle- 
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terre; mais il prétendoit les faire servir dans les troupes 
de M. de Savoie, et par conséquent contre la France; sur 
cela le traité s'est rompu. — M. de Frontenac , gouver- 
neur de Canada^ amande à S. M. que les Anglois avoient 
fait une descente dans le pays , et l'avoient envoyé sommer 
dans Québec au nom du roi Guillaume et de la reine Ma- 
rie; il a répcmdu à la sommation qu'il ne connoissoit ni 
roi Guillaume ni reine Marie , et qu'il avoit une bonne 
garnison bien résolue à se bien défendre^ si on venoit 
l'attaquer. Les Anglois n'ont pas jugé à propos de s'ap- 
procher de la place^ et M. de Frontenac a sorti avec une 
partie de sa garnison. Les Anglois n'ont osé passer une ri- 
vière qui les séparoit, et, voyant que nos troupes se dis- 
posoient à la passer, ils se sont retirés fort à la hâte , et 
ont abandonné une partie de leur canon, que M. de Fron- 
tenac a fait emmener dans la place. 

Jeudi 25, à Marly. — Le roi sortit d'ici sur les six 
heures et alla par delà Poissy dans la plaine de Grésillon, 
où il fit la revue de ses quatre compagnies des gardes 
du corps et des grenadiers à cheval; il, les vit tous homme 
par homme à pied et à cheval. Il avoit défendu aux cour- 
tisans de le suivre, et avoit même prié Monseigneur de 
demeurer ici. Le roi a trouvé ses gardes en meilleur état 
que jamais. — Monseigneur demeura tout le jour à jouer. 
— Le roi ne revint que sur les sept heures. — M. de Feu- 
quières a envoyé au roi les étendards des gendarmes et 
chevau-légers de M, de Savoie; il les a pris dans Savillan. 
11 fit attaquer la place, où il y avoit une mauvaise garni- 
son , passa le fossé sur la glace , et nos gens étoient déjà 
sur le bastion avant que les ennemis s'aperçussent d'être 
attaqués. 

Vendredi 26, à Marly. — Le roi et Monseigneur allè- 
rent dans la plaine de Grésillon, où l'on fit la revue des 
gardes du corps ; le roi et la reine d'Angleterre y vinrent. 
Madame la princesse de Conty et les dames y étoient 
aussi. Le roi fit faire l'exercice aux grenadiers à cheval. 
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— Le roi a nommé le chevalier de Tessé, qui est brigadier 
de dragons, et M. d'Usson, frère de Bonrepaux, qui est 
brigadier d'infanterie, pour aller servir en Irlande sous 
M- deSaint-Ruth; il y envoie aussi le lieutenant-colonel du 
régiment de Thianges. M. de Lavie est mort à Paris. Il 
étoit maître des requêtes, en réputation dans le conseil; 
ilavoit été avocat général au parlement de Bordeaux, et 
avoit épousé une sœur de MM. de Feuquières. 

Samedi 27, à Versailles. — Le roi et Monseigneur re- 
vinrent ici de Marly sur les sept heures. — On a nou- 
velles que le prince d'Orange est parti de Londres ; il va 
s'embarquer pour passer en Hollande. — Il est arrivé un 
courrier de M. de Chaulnes, qui mande au roi que le 
pape laisse encore quelque espérance d'accommoder les 
affaires; cependant on croit que M. de Chaulnes reviendra 
sans avoir rien conclu. — M. de Savoie étoit parti de Tu* 
rin en poste avec peu de suite, et on raisonnoit différem- 
ment sur son voyage; on vient d'apprendre qu'il est de 
retour à Turin , et qu'il n'a été que jusqu'à Verceil pour 
s'aboucher avec le gouverneur du Milanois. 

Dimanche '28, à Versailles, t— Le roi ni Monseigneur ne 
sortirent point de tout le jour. Le soir, il y eut apparte- 
ment. — On apprend de Pignerol que nos troupes dé- 
voient marcher le 24 pour aller attaquer en même temps 
Rivoli et Veillane. Il y a dans ces deux lieux-là beaucoup 
de troupes de M. de Savoie en garnison; mais ce sont de 
mauvaises places. — M. le marquis d'Huxelles a marché 
avec beaucoup de troupes et a passé le Rhin à Huningue. 

— On mande d'Allemagne que le comte Sereni est mort. 
Il étoit général des troupes de Bavière, et feld-maréchal (1) 
des troupes de TEmpereur; il avoit épousé une sœur de 
madame de Dangeau. 

Lundi 29, à Versailles. — Le roi a jugé ce matin l'af- 



(1) Feld-maréchal est à peu près comme maréchal de France en ce pays-ci. 
{Note de Dangeau.) 
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faire qu'il y avoitentreM. de Blain ville, grand maître 
des cérémonies, etM. de Sainctot, maître des cérémonies. 
Tout a été presque jugé en faveur de M. de Sainctot, parce 
qu'il étoit en possession depuis longtemps, et que HH. de 
Rhodes lui avoient laissé faire la charge. Il ne prendra 
point Tordre de M. de BlainviUe, il marchera à sa gauche, 
mais sur la même ligne, sera assis sur le même gra- 
din , sera reçu du parlement et de la chambre des 
comptes avec les mêmes honneurs que le grand maître 
en son absence. La seule chose qui est favorable à M. de 
Blainville, c'est qu'il aura la queue de son manteau plus 
longue d'une aune que celle de M. de Sainctot, et ainsi 
les charges ne sont pas égales, mais elles ne sont pas su- 
bordonnées. — On a eu nouvelles que le prince d'Orange 
est retourné en diligence à Londres, où l'on dit qu'il a 
découvert une grande conspiration; il a fait mettre 
plusieurs gens de considération à la Tour. 

Mardi 30 , à Versailles. — On entra à l'appartement à 
quatre heures , et le roi en sortit après le portique. — On 
a eu nouvelles que Ruvigny a pris parti dans les troupes 
du prince d'Orange; on lui a donné le régiment de ca- 
valerie qu'avoit le duc de Schomberg, et on la fait géné- 
ral-major pour servir en Irlande. Dès que le roi a su 
cette nouvelle, il a donné ordre à l'intendant de Picar- 
die de confisquer la terre de Rayneval, qui vaut 12 à 
15,000 hvres de rente, et la terre de la Caille-Motte, qui 
est auprès de Calais; on l'avoit toujours laissé jouir de 
son bien , quoiqu'il fût hors de France. — Le prince d'O- 
range a fait remettre milord Clarendon dans la Tour de 
Londres, et prétend qu'il conspiroit contre lui avec mi- 
lord Preston, qu'on a pris dans la Tamise voulant passer 
en France, ce qu'il a nié dans l'interrogatoire. — Le 
jeune Broglio a eu l'agrément pour le régiment de cava- 
lerie du duc d'Aumont; M. de la Meilleraye n'a pas pu 
l'avoir pour le régiment du marquis de Richelieu, son 
beau-frère. 
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Mercredi M y à Versailles. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point. Le soir, il y eut appartement. — M. de 
Médavy est venu ce soir apprendre au roi la mort de Tar- 
chevêque de Rouen, son oncle, qui laisse trois abbayes va- 
cantes, dont la meilleure est celle de Cormeilles qui vaut 
15,000 livres de rente. Il laisse encore une autre place à 
remplir, car il étoit un des trois conseillers d'État d'église . 
M. de Médavy, qu'il a fait son légataire universel, héritera 
de plus de 30,000 livres de rente en fonds de terre , de 
quelques contrats et de beaucoup d'argent comptant. 11 
avoit pour coadjuteur l'abbé Colbert, qui étoit arche- 
vêque de Carthage; il avoit été évêque de Séez, et avoit 
plus de quatre-vingts ans. 

Jeudi i""^ février, à Versailles. — Le roi dîna à son pe- 
tit couvert, et alla tirer pour la première fois de l'année. 
Monseigneur ne sortit point. — Le roi d'Angleterre s'est 
trouvé un peu incommodé et s'est fait saigner à Saint-Ger- 
main. — M. de Louvois a trouvé qu'il y avoit un assez 
grand fonds de reste de l'argent des Invalides pour en 
faire un revenu considérable, et a proposé au roi de 
prendre cet argent et de constituer sur la maison de ville 
de Paris des rentes pour 20,000 écus, qui seront employées 
en pensions pour des officiers blessés. Les plus hautes de 
ces pensions seront de 1,000 francs ; ces revenus-là seront 
plus commodes encore que les commanderies de Saint- 
Lazare pour les officiers qui demeureront dans le service. 

Vendredi 2, à Versailles. — Il y eut dans la grande 
cour du château procession des chevaliers de l'ordre , et 
puis la grand'messe à l'ordinaire, où l'archevêque de 
Reims, prélat de l'ordre, officia. Autrefois les cardinaux 
de l'ordre officioient à leur tour ; cela a été changé depuis 
quelques années. Il n'y eut point de novices reçus, parce 
que tous ceux qui sont nommés sont absents. — L'après- 
dlnée,, le roi entendit le sermon du P. de la Roche, de 
l'Oratoire , qui prêchera ce carême, et puis vêpres et le 
salut. 
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Samedi 3 ^ à Versailles. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point de tout le jour ; la gelée a recommencé 
et les empêche d'aller à la chasse. Le soir, il y eut appar- 
tement. Le roi a fait maréchaux de camp le chevalier 
de Tessé et M. d'Usson ; il a fait la Tour, qui étoit lieute- 
nant-colonel de Thianges y brigadier. Ces trois messieurs 
serviront en Irlande sous M. de Saint-Ruth. — Le prince 
d'Orange s'est embarqué ; on attend à tout moment la 
nouvelle de son arrivée en Hollande. — On a eu nouvelles 
de Piémont que l'entreprise que nous avions faite sur 
Veillane n'a pas réussi , mais nous y avons perdu fort 
peu de monde ; M. de Feuquières y a été blessé légère- 
ment à la cuisse. 

Dimanche 4, à Versailles. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point de tout le jour ; ils allèrent au salut , et 
ensuite on joua chez Monseigneur au lansquenet. Le roi, 
en allant à la messe, a appris par un courrier de M. de 
Chaulnes, parti de Rome le 23, que le pape étoit très- 
dangereusement malade; tous ses parents croient qu'il 
ne réchappera point de cette maladie. On croit que le 
roi fera partir au premier jour nos cardinaux pour Rome. 
— Le roi dit le soir à son souper qu'il avoit eu des nour 
velles de Hollande, qui portent que le prince d'Orange y 
est-arrivé du dernier de janvier ; les glaces empéchoient 
son vaisseau d'aborder à la côte; il se mit dans une 
chaloupe à plus de vingt milles en mer. — Monsieur et 
Madame sont allés à Paris pour quelques jours. — Le roi 
a donné depuis quelques jours plusieurs audiences à 
M. de Lamoignon et au président Mole, qui étoient chargés 
d'accommoder les affaires du duc et du marquis de 
Gesvres; enfin le roi à terminé aujourd'hui cette affaire, 
et, après avoir réglé tout ce qui regardoit les intérêts du 
père et du fils , il les a fait embrasser. Le roi s'est donné 
sur cela la même peine qu'auroit pu faire un simple ar- 
bitre, ami commun du père et du fils. 

Lundi 5 , à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout 
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le jour. Monseigneur alla à Paris avec les princesses; il 
descendit au Palais-Royal, où il prit Monsieur et Mademoi^ 
selle, et allèrent tous ensemble à la foire, d'où Monsei- 
gneur repartit avec les princesses pour revenir ici, et arri- 
vèrent avant le souper du roi. Les princesses soupèrent 
avec le roi en robe de chambre. Quand Monsieur et Ma- 
dame ne sont point ici, les princesses mangent presque 
toigours avec le roi. Monsieur avoit eu quelque envie de 
donner des bals au Palais-Royal ce voyage-ci , mais il a 
cru qu'il étoit encore plus régulier de n'en point donner 
durant l'année de la mort de madame la Dauphine; 
ainsi il n'y en aura point. — Par l'accommodement que 
le roi fit hier entre le duc et le marquis de Gesvres , la 
terre de Gesvres demeurera au marquis avec le château, 
le parc et 25,000 livres de rente, moyennant 200,000 écus 
qu'il donne pour payer les créanciers du duc. Cet argent 
est une partie de ce qu'il a eu en mariage de mademoi- 
selle de Boisfranc. Il y a bien des choses encore à régler 
avec les créanciers avant que les affaires de cette maison 
soient tout à fait finies. 

Mardi 6, à Versailles. — Le roi et Monseigneur ne sor- 
tirent point de tout le jour. Le soir, il y eut appartement. 

— Les articles du mariage de M. de Turenne avec made- 
moiselle de Ventadour ont été signés à Paris aujourd'hui. 

— Le roi a fait donner 12,000 écus à M. de Boufflers, 
2,000 écus au marquis de Villars, et quelque argent aux 
principaux officiers qui étoient avec M. de Boufflers, quand 
il a passé les canaux de Bruges et du Sas pour établir 
les contributions. — M. de Tallard a passé le Rhin à 
Spire avec 800 chevaux; il est entré dans le Bergstrass, 
où il a brûlé quatre ou cinq gros lieux fermés; ce pays- 
là ne veut point contribuer, parce qu'ils sont couverts 
du Necker et qu'ils sont au delà du Rhin. Le roi a fait 
donner aussi une gratification à M. de Tallard. 

Mercredi 7 , à Versailles. — Le roi dina à son petit 
couvert, et Monseigneur mangea chez lui de bonne heure ; 
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ensuite ils allèrent sur le canal de Marly; madame la 
Duchesse et madame la princesse de Conty^ la mariée^ y 
étoient. Quand ils furent arrivés au canal, ils se mirent 
sur des traîneaux; le roi demeura dans son carrosse à 
les voir. — Le roi a donné 2^000 écus de gratification à 
M. de Revel,qui perd un bien considérable qu'il avoit en 
Piémont. — Le roi ne fera point partir IIM. les cardinaux 
qu'on n'ait eu des nouvelles du pape ; on compte qu'il 
se porte mieux , puisqu'il n'est point venu de courrier 
depuis celui qui avoit apporté la première nouvelle de 
sa maladie^ qui partit de Rome le 23. 

Jeudi 8 , à Versmlles. — Le roi dîna à son petit couvert, 
et puis alla à SainWîermain voir le roi et la reine d'An- 
gleterre. Monseigneur alla avec madame la Duchesse sur 
le canal de Marly ; ils se mirent en traîneaux comme hier, 
et ensuite ils allèrent faire collation à la Ménagerie de 
madame la Duchesse. •-»— Il y eut à Saint-Cyr une répéti- 
tion d!Aihal%e en particulier ; madame de Maintenon y 
mena fort peu de dames. — M. Duché mourut ces jours 
passés à Paris; il étoit trésorier de l'argenterie, charge 
qui paulette et qui passe à un de ses enfants. — M. Mo- 
reau, qui étoit premier médecin de madame la Dauphine, 
a eu 3,000 écus de pension ; sa charge ne lui valoit pas 
beaucoup davantage. — Outre la charge de trésorier de 
l'argenterie, Duché étoit trésorier des galères, et sa 
charge étoit partagée avec M. de Malezieux, qui n'en 
tiroit aucuns appointements. 

Vendredi 9, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur ne sortit point de tout le 
jour. Monsieur et Madame revinrent de Paris. Le soir, il 
y eut appartement. — Le petit prince d'Epinoy a eu 
l'agrément du roi pour acheter le régiment de Picardie ; 
il en donne 80,000 francs au marquis d'Harcourt. — Il 
s'étoit élevé un bruit à la cour que le maréchal de Lorges 
avoit demandé permission au roi de se défaire de sa 
charge; on en fixoit même le prix à 700,000 francs, et 
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on nommoit déjà l'acheteur ; mais il n'y a pas le moindre 
fondement à cette nouvelle. — On mande de Vienne que 
l'envoyé du prince d'Orange au Grand Seigneur a reçu 
ses passe-ports pour Taller trouver à Andrinople. 

Samedi 10^ à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert^ et alla tirer. Monseigneur alla avec les princesses à 
Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. — On 
a eu nouvelles de Rome , du 2^ au soir^ que le mal du 
pape étoit encore fort augmenté. M. de Chaulnes et H. de 
Forbin pressent pour qu'on envoie les cardinaux. — Le 
marquis de Leganès vient de prendre à Milan la place 
du comte de Fuensalide, et le marquis de Conflans celle 
de Louvigny, qui revient de Flandre prendre possession 
de son gouvernement de Hainaut. — Le roi a augmenté 
de 4,000 francs les appointements de M. d'Estancheaux, 
secrétaire des commandements de Monseigneur. 

Dimanche a y à Versailles. -^ Le roi dina à son petit 
«couvert, et alla tirer; il ne vouloit point sortir, mais le 
beau temps le tenta. Monseigneur donna à dîner à Mon- 
sieur et à Madame. — Le roi a donné ordre à M. le cardi- 
nal de Bouillon et à M. le cardinal d'Estrées de partir 
cette semaine pour Rome ; il a envoyé le même ordre 
au cardinal de Bonzy et au cardinal le Camus. S. M. 
a eu la bonté de dispenser M. le cardinal de Furstem- 
berg de ce voyage. Le roi a envoyé 6,000 écus à cha- 
que cardinal pour son voyage. 

Lundi 12, à Versailles. — Le roi dina à son petit cou- 
vert. Monseigneur dina avec lui , et ils allèrent ensemble 
tirer dans le parc. Le soir, il y eut appartement. Le roi 
a choisi Doriac, lieutenant-colonel du régiment du prince 
Camille, pour acheter le régiment de M. de Richelieu; 
beaucoup de gens considérables n'en ont pu avoir l'a- 
grément. Le marquis de Richelieu vouloit ne s'en plus 
défaire, mais le roi a voulu qu'il le vendit, puisqu'il 
l'avoit mis en vente. Le roi a permis à M. de Montpeiroux 
de céder son régiment à son fils. M. du Héron avoit eu 
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Tagrément du roi et de Monsieur pour la lieutenance 
des gendarmes d'Orléans; mais, le père de M, du Héron 
n'ayant pas voulu donner les 80,000 francs qu'il falloit 
pour payer le brevet de retenue, l'affaire a manqué, et 
M. de Sassenage a été choisi en sa place ; il a été long- 
temps capitaine des chevau-légers, et son frère aîné l'est 
encore. 

Mardi 13, à Versailles. — Le roi dina à son petit cou- 
vert et alla tirer. Monseigneur courut le cerf avec les 
chiens du roi. — Madame la duchesse d'Epernon * est 
morte à Paris; elle laisse un douaire de 10,000 écus de 
rente, qui vient à M. le duc de Foix; mais il y aura sur 
cela quelques créanciers à payer. Elle avoit un fondsde 
200,000 francs, dont elle pouvoit disposer, et on croit 
qu'elle l'a fait en faveur de sa petite nièce, mademoiselle 
d'Armagnac ; cependant cela n'est point encore sûr, car 
le testament n'est point encore ouvert. — L'électeur de 
Brandebourg est amvé à la Haye et y a pris le nom de 
Ravensberg, pour éviter apparemment l'embarras du 
rang qu'il auroit prétendu du prince d'Orange; on y at- 
tendoit l'électeur de Bavière le 9 de ce mois. 

* Cette duchesse d'Ëpemon étoit sœur du père des ducs de Coisliû et 
de la comtesse d'Harcourt, mère de M. le Grand, du chevalier de 
Lorraine, de M. de Marsan, et sœur aussi de.M. de Pont-Château, si 
célèbre par sa vie sainte et inconnue tant qu'il a pu, habitant à Port- 
Royal des Champs, et mort en 1690, à cinquante-six ans, après vingt- 
cinq ans de la plus austère pénitence. Leur mère à tous étoit Louise 
du Plessis, sœur du père du cardinal de Richelieu, qui prit soin de la 
fortune de ses cousins germains du Camboust, enfants de cette tante. 
M. d'Épemon, le grand et le pfremier, mort à Loches à quatre-vingt- 
huit ans, le 13 janvier i642, en disgrâce et en retraite, plus grand 
encore que dans sa plus haute splendeur, avoit eu trois fils de l'héri- 
tière de Foix Caudale, dont la mère étoit fille et sœur des deux der- 
niers connétables de Montmorency. Ces trois fils furent M. de la Va- 
lette, qui fut duc-pair par son mariage avec la duchesse d'Haluyn , et 
qui le demeura après leiu* démariage, en sorte qu'elle, ayant épousé en- 
suite M. de Schomberg, le premier des deux qui arrivoit au parlement 
excluoit l'autre, au-devant duquel venoit le premier huissier lui dire 
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que A^. le duc d'Haluyn étoit en place. Il ne se remaria point et n^eut 
point d*en€saits, et mourut à Gazai, 11 février 1630, à quarante-huit 
ans , conunandant les armées avec le cardinal son frère , si connu par 
la bizarrerie de ses emplois. Le second fut celui qui a porté le nom de 
duc d'Épemon après son père, et qm épousa, en 1622, la bâtarde de 
Henri IV , sœur de père et de mère du duc de Vemeuil , et qu'il perdît 
quatre ou cinq ans après en couches, à Metz. Il n'en resta qu'un fils, ce 
M. de Caudale, si à la mode et si galant , mort à Lyon sans avoir été 
marié, 28 janvier 1658, étant déjà à trente ans général d'armée, de 
son chef, gouverneur d'Auvergne, et survivancier de son père de co- 
lonel-général de l'infanterie, et une fille carmélite du faubourg Saint- 
Jacques à Paris, qui refusa le roi de Pologne, et qui fut une sainte qui 
se fit tard religieuse sans avoh* jamais voulu se marier, et qui mourut, 
le 22 août 1701, à soixante-dix-sept ans, et cinquante-trois de religion. 
Madame d'Épemon, sa belle-mère, qui a donné lieu à cette addition, 
avoit été la seconde femme de son père, dont elle n'avoit point eu 
d'enfmts. Elle l'avoit épousé en 1634 , et en étoit devenue veuve à 
Paris, 25 juillet 1661, à soixante et onze ans. 

Mercredi 14, à Marly. — L'après-dlnée, le roi vint ici 
en chassant, et s'enferma dès qu'il fut arrivé, car il avoit 
à faire à travailler. Monseigneur vint avec madame la 
princesse de Conty. Madame la Duchesse est du voyage ; 
c'est le premier qu'elle ait fait depuis sa couche; il n'y 
a de gens qui n'aient pas coutume d'y venir que madame 
de Chanlay . — Il est venu ce soir un courrier de Rome qui 
apporte la nouvelle que le pape mourut le 1*' de ce mois. 
Le jour avant sa mort, il i&t venir les cardinaux et publia 
devant eux une bulle datée du k du mois d'août passé , par 
laquelle il casse tout ce qui a été fait à Paris dans l'as- 
semblée du clergé de 1682 contre l'autorité des papes. 

Jeudi 15, à Marly, — Le roi, après son dîner, alla voir 
tailler ses arbres derrière les pavillons. Monseigneur alla 
en traîneau sur le canal de Marly avec Mademoiselle et 
les princesses; Mademoiselle étoit venue diner ici de Ver- 
sailles. Le courrier de Rome qui arriva hier apporta 
aussi la nouvelle de la mort du cardinal de Bichi (1), mort 

(1) La nouvelle de la mort du cardinal de Bicbi n'est pas vraie. (Note de 
Dimgeau,) 
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quelques jours avant le pape, et le pape avoit déjà voulu 
donner son chapeau à un homme qui avoit deux charges, 
dont il lui seroit revenu 4'00,000 francs. Avant de mourir, 
le pape avoit distribué tout ce qu'il avoit d'argent à ses 
neveux, et sur cela Pasquin dit qu'il auroit mieux valu 
que rÉglise eût été sa nièce que sa fille. Le cardinal Bichi 
étoit évêque de Frascati, qui est un des six évéchés des 
cardinaux-évéques; le premier, qui est Ostie, est toujours 
pour le doyen des cardinaux; le second, qui est Porto, est 
pour le sous-doyen. 

Vendredi 1 6, à Marly. — Le roi s'amusa le matin à faire 
tailler ses arbres, et alla tirer Taprès-dînée. Monseigneur 
courut le cerf. Le roi et la reine d'Angleterre vinrent sur 
les sept heures et jouèrent au lansquenet jusqu'à neuf, 
et puis s'en retournèrent à Saint-Germain. — Le roi a 
demandé aux Génois deux de leurs galères pour porter 
les cardinaux fpançois à Livourne, et les galères doivent 
être le 1" de mars à Antibes, où ils s'embarqueront. — 
Le roi a dit à Monseigneur qu'il lui feroit commander 
une armée cette année ; mais il ne lui a point encore dit 
si ce seroit en Flandre ou en Allemagne. 

Samedi il y à Versailles. — Le roi, après son diner, revint 
ici de Marly en chassant. Monseigneur demeura à Marly 
et revint sur les six heures avec madame la princesse de 
Conty. — Le cardinal de Bouillon partit de Paris pour 
Rome; Tabbé de Polignac va avec lui, et le fils de M. de 
Chàteauneuf ira avec M. le cardinal de Bonzy. — M. le 
duc de Villars a eu la permission de se défaire de son 
régiment ; sa mauvaise santé l'a obligé à quitter le service. 
— Nous avons commencé du 10 de ce mois à jeter des 
bombes dans Montmélian. 

Dimanche 18, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour. Le soir, il y eut appartement. M. de Santénas, 
Piémontois, colonel d'infanterie, a demandé permission 
au roi de se défaire de son régiment pour payer ses dettes; 
il s'est jeté dans la grande dévotion, et va se mettre aux 
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Pères de rOratoire. — M. le cardinal d'Estrées partit de 
Paris pour le voyage de Rome; — M. de Vandeuvre , bri- 
gadier de cavalerie, se trouvant vieux et incommodé, a 
demandé permission au roi de se défaire de son régi- 
ment, et le roi a choisi pour l'acheter , qui étoit 

lieutenant colonel du régiment de Vaillac. 

Lundi 19, à Versailles. — Le roi dîna à son petit couvert 
et alla tirer. Monseigneur courut le cerf. — Le roi a donné 
le soir à M. l'évêque de Noyon la place au conseil qu'avoit 
feu M. l'archevêque de Rouen. Comme il est pair, il sera 
à la tête du conseil après M. l'archevêque de Reims *. 
M. de Metz n'a place que du jour de sa réception, et ainsi il 
est encore le dernier. — Les députés d'Artois ont ha- 
rangué le roi ce matin ; le prince d'Elbeuf les a présentés ; 
M. l'évêque deSaint-Omer portoit la parole. Us ne haran- 
guent jamais que le roi; ils ne harangueroient pas même 
la reine, s'il y en avoit une. 

* Les pairs qui ont séance et voix délibérative en tous les parlements 
et au grand conseil , Tont toujours eue de même au conseil privé ou des 
parties, au-dessus du doyen, et le chancelier leur demande leur avis, 
découvert. Les conseillers d'État s'étant ridiculement multipliés pen- 
dant la minorité de Louis XIY , et encore depuis , il fut fait un règle- 
ment pour le conseil , en 1666, qui fixe le nombre de tout ce qui y doit 
être, la voix et le rang. Les pairs n*y furent point nommés comme 
n*ayant pas besoin de Tétre, et comme n'étant pas du corps du con- 
seil ; aussi n'en furent-ils pas exclus , et les honneurs qu'ils y avoient 
au-dessus du doyen , etc., seulement maintenus. Le chancelier Séguier 
avertit plus d'une fois les ducs de Sully et de Coislin, fils de ses deux 
filles , d'aller au conseil et d'y faire aller d'autres pairs, parce que très- 
assurément ils en perdroient l'entrée par le non-usage. Ces sages avis 
ne purent vaincre une négligence qui est tantôt venue à bout de toutes 
leurs distinctions ; et le cas prédit par le chancelier est si bien arrivé, 
que M. de Reims, fils du chancelier Le Tellier, ne fîitpas honteux 
d'avouer tacitement une exclusion si honteuse , et longtemps après, 
M . de Moyon, à son exemple, en acceptant une place de conseiller d'État 
d'église. 

Mardi 20 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur courut le cerf. — Les États 
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d'Artois ont levé un régiment de dragons à leurs dépens, 

et le roi a choisi pour colonel — Comme le contrat 

de mariage de M. de Turenne ne sera point signé par le 
secrétaire d'Etat, on fera les fiançailles à Paris , et ils ne 
se serviront pas du privilège qu'ils auroient eu de les 
faire dans le cabinet du roi *. Depuis le mariage de 
M. de Valentinois avec mademoiselle d'Armagnac, où 
M, de Seignelay ne signa point, les secrétaires d'État 
n'ont plus signé et ne signeront plus aux mariages des 
princes étrangers. 

* Ce n'est pas là le fait. Le roi trouva à la longue trop de similitude 
entre les fiançailles des princes du sang et celle de ces messieurs-là , et 
déclara qu'il n'en feroit plus. Mais quel moyen de refuser Tandenne 
beauté de madame de Soubise, qui, bien des années après, obtint que 
les fiançailles de madame de Tallard se feroient dans le cabinet du roi ? 

Mercredi 21 , à Versailles. — Le roi dina à son petit 
couvert et alla tirer, et puis revint à quatre heures à 
Trianon. Monseigneur y étoit arrivé avec les princesses. 
Le roi et la reine d'Angleterre y arrivèrent un peu après ; 
ils furent enfermés une heure avec le roi, et puis ils al- 
lèrent dans la tribune de la salle des comédies , d'où ils 
entendirent le Bourgeois gentilhomme. Monseigneur et 
Monsieiu» étoient dans la tribune avec les deux rois et 
la reine ; Madame étoit en bas avec les princesses. Depuis 
quelque temps madame de Maintenon ne vient plus à 
Trianon quand il y a des spectacles. — Le roi a appris 
ce soir la mort du vieux Villarceaux; il avoit une pension 
de 8,000 francs, et les chiens pour renards qui lui en 
valoîent quatorze ou quinze. 

Jeudi 22 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit couvert 
et alla tirer, puis alla voir voler pour la première fois 
de l'année; les princesses le joignirent à la volerie. Mon- 
seignem* courut le cerf. Le soir, il y eut appartement. 
Le roi n'y vint point, parce qu'il avoit beaucoup à tra- 
vailler. Monseigneur joua toujours au lansquenet, et on ne 
T. m. 19 
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joua point aux portiques. — Madame de Hontchevreuil 
et madame de Haré ont présenté au roi la fille de Yil- 
larceaux ; le roi lui a promis de lui faire donner les 40,000 
écus qu^il avoit promis à son père sur la charge des 
chevau-légers Dauphin qu'avoit son fils qui fut tué à 
Fleuras. — Le roi et la reine d'Angleterre allèrent à 
SainlrGyr^ où il y eut une répétition d^Athalie. — Le roi 
et Monseigneur signèrent le contrat de mariage de M. de 
Turenne avec mademoiselle de Ventadour. M. de Ven- 
tadour et M. de Turenne l'apportèrent de Paris à signer 
au roi. 11 est signé d'un notaire, et non pas d'un secrétaire 
d'État, comme autrefois l'étoientles contrats de ceux que 
le roi reconnoissoit pour princes. 

Vendredi 23 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer. Monseigneur, après la messe, partit 
pour Anet, où il va passer quelques jours. Monsieur le Duc , 
M. le prince de Gonty, M. du Maine et plusieurs jeunes 
courtisans sont du voyage. — Beaucoup de gens ont de- 
mandé les chiens pom^ renards qu'avoit Villarceaux; 
mais on croit qu'on supprimera cette charge-là; elle n'a 
été créée que par le feu roi, et c'est une chasse où per- 
sonne de la maison royale ne va présentement. — 
Monseigneur ti*ouva à Anet quatre ou cinq des meilleurs 
comédiens, quelques-uns des bons danseurs de l'Opéra, 
ce qu'il y a de meilleur pour la musique de l'orchestre, et 
trois ou quatre des meilleurs chanteurs; et, pendant qu'il 
y demeurera, on lui donnera tous les soirs quelques di- 
vertissements nouveaux, mais oe sera dans une chambre 
et non pas sur un théâtre ; on ne veut pas que cela ait 
l'air d'une fête. 

Samedi 24, à Versailles. — Le roi, après son diner, alla 
voir voler ses oiseaux avec Madame et les princesses. — 
Monseigneur, à Anet, voulut courre le loup, mais on n'en 
trouva point; il alla faire des battues, revint jouer au 
lansquenet de bonne heure, et le soir il vit le divertisse- 
ment qu'on lui avoit préparé^ qui étoit tout différent de 
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celui d'hier. — M. le marquis de Gesvres a vendu son ré- 
giment; le roi a choisi pour acheteur Souternon, neveu 
du P. de la Chaise, qui étoit lieutenant-colonel de Villeroy . , 

Dimanche 25, à Ver$(Ulles. — Le roi dîna à son petit 
couvert et alla tirer, et revint entendre le salut à Sainte 
Cyr. — Toutes les princesses allèrent à Paris à la noce de 
M. de Turenne et de mademoiselle de Ventadour, qui se 
fit chez la duchesse de la Ferté avec beaucoup de magni- 
ficence . Monsieur et Madame ont fait de très*beaux présents 
de diamants à la mariée *. — - Monseigneur courut le loup 
à Anet avec les chiens de M. de Vendôme, joua au retour 
de la chasse, et le soir il y eut encore un divertissement 
nouveau, où Raisin se surpassa. — M. de RoussiUon, beau- 
frère de la Salle , se trouvant par sa mauvaise saaté hors 
d'état de servir, a demandé permission au roi de se dé- 
faire du régiment de cavalerie de la reine ; le roi lui a 
permis, et n'a pas encore choisi l'acheteur. -^ On a appris 
la mort de M. de Webenom; il étoit gouverneur deBreda, 
et un des meilleurs officiers de cavalerie qui fût dans 
les troupes des ennemis ; il avoit longtemps servi en France 
dans les troupes de M. de Lorraine. 

* Par-ci par-là , les princes du sang se souvenoient encore de leurs 
parentés , et celle de M. de Ventadour avec toute la maison de Cîondé 
ne pouvoit être plus proche. Pour M<Nisieur et Madame, ils ne se ea* 
choient pas de tenir à fort grand honneur que madame de Ventadour 
fût dame d'honneur de Madame. 

Lundi 26, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou» 
vert, et alla tirer. Monseigneur passa la journée à Anet à 
jouer, et le soir vit le spectacle qu'on lui avoit préparé , 
composé à l'ordinaire de scènes nouvelles, de comédies, 
d'entrées de ballets et d'opéra. — Madame la Duchesse 
donna à Mademoiselle une petite fête au Désert, où toutes 
les dames étoient en masque. 

Mardi2Ty à Versailles, — Le roi prit médecine (1). Mon- 



(l) « Le 27 février, après une longue et ri^ireuse gelée, le temps s'étant 

19. 
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sieur et Madame revinrent de Paris, où ils avoîent passé 
quelques jours. Le soir^ . Hadelnoiselle et les princesses 
allèrent en masque chez lui. — Monseigneur courut le 
loup à Anet avec son équipage^ et le soir eut encore un 
spectacle nouveau. 

Mercredi 28, àMarly. — Le roi, après son dîner, vint 
ici en chassant. Monseigneur revint d'Anet droit ici. En 
arrivant, on joua aux portiques et au lansquenet comme 
à l'ordinaire. Mademoiselle de Blois tfest pas du voyage 
parce qu'elle est malade. — Ces jours passés, à Saint- 
Germain, des Anglois, frères du comte de Salisbury , se 
querellèrent, se battirent et se blessèrent très-dange- 
reusement. Après leur combat, ils se raccommodèrent, 
se demandèrent pardon l'un à l'autre , firent venir un 
prêtre et abjurèrent la religion protestante, dont ils 
étoient. Depuis ce temps-là, l'alné, qui avoit dix-neuf ans, 
est mort de sa blessure , etle cadet est encore fort malade , 
et l'on dit qu'il n'attend que sa guérison pour se mettre 
à la Trappe. 

Jeudi 1*' mars y àMarly. — Le roi, Monseigneur, Ma- 
dame et les princesses allèrent courre le cerf dans la forêt 
de Marly, et puis revinrent dîner ici jl'après-dlnée, le roi 
vit jouer au lansquenet et joua aux réjouissances; après 
souper, il y eut portique. — Mademoiselle d'Espesses, fiUe 
de feu madame de Langeron, mourut à Paris; madame 
la Princesse l'avoit toujours gardée avec elle depuis la 
mort de sa mère. — M. de Pontchartrain est allé à Paris 
pour terminer deux ou trois affaires , dont il reviendra 
plus de 10,000,000 au roi sans qu'il lui en coûte rien. 

Vendredi 2, à Versailles. — Le roi. Monseigneur, Ma- 
dame et les princesses allèrent après diner à la volerie ; le 



UH peu relâché, par une néoessité de plénitude, je persuadai à S. M. de se 
servir de roccasion pour prendre son bouillon purgatif» duqud il vida quan- 
tité d'excréments et beaucoup de Inle , dont il se trouva très- bien. » (Journal 
de la Santé du Roi, par Daquin. ManuscrU de la Bibliothèque impériale. ) 
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roi d'Angleterre y vint et retourna avec le roi à Marly , 
mais il n'y arrêta point. La reine d'Angleterre s'est trouvée 
mal ces jour&-ci. — M. d'Usson , frère de Bonrepaux , qui 
s'en va maréchal de camp en Irlande, a vendu le régi- 
ment de Touraine à M. de Ck)urchamps^ maître d'hôtel 
du roi; ils sont convenus du prix à &8>000 francs argent 
comptant. On lui en offiroit davantage à crédit; il y a 
longtemps que Courchamps étoit capitaine d'infanterie 
dans un vieux corps. 

Samedi S, à Versailles, ^-Le roi alla le matin à lâchasse^ 
et revint dîner à Marly; l'après-dlnée , il alla à Saïni- 
Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. Monseigneur 
demeura à Marly avec les princesses jusqu'à sept heures 
du soir. — Le comte de Flamanville, qui étoit enseigne 
des gendarmes d'Anjou ^ a eu la sous-lieutenance des 
chevau-légers de Berry avec commission de colonel, et 
renseigne des gendarmes d'Anjou a été achetée par M. de 
Messey , qui avoit été, il y a cinq ou six ans, dans cette 
petite gendarmerîe-là , et qui en étoit sorti pour quel 
ques démêlés qu'il avoit eus avec M. de Mouy, qui les 
commandoit. 

Dimanche 4, à Versailles. — Le roi ne sortît pas de 
tout le jour; il entendit le sermon du P. de la Roche, et 
ensuite alla au salut. Le soir, il y eut appartement. — 
Hier au soir, M. le marquis de Mouy *, capitaines-lieute- 
nant des gendarmes écossois, donna au roi la démission 
de sa charge ; c'est la première compagnie de ce qu'on 
appelle la petite gendarmerie; elle a même le pas devant 
les mousquetaires du roi, quoiqu'elle ne soit pas dé ce 
qu'on appelle de la maison du roi. — Villeneuve, barbier 
du roi , et qui servoit auprès de Monseigneur, fut chassé 
de la cour, avec défense de jamais se présenter devant 
le roi ni Monseigneur; on le chasse pour des débauches 
qu'on a découvertes. 

* Ce M. de Mouy étoit le plus prodigieux menteur de son temps et 
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débauebéà l'excès , bien fait, et avec de l'esprit. Il entra fort agréable- 
ment dans le monde , jusque-là que M. de Louvois, quiebeivboità 
s'attacher des sujets , eut quelque temps la pensée de lui faire un com- 
mandement de la gendarmerie et de lui en donner le détail , sous pré- 
texte que la compagnie écossoise qu'il avoit étoit la première de ce 
corps avec des distinctions particulières; mais, le sujet s'étant bientôt 
déclaré tel qu'il étoit, la diose en demeura là , et il mena une vie 
obscure. 11 avoit épousé une fille unique du vieux comte Bro^io» le 
premier desBroglio qui vint en France, qui fut lieutenant général et 
goijverneur de la Bassée , où par les contributions il s'enrichit énormé- 
ment, et d'une sœur du duc d'Aumont , fille du maréchal. C'étoit une 
femme fort singulière et quelque chose de plus. Elle étoit assez sou- 
vent à dont son mari eut le gouvernement, et où elle traîtoittout 

le monde avec une hauteur et des manières dont son mari portoit sa 
bonne part, et qui étoient telles que les officiers en rioient plutôt que 
de s'en fâcher. Entres autres fantaisies, elle ne se laissoit saluer , c'est- 
à-dire baiser, que des officiers généraux ou les plus distingués , et re- 
fasoit net tous les autres. Roquelaure passant là pour aller joindre 
l'armée , madame de Broglio s'avança pour le saluer au milieu de 
beaucoup de monde. Roquelaure, qui étoit un plaisant de profession, se 
mit à reculer ; elle à s'avancer, et l'autre toujours en reculades et en 
révérences. Enfin il recula ainsi toute la chambre, et comme il se vit ac- 
culé et qu'il n'y avoit plus à s'en dédire : Madame, s'écria-t-il, je ne suis 
qu'à brevet, qu'à brevet, Madame, encore une fois, je vous le dis, et se 
laissa saluer parmi la risée de toute la compagnie dont la vieille Broglio 
ne se déferra point du tout. Sa fille étoit fort sage et fort vertueuse, et 
malheureuse avec son mari. Il étoit d'une branche de la maison de Ligne, 
dans laquelle étoit fondue celle de Vaudémont, de la reme Louise de Lor- 
raine, veuve de Henri III, c'est-à-dire Hi branche cadette de cello-là. M. de 
Vendôme épousa rbéritière deMercœur, fille ^e l'aînédes firères de cette 
reine et de tous ses autres frères d'autre lit. 11 ne resta qu'une fille qui 
épousa un Ligne avant que d'être ni de pouvoir penser à devenir héri- 
tière, mais qui la devint depuis, et c'est de là que sa postérité a pris, 
non les armes ni le nom, mais les croix et les livrées de Lorraine. De 
ce M. de Mouy il est resté un fils marié fort étrangement et avec d'é- 
tranges suites à mademoiselle de Mézières , sœur de la princesse de 
Montauban, et une fille qui avoit épousé le fils de Chambonas, fils du 
capitaine des gardes de M. du Maine et de la dame d'honneur de ma- 
dame du Maine, morte brouillée avec eux tous et fort riche, qui a laissé 
des enfants. 

Lundi 5 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit couvert, 
et alla à la volerie avec les princesses. Monseigneur courut 
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le cerf, et monseigneur le duc de Bourgogne étoit avec 
I«i pour la première fois. — M. de ViUayer* mourut à 
Paris; il étoit doyen du conseil et un des quarante de 
l'Académie françoise, M. Pussort est présentement doyen 
du conseil. Le doyen a 10,200 livres d'appointements, 
qui est le double des autres conseillers d'État, Quand le 
chancelier lui demande son avis, il lui ôte son cha- 
peau , honneur qu'il ne fait dans le conseil qu'aux ducs 
et aux maréchaux de France, quand il y en avoit. — 
Tous les officiers de la marine ont eu ordre de partir; les 
principaux ont déjà pris congé du roi. 

* Ce bonhomme Yillayer étoit plein d'inventions singulières, et avoit 
beaucoup^d'esprit. C'est peut-être à lui ([u'on doit celle des pendules 
et des montres à répétition pour en avoir excité le désir. Il avoit dis- 
posé à sa portée dans son lit ime horloge avec un fort grand cadran, 
dont les chiffres des heures étoient creux et remplis d'épiées diffé- 
rentes, en sorte que, conduisant son doigt le long de l'aiguille sur 
l'heure qu'elle marquoit ou au plus près de la division de l'heure, il goû- 
tait ensuite, et par le goût et la mémoire connoissoit la nuit Theure qu'il 
étoit. C'est lui aussi qui a inventé ces chaises volantes, qui par des 
contre-poids niontent et descendent seules entre deux murs à l'étage 
qu'on veut, en s'asseyant dedans par le seul poids du corps et s'arrêtant 
où l'on veut. M. le Prince s'en est fort sei^ri à Paris et à Chantilly. Ma- 
dame la Duchesse, sa belle-fille et fille du roi , en voulut avoir une de 
même pour son entresol à Versailles , et voulant y monter un soir, la 
machine manqua et s'arrêta à mi-chemin, en sorte qu'avant qu'on pût 
l'entendre et la secourir en rompant le mur, elle y demeura bien trois 
bonnes heures engagée. Cette aventure la corrigea de là voiture, et en 
a fait passer la mode. 

Mardi 6 , à Versailles. — Le roi dina à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur ne sortit pas de tout le 
jour. Le soir, il y eut appartement, où le roi n'alla point 
parce qu'il avoit beaucoup à travailler. Monseigneur et 
Monsieur jouèrent au lansquenet, et il n'y eut ni mu- 
sique ni portique. — Le roi fit M. le maréchal de Lorges 
duc; la duché passera au parlement, comme celle de 
M. de Duras et de M. d'Humières* Il y avoit deux ans 
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que M» le maréchal de Lorges avoit demandé cette grâce- 
là au roi; depuis ce temps-là il ne lui en avoit pas parlé. 

— Le roi a donné à M. de Fourcy, cendre de M. le 
chancelier^ la place vacante dans le conseil par la mort 
de M. de Villayer; il est prévôt des marchands ^ et en 
sortira à la fin de cette année. — M. le maréchal d'Hu- 
mières a cédé sa duché à M. d'Humières, son gendre; il 
avoit promis dès Tannée passée de la céder au mois de 
mars^ et il a tenu sa parole. 

Mercredi T , à Versailles. — Le roi, après son dîner à 
Versailles, alla au sermon et puis vint ici en chassant. 
Monseigneur y étoit déjà arrivé, après avoir couru le 
cerf à Saint-Germain. Il y a plus de dames à ce voyage-ci 
qu'à l'ordinaire, et le roi a fait mettre une troisième 
table. Plusieurs de ces dames couchent dans les anti- 
chambres des princesses, parce qu'il n'y auroit pas assez 
de logements pour les mettre séparément ; il y a quatre 
filles du voyage qui n'avoient pas accoutumé d'y venir, 
mesdemoiselles d'Estrées, de Melun, d'Uzès et de Croissy. 

— M. l'abbé de Belesbat mourut hier à Paris; il a laissé 
sa légitime , qui montoit à près de 100,000 francs, à Be- 
lesbat, son neveu. Il avoit plusieurs pensions sur des bé- 
néfices; il avoit cédé, il y a quelques années, le prieuré 
de Saint-Benoit du Sault à l'abbé de Choisy, son neveu. 

— On a nouvelles que le prince d'Orange a déclaré, à la 
Haye, qu'il ne retournera point en Angleterre avant la 
campagne. 

Jeudi 8, à Marly. — Le roi. Monseigneur, Madame et 
les princesses allèrent coune le cerf et revinrent dîner 
ici ; après dîner, le roi alla tirer pour essayer une chienne 
nouvelle que lui a donnée Montai. — Le comte de Roucy, 
qui étoit ici, eut ordre de s'en aller à son régiment qui 
marche. Beaucoup de troupes, qui étoient en quartier 
d'hiver en Lorraine, à Trêves et dans le royaume, mar- 
chent en Flandre; cela fait beaucoup raisonner en ce 
pays-ci — M. de Chevigny, de la maison de Ghoiseul^ 
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a acheté le régiment de cavalerie de la reine^ qu^avoit 
M. de Roussillon. Il lui en donne 2kyQO0 écus; M. de 
Chevigny n'a servi que dans les dragons; il étoit capi- 
taine. — Le roi a donné ordre à M. de Gatinat d'assiéger 
Nice; nos galères sont parties pour cela de Toulon 
le 4 de ce mois^ et nos troupes doivent arriver le 12 
devant la place. M. de Gatinat aura sous lui, pour mare* 
chaux de camp , MM. de Vins et de Laré. 

Vendredi 9, àMarly. — L'après-dlnée, le roi alla tirer. 
Monseigneur ne sortit point de tout le jour. Le roi et la 
reine d'Angleterre vinrent ici sur les six heures ; ils ame* 
nèrent avec eux le duc de Berwick, qui revint hier d'Ir- 
lande. Il en est parti depuis que M. de Tyrconnel y est 
arrivé , et il vient servir en France. Le roi et la reine 
d'Angleterre s'en retournèrent à neuf heures; ils ne firent 
que jouer au lansquenet* — On a appris que M. des 
Farge^; son fils ^ et M. Bruan^ qui avoient été envoyés à 
Siam pour y mener des troupes en 1687, sont morts sur 
la mer en revenant. On a appris cela par un vaisseau 
de la Compagnie qui a trouvé en mer le vaisseau sur le- 
quel ils revenoient ; il a rapporté aussi que le capitaine 
du vaisseau étoit mort; il s'appeloit M. de FEstrille. 

Samedi 10, à Versailles. — Le roi partit de Marly 
après avoir dîné, et revint ici en chassant; Monseigneur^ 
Monsieur, Madame et les princesses y demeurèrent à 
jouer jusqu'àsix heures. — Le roi aordonné qu'on mette 
en prison, jusqu'à la campagne, le marquis de Rochefort 
et M. de Souvré, pour im démêlé qu'ils ont eu chez le 
marquis d'Huxelles , à Strasbourg. — M. de Salnt-Ruth 
et les officiers qui vont en Irlande, ont pris congé du roi 
et vont s'embarquer à Belle-Isle. Le roi a augmenté la 
pension de M. de Montgommery, brigadier de cavalerie^ 
de 1,000 écus; il n'avoit que 6,000 francs, il ei^ a à pré- 
sent neuf. 

Dimanche 11, à Versailles. — Le roi et Monseigneur 
allèrent au salut et ne sortirent point de tout le jour. Le 
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soir, il y eut appartement. ^-^ Le brait continue toujours 
que Ton va faire un gros siège ; on ne doute plus (jue le 
roi ne parte. On dit que les princesses et les dames ne 
sont pas du voyage; on parle du siège de Mons et de 
Namur, mais rien n'est eftcore déclaré. — On a eu nou- 
velles que M. de Jamac^ qu'on avoit dit mort plusieurs 
fois, est mort véritablement ; il n'avoit de charge que la 
lieutenance de roi de Saintonge et d'Àngoumois, que le 
roi donna à Ligondez sur les premiers bruits de sa mort. 

Lundi 12 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur courut le cerf. — On a 
eu nouvelle que les Hollandois et Anglois ont enfin con- 
senti que les vaisseaux danois et suédois vinssent trafiquer 
en France comme avant la guerre ; le prince d'Orange 
avoit fort travaillé pour empêcher cela. — M. de Hanovre 
ne veut plus que ses troupes viennent servir en France, 
et il y a grande apparence qu'il les gardera dahs son 
pays pour ses affaires particidières. — * Le roi veut que 
M. le comte de Recheim se défasse du régiment de Furs- 
temberg dont il étoit colonel , parce qu'il a appris qu'il 
est dans les ordres ', étant chanoine à Strasbourg. Il lui 
conserve la pension de 4^,500 livres qu'il avoit. Le roi a 
dit à M. le cardinal de Furstemberg de nommer un autre 
colonel. 

Mardi 13, à Versailles. — M. de Louvois partit d'ici, 
disant qu'il alloit se promener à Meudon et qu'il revien- 
droit le soir; mais il a couché à Paris, d'où il repartira 
cette nuit pour aller en Flandre. Il a dit seulement que 
le roi déclarera demain la place que l'on attaquera en 
Flandre. — Le roi aura dans son armée deux cents esca- 
drons et soixante-huit bataillons de campagne. Il y aura 
une armée sur la Lys que commandera le maréchal d'Hu- 
mières, qui sera composée de cinquante escadrons et de 
dix-sept bataillons de ces troupes-là; ainsi le roi n'aura 
que cinquante-un bataillons dans son armée. — Le roi a 
fait M. le grand Prieur maréchal de camp. — Nous 
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aurons au siège quatre-vingt-dix pièces de canon et qua* 
rante mortiers en batterie, et de quoi faire subsister deux 
mois grassement 80,000 chevauk et 100,000 hommes. 

Mercredi 14-, à Versailles. — Le roi , à son lever, dé- 
clara quMl marcheroit samedi pour aller à Mons , qui 
est investi par M. de Boufflers. BfH. les maréchaux de 
Luxembourg et de la Feuillade commanderont l'armée 
sous Monseigneur, qui commande sous le roi. Il y aura 
six lieutenants généraux, qui sont MM. de Vendôme, de 
Soubise, de Boufflers, de Joyeuse, Rose et Rubantel; il 
y aura sept maréchaux de camp^ qui sont M. le Duc, 
M. le prince de Conty, M. du Maine, M. le grand Prieur, 
le marquis de ViUars, le chevalier de Montchevreuil et 
Congis. Dans l'armée du maréchal d'Humières , qui sera 
sur la Lys, il y aura deux lieutenants généraux, qui 
sont le duc de Choiseul et Danger, quatre maréchaux 
de camp, qui sont Gacé, Vatteville, Vivans et la Valette. 
M. du Maine commandera la cavalerie dans l'armée du 
roi. — S. M. renvoie à leurs gouvernements plusieurs 
lieutenants généraux, savoir : Montai à Mont-Royal; le 
comte de Choiseul à Saint-Omer; le chevalier de Tillculet 
à Aire; Maulevrier à Toumay ; le duc d'Aïunont à Bou- 
logne. Le duc de Noailles , qui étoit capitaine des gardes 
en quartier, laissera le bâton au maréchal de Duras, qui y 
va entrer dans quinze jours , et qui servira de capitaine 
des gardes auprès du roi. Le maréchal de Lorges partira 
dans quelques 'jours pour aller commander l'armée 
d'Allemagne. 

Le roi a été cette après-dlnée dire adieu au roi et à la 
reine d'Angleterre, qui demeureront à Saint-Germain. 
— Le roi a fait venir M. le comte de Toulouse , et veut 
qu'il serve à la tète de son régiment. M. le duc de 
Chartres marchera avec Monsieur. Le roi ne veut pas 
que pas un officier de ceux qui sont destinés à servir cet 
été dans d'autres armées le suivent à cette expédition-ci. 
Le duc de Villeroy, qui est destiné à servir de lieutenant 
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général en Allemagne^ a fort pressé le roi pour cela, et a 
été refusé. — M« le cardinal de Furstemberg suivra le 
roi dans son voyage. -*• Le jour que Monseigneur revint 
de Farmée d'Allemagne, le. roi lui dit qu'il assiégeroit 
Hons à la fin de l'hiver^ et depuis ce temps-là il ne s'est 
quasi point passé de jour qu'il ne lui ait dit les prépa* 
ratifs qu'il faisoit pour cela. Il y a huit jours qu'on a 
envoyé à M. de BoufQers l'instruction pour en former le 
siège; la dépêche est de cent quarante sept pages de 
papier. M. de Louvois a été quatre heures à la lire au 
roi assez vite (1). 

Jeudi 16, à Versailles. — Monsieur a demandé au 
roi de commander Tarmée sous Monseigneur, et le roi 
lui en a fait expédier les patentes; M. le Prince souhai- 
toit commander sous Monsieur, mais jusqu'ici le roi ne 
le lui a pas accordé. — Madame de Montespan *y qui est 
depuis quelques jours à Saint-Joseph, a fait dire au roi, 
par M. de Meaux, que le parti qu'elle prenoit étoit un 
parti de retraite pour toujours; elle demeurera une 
partie du temps à Fontevrault et l'autre à Saint-Jo- 
seph (2). Le roi a donné l'appartement des Bains qu'elle 
avoit à M. le duc du Maine , et on donne l'appartement 
qu'avoit M. le duc du Maine à mademoiselle deBlois, qui 
ne suivra point madame de Montespan; elle demeurera 
à la cour, et madame de Montchevreuil est chargée pstr 
le roi de sa conduite. Madame de Jussac demeurera au- 
près d'elle comme elle étoit. — Le roi , après dîner, a 
été tirer, et Monseigneur a couru le cerf. 



(1) Cette instruction est do 26 février ; la minute en est conservée au Dépdt 
de la Guerre ( dans le volume 1024, Minutes de Louvois, 1691, février). t3k 
se compose d'un cahier de 173 pages ; mais , en défalquant quelques pages 
blanches ou bififées, il ne reste en effet, ainsi que le dit notre exact anna- 
liste, que 147 pages. A la date du 26 février, on trouve dans ce volume 
71 lettres de Louvois; entre autres la lettre adressée à M. de Boufllers, en 
même temps que Tinstruction sur le siège de Mons. 

(2) Voir le Journal de Dangam, au 15 avril suivant. 
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"^ Madame de Montespan s'étoit armée contre tous les dégoûts ima- 
ginables qu'elle recevoit depuis plusieurs amiées. Madame de Mainte- 
tenon, qu'elle avoit fort connue à l'hôtel d'Albret, lui devoit plus d'une 
fois sa fortune. Elle l'avoit mise auprès des enfants qu'elle avoit eus du 
xoi, avec lesquels elle vint à la cour quand ils parurent. Le roi , qui par 
sa fonction la voyoit souvent chez madame de Montespan, en avoit 
pris un tel éloignement qu'il pressa souvent madame de Montespan de 
s'en défaire avec une légère récompense. Il lui donna pourtant, à 
force de persécutions, une partie de la somme pour l'acquisition de 
Maintenon pour lui faire changer son nom de madame Scarron, et 
un jour que madame de Montespan, étant à sa toilette , pressoit le roi 
en présence du maréchal de Lorges, capitaine des gardes en quartier, 
de donner quelque chose pour accommoder le jardin de Maintenon, il 
le refusa rudement, et dit plusieurs choses fâcheuses sur madame de 
Maintenon. A la fin la chance tourna : madame de Montespan avoit 
toujours eu beaucoup d'humeur et de hauteur, et le roi s'en lassa assez 
pour s'en plaindre quelquefois à madame de Maintenon , qui à la fin 
prît si bien la place de sa bienfaitrice, qu'elle en usurpa une que la 
vie de la reine et celle de M. de Montespan avoient rendue impossible 
à l'autre d'espérer. Établie de la sorte, elle ne songea plus qu'à multi- 
plier le dégoût du roi et ses scrupules à l'égard de madame de Mon- 
tespan , et à usurper par ses fréquentes absences l'autorité et la con- 
fiance à l'égard de ses enfants qui demeuroient toujours à la cour. 
Elle s'attacha surtout à M. du Maine, qui, s'apercevant de plus de 
l'augmentation de l'ascendant de l'une sur le roi, et de la diminution 
de l'autre, prit aisément son parti là-dessus. Ce fut aussi de lui dont le 
roi se servit pour porter à madame de Montespan les premiers ordres 
de ne plus venir à la cour, qu'elle ne lui a pardonnes que lorsqu'elle 
s'est sincèrement convertie. M. de Meaux, qui avoit déjà entré plus d'une 
fois dans les diverses séparations de ces trop célèbres amants, suivit de 
près M. du Maine avec des ordres si positifs, que madame de Mon- 
tespan n'a jamais vu le roi depuis. Mais sa sœur, madame de Thianges, 
continua à demeurer à la cour avec toutes ses privances et sa &milia- 
rité, et n'en sortit que pour fsdre quelque voyage à Fontevrault avec 
madame de Montespan chez leur sœur commune, qui étoit un prodige 
de beauté, d'esprit, de science et d'agrément, et qui ne laissoit pas 
d'être religieuse et abbesse, surtout depuis qu'elle n'étoit plus atti- 
rée à la cour et dans un particulier, avec le roi et madame de Montes- 
pan, aussi indécent pour une personne de son état. Elle demeura depuis 
toute renfermée dans ses devoirs, et mourut à Fontevrault, en 1704, 
à cinquante-neuf ans. Madame de Montespan entra quelque temps 
après peu à peu dans la voie de la pénitence, et fit voir jusqu'à sa 
mort que la grâce surabonde où le péché a abondé. Le P. de la 
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Tour, général de rOratoire , fiit son conducteur, et la mma par les 
sentiers les plus âpres et les plus difficiles. 

Vendredi 16^ à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour, ni Monseigneur non plus ; le roi et la reine 
d'Angleterre vinrent ici prendre congé d'eux. Le roi d'An- 
gleterre souhaitoit fort d'accompagner le roi au siège de 
Mons, et l'a fort pressé là-dessus; mais le roi, à cause des 
embarras que cela auroitpu faire, l'a prié de vouloir bien 
demeurer à Saint-Germain. — La maison du roi et tous 
ses équipages sont partis aujourd'hui; on ne laisse ici 
pour la garde des princes qu'un lieutenant aux gardes, 
et quatre-vingts soldats des moins en état de marcher. 
Il reste quatre-vingts gardes du corps pour demeurer au- 
près d'eux et auprès du roi d'Angleterre à Saint-Germain. 
Le roi n'a point encore nommé ses aides de camp; il a 
dit seulement que tous ceux qui l'avoient été et qui lui 
demanderoient à servir le seroient, et qu'il choisiroit les 
autres quand il seroit arrivé au camp. Monseigneur nom- 
mera les siens en même temps. — Madame la Duchesse 
et madame la princesse de Conty, la douairière, demeu- 
reront à Versailles, et beaucoup de dames demeureront 
avec elles. 

VOYAGE nu ROI A MONS. 

Samedi 17, à Verberie. — Le roi et Monseigneur par- 
tirent de Versailles à neuf heures, le roi seul dans sa ca- 
lèche et Monseigneur dans sa chaise roulante. Monsieur 
est depuis deux jours à Paris, et compte joindre à Noyon . 
Le roi vint coucher à Verberie; il y arriva, le soir, un 
courrier de M. deLouvois, qui lui mande que Vauban, 
qu'on avoit cru malade, étoit parti de Valenciennes pour 
se rendre au camp devant Mons. Il mande que plus d'un 
tiers des officiers de la garnison de cette place en sont 
absents^ la plupart étant allés à la Haye pour faire leur 
cour au prince d'Orange. — M. de Gastanaga ne veut 
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point encore croire que Mons est assiégé et que le roi vienne 
en personne à la tête de son armée. — L'électeur de Ba- 
vière est à Bruxelles > où il étoit venu se promener par 
curiosité avant que de retourner dans ses États; il y a 
appris la nouvelle que Mons étoit investi. 

Dimanche 18, à Nayon. — Le roi vint dîner à Com- 
piègne ; au bout du pont, il monta à cheval au sortir de 
la forêt, et vint à la dinée en chassant ; il vint coucher à 
Noyon à Tévêché. Monsieur n'a pas pu joindre aujour- 
d'hui, parce que ses équipages sont demeurés. — M. de 
Louvois mande au roi qu'il laisse sortir un bourgeois de 
Mons qui porte des lettres au P. de la Chaise de la part 
des chanoinesses et des jésuites de la ville , pour le prier 
d'obtenir du roi qu'on ne tiréit point de bombes sur leurs 
églises; ce bourgeois dit qu'ils comptent dans la place 
d'être bientôt pris. — Le soir, en arrivant, le roi se ren- 
ferme, travaille ou écrit; M. de Croissy et M. de Saint- 
Pouanges suivent le roi à journée. Monseigneur joue, en 
arrivant, à culbas et au lansquenet avec les courtisans. 
Lundi 19, à Saint-Quentin. — Le roi et Monseigneur 
vinrent dîner à Ham dans une abbaye qui est à l'évêque 
d'Agde, et couchèrent ici dans la maison du gouverneur. 
— Il revint un courrier de Rome qui a laissé nos cardi- 
naux à Savone , le 13 de ce mois; ils en alloient repartir 
pour Gênes. Il a trouvé aussi nos troupes arrivées devant 
Nice, mais nos galères et nos vaisseaux n'y étoient pas 
encore ; il dit qu'on croit à Rome que le conclave sera 
fort long. Le cardinal Bichi, qu'on avoit dit mort deux 
jours avant le pape, est mort enfin. — Monsieur a joint 
le roi ce soir. — M. de Louvois mande au roi que la 
plus grande partie de notre canon est déjà arrivée au 
camp, et les lignes sont fort avancées. On ne sait point 
encore où sera le quartier du roi; le roi le veut choisir 
lui-même, quand il sera arrivé. Le roi a dit à M. le prince 
d'Elbeuf, à Ham, qu'il le feroit servir de son aide de 
camp ; il l'a déjà été. 
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MardiiOf au Qiiesnoy. — Le roi dîna dans une grange 
en chemin^ à un quart de lieue du Cateau-Cambrésis; il 
arriva ici à la nuit. Beaucoup d'équipages sont demeurés 
en chemin, car la journée est fort grande* — M. de Louvois 
mande au roi qu'on a pris deux officiers qui vouloient 
se jeter dans Mons; l'un de ces officiers est le baron de 
Bresse^ maréchal de bataille^ qui avoit ordre de com- 
mander dans la place sous le gouverneiu* ; c'est un franc- 
comtois^ homme de réputation parmi les Espagnols. — 
Le marquis de Sillery * est mort à Liancourt; il avoit 
soixante-quinze ans^ et s'étoit retiré depuis deux ans dans 
cette maison-là que lui avoit prêtée M. de la Rochefoucauld. 
— Madame de Morstein^ fenune du grand trésorier de 
Pologne y est morte à Paris depuis quelques jours ; son fils^ 
le marquis de Chàteauvillain , servira d'aide de camp à 
Monseigneur. 

* Ce M. de Sillery étoit d'excellente compagnie, mais n'avoit jamais 
été que cela. Il étoit fils dePuysieux, secrétaire d*£tat, et petit-fils 
du chevalier de Sillery. Il avoit épousé une sœur du duc de la Roche- 
foucauld, père du grand veneur, et s'étoit rumé. Sa veuve se retira 
chez son neveu, à Liancourt, où elle vécut encore plusieurs années. 

Mercredi 21^ du camp devant Mons. — Le roi partît du 
Quesnoy à la pointe du jour. Avant que d'en partir, il 
nomma les aides de camp et tira leur rang au sort, comme 
on a accoutumé de faire ; on en fit de même pour les aides 
de camp de Monseigneur, 

Aides de camp du roi. Aides de camp de Monseigneur. 

Le chevalier de Nogent , La Chesnaye , 

Le prince d'Elbeuf ^ Chàteauvillain , 

Cominges, Sainte-Maure, 

Et le prince de Turenne (l). Et Coîgny. 



(I) Quincy mentionne « le roai^iuis d'Angeau » au nombre des aides de 
camp dii roi. 
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Le roi vint dîner à la vue des lignes^ puis vint à Tabbaye 
de Bethléem (1) , où il a choisi son quartier. Il alla se 
promener à Tentour de la place , et fut assez longtemps 
à la demi-portée du mousquet. Une de nos vedettes l'ar- 
rêta; on lui dit : a Est-ce que tu ne connois pas le roi? Je 
le connois bien, répondit le cavalier; mais ce ne devroit 
pas être lui qui vint si avant. » Un coup de canon tua le 
cheval de la Chesnaye assez près du roi et à côté de M. le 
comte de Toulouse, qui d'abord commanda qu'on donnât 
un cheval à la Chesnaye, et dit : « Quoi ! un coup de canon , 
n'est-ce que cela? » M. le comte de Toulouse n'a pas en- 
core treize ans. 

Voici les dispositions des officiers généraux qui servent 
à ce siége^ et les quartiers où ils commanderont et dont 
ils rendront compte au roi d'un côté et à M. de Luxem^ 
bourg de l'autre. — Le quartier du roi tient depuis Gu- 
mappe (2) jusqu'au Dieu de Pitié. Monseigneur, Monsieur 
et M. de la Feuillade sont dans Bethléem avec le roi. Le 
quartier du roi se partage, savoir : depuis Gumappe 
jusqu'à la grande ravine ou grand chemin de Frameries; 
M. Rose, lieutenant général, et Congis, maréchal de camp ; 
depuis la ravine de Frameries jusqu'à la Trouille, qui 
est le quartier derrière l'abbaye de Bethléem, M. de 
Boufflers, lieutenant général, et M. le duc du Maine, ma- 
réchal de camp; depuis la Trouille jusqu'au Dieu de 
Pitié, M. de Vendôme, lieutenant général, et M. le grand 
Prieur, maréchal de camp. Le chevalier de Montchevreuil, 
maréchal de camp , est à Tartillerie , dont le parc est de- 



(1) Belhléhem, abbaye de chanoinesses de Tordre de Saint- Augustin, dans la 
prévôté et à un mille de Mons. » ( Bruzen de La Martinière, ) Le Mercure 
dit qu'on prononce Beleam^ les manuscrits écrivent Belliane et Beljames, et le 
Journal des marches, campements, etc., par Vauttier, l'appelle l'abbaye des 
Dames de Bellion. Nous avons rétabli les noms de lieux de cette campagne d'a- 
près V Histoire militaire dîi règne de l/nds le Grand par le marquis de 
Qoincy. 

(2) Aujourd'hui Jemmapes. 

T. III. 20 
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vant le quartier du roi. Le quartier de M. de Luxem- 
bourg tient depuis le Dieu de Pitié jusqu'à Glain et la 
communication de Gumappe . et se partage , savoir : de- 
puis le Dieu de Pitié jusqu'au Nimy, M. de Joyeuse, 
Ûeutenant général ^ et M. le prince de Conty^ maréchal 
de camp; depuis Nimy jusqu'à Glain ^ H. de Soubise, 
lieutenant général ^ et M. le Due^ maréchal de camp; 
depuis Glain jusqu'à la communication de Gumappe, 
M. de Rubantel; lieutenant général^ et le marquis de 
Villars, maréchal de camp. 

Jeudi ââ^ du camp dwantMom. — Le roi , Monseigneur, 
et Monsieur firent le tour des lignes y et furent six heures 
à le faire en marchant un assez grand train. Ils vont 
le soir voir monter le bivouac; il monte cent hommes 
par bataillon^ et cinquante maîtres par escadron. — ^ 
M. de Mesgrigny, gouverneur de la citadelle de Tournay 
est ici , et travaille à détourner la rivière de Trouille. 
Si cet ouvrage réussit, comme il y a grande apparence, 
cela nous donnera de grandes facilités pour le siège, 
car c'est l'eau de la Trouille qui entretient l'inondation 
du côté où nous voulons attaquer la place. Il y a déjà une 
grande partie de notre canon arrivé et placé dans le 
parc de l'artillerie. Outre les pièces de batteries , nous 
avons soixante pièces de campagne qu'on fera tirer à 
barbette, la nuit, avec des boulets rouges, et on retirera 
ces pièces à la pointe du jour. On n'ouvrira la tranchée 
que samedi ; mais, dès demain matin, on ouvrira un boyau 
qu'on appelle un dispositif, et qui est proprement une 
tranchée, hormis qu'on n'y monte point par bataillon. 
— Le roi n'est pas un moment sans travailler; car, après 
avoir donné ses ordres comme général, qu'il veut tous 
donner lui-même , il travaille comme roi aux autres af- 
faires de son état, dont il ne néglige pas la moindre. 

Vendredi 23, du camp devant Mons. — Le roi alla se 
promener au travail qu'on a commencé ce matin, qui est 
assez proche de la place; il y fut assez longtemps, et 
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alla jusqu^au bout. Monseigneur et M. de Chartres 
étoient avec lui; heureusement qu'on n'y tira point pen- 
dant qu'ils y furent, quoiqu'on y tira assez avant qu'ils 
y arrivassent et après qu'ils en furent sortis. Le soir, le 
roi alla voir le parc de l'artillerie et monter le bivouac. 
Monseigneur fit le tour des hgnes en dehors, depuis 
Gumappe jusques ici , et fit achever d'accommoder les en- 
droits qui n'étoient pas encore dans l'état qu'il faut. — 
On amena au roi, à son dîner, un officier de Partillerie 
des ennemis qui vouloit se jeter dans Mons par le travail 
qu'on a commencé ce matin. Il y avoit trois jours qu'il 
étoit dans le camp, et avoit fait beaucoup de tentatives 
pour entrer ; mais tous les postes sont si bien gardés qu'il 
n'avoit pu y réussir. Le roi l'a fort interrogé; il dit qu'il 
devoit commander l'artillerie dans Mons. Il a fort assuré 
le roi qu'il ne prendroit pas la place sans donner ba- 
taille. Le roi lui a répondu fort froidement : « Monsieur, 
nous sommes ici pour cela ». — Le roi a donné le rang 
de colonel à tous les capitaines de son régiment des 
gardes, et celui qui commandera les gardes sera regardé 
comme colonel des gardes, et par conséquent comme pre- 
mier colonel de l'armée. 

Samedi 2&., au camp devant Mom. -^ Le roi , Monsei- 
gneur et Monsieur allèrent le matin, à cheval, jusqu'au 
bout du travail qu'on commença hier, qui n'est qu'à la 
demi-portée du mousquet de la place. Vauban n'appelle 
pas ce travail la tranchée, quoique c'en soit une véri- 
table, et le nomme le dispositif. Après avoir visité ce 
travail-lâ et celui que Mesgrigny fait faire pour détourner 
le cours de la Trouille , le roi alla visiter les derrières du 
quartier de M. de Luxembourg, qui est l'endroit par où 
l'on croit que les ennemis viendront, s'ils veulent tenter 
de secourir Mons , et le roi résolut de faire marcher ici 
l'armée que commande le maréchal d'Humières, et de la 
poster dans la bruyère de Casteau, ou dans une petite 
plaine qui est près de Saint-GttiUain. Outre ces troupes- 

20. 
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là, le roi fiiit encore approcher la cavalerie qui étoit 
dans le Luxembourg, et l'infanterie qui étoit dans Trêves, 
aux ordres du marquis d'Harcourt; ainsi le roi mettra 
dans son camp, quand il voudra, deux cent quarante 
escadrons et quatre-vingts bataillons. Le soir, au retour 
de la promenade, le roi vit monter la tranchée aux deux 
bataillons des gardes françoises et à un bataillon des 
suisses. Ces trois bataillons montent à la droite , au village 
de Hions; M. de Joyeuse monte comme lieutenant gé- 
néral, et Boisseleau pour brigadier. La gauche est à 
Quesine, et il y monte les deux bataillons de Navarre et le 
bataillon de Provence, et Congis monte comme maréchal 
de camp. 

Dimanche 25, au camp devant Mons. — Le roi, Mon- 
seigneur et Monsieur allèrent reconnoltre le pays d'ici 
vers Binch, et revinrent le long de la Haisne, par Avré. 
Le roi a voulu voir 'tous les endroits par où les ennemis 
pourront venir à lui j en revenant de sa promenade, il 
passa sur le mont Barizet, d'où l'on voit à revers et les 
travaux de la place et nos attaques. En descendant de la 
montagne, on lui tira quelques coups de canon. Avant 
que de rentrer chez lui , il vit défiler les trois batail- 
lons du régiment du roi qui montent ce soir la tranchée 
à la droite, M. de Soubise, lieutenant général de jour, et 
Vertillac, brigadier ; les deux bataillons de Champagne 
et celui de Saint-Laurent montent à la gauche ; Montche- 
vreuil y est comme maréchal de camp. — Le soir, le roi 
sentit d'assez grandes douleurs de goutte qu'il s'est attiré 
par se trop fatiguer; à son coucher, le prince d'Elbeuf, 
son aide de camp de jour, lui vint dire que nous avions 
chassé les ennemis d'un moulin où ils avoient cent 
hommes qui pouvoient fort incommoder la tranchée ; le 
capitaine qui les commandoit s'enfuit avec la plupart de 
son monde, et nous primes ou tuâmes vingt soldats qui 
y deûieurèrent , et n'en perdîmes pas un des nôtres. 

Lundi 26, du camp devant Jtons. — Le roi sent un peu 
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moins de douleur de sa goutte; mais il fié peut marcher 
qu'en chaise; il n'a pu monter à cheval aujourd'hui. A 
son lever, M. 1^ prince de Turenne lui a rendu compte 
de la tranchée, qui est fort avancée, et nous n'avons eu que 
quatre ou cinq soldats blessés. A dix heures, nous avons 
eu une batterie de vingt pièces de canon et une de huit 
qui ont commencé à tirer; et un peu après, deux batte- 
ries de bombes, une de douze mortiers et l'autre de treize. 
Après dîner, une batterie de sept pièces a tiré encore. 
Monseigneur a été sur les deux heures à la tranchée , et a 
été jusqu'au travail le plus avancé ; M. le duc de Char- 
tres étoit avec lui. Avant que de sortir de la tranchée, 
il y a vu entrer les deux bataillons du régiment Dauphin 
et Nivernois, qui ont relevé le régiment du roi. Bouf- 
flers, lieutenant général, et le comte de Solre, briga- 
dier, sont de jour ; les régiments d'Auvergne, de Castries 
et de Dauphiné montent à la gauche- avec Villars, maré- 
chal de camp de jour. — La duchesse de Powîs est morte 
à Saint-Germain; elle étoit gouvernante du prince de 
Galles. 

Mardi 27, au camp devant Mons. — Cominges, aide de 
camp du roi de jour, vint rendre compte à S. M., à son 
lever, de ce qui s'est passé cette nuit à la tranchée. Nous 
avons poussé le travail jusqu'à quinze ou vingt toises des 
ouvrages qu'on attaqua; nous n'avons eu qu'un ingénieur 
et cinq ou six soldats blessés. Le roi, malgré sa goutte, a 
voulu monter à cheval, et est allé droit à la tranchée; 
il n'a mis pied à terre que vis-à-vis de la batterie. En- 
suite il a visité tout le travail qu'on a fait et a été aux tra- 
vaux les plus avancés. Il ne s'est pas contenté de cela, 
et, pour mieux voir, il s'est montré fort à découvert; il 
s'est même mis fort en colère contre les courtisans qui 
l'en vouloient empêcher, et a monté sur le parapet de la 
tranchée , où il a demeuré assez longtemps. 11 étoit aisé 
aux ennemis de reconnoltre son visage , tant il étoit près. 
M. le Grand, qui étoit près de lui, a été renversé de la 
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terre du parapet que le canon a percé , et en a été tout 
couvert sans en être blessé pourtant. L'après-dlnée, le roi 
a vu monter la tranchée aux deux bataillons de la reine, 
qui vont à la droite avec Rubantel, lieutenant général 
de jour, au régiment de Poitou et à un bataUlon de Porlié , 
qui vont à la gauche avec M. du Maine, maréchal de 
camp de jour ; au régiment de Touraine et à un bataillon 
de Stoppa, qui vont au Rivage. C'est une manière de fausse 
attaque, qui peut-être deviendra la bonne, et qui est à 
la gauche de la gauche ; le brigadier y monte, et c'est le 
marquis de Créquy qui est de jour. 

Mardi 28 , du camp devant Mons. — Le roi travailla 
tout le matin avec ses ministres , comme U a accoutumé 
de faire à Versailles; Paprès-dlnée , il a été voir monter 
la tranchée. Les deux bataillons des vaisseaux sont à la 
droite avec M. Rose, lieutenant général de jour; le 
régiment de Guiche^et un bataillon de Greder sont à la 
gauche avec M. le Duc, maréchal de camp de jour, 
et les deux bataillons de Royal-Roussillon sont à la 
tranchée du Rivage avec M. de la Roche-Guyon , bri- 
gadier de jour. Le roi alla ensuite voiries nouvelles lignes 
que Ton a faites au quartier de M. le prince deConty. Ces 
lignes occupent toutes les hauteurs qui regardent vers 
l'abbaye de SaintrDenis et le long de la Haisne, et nous 
pourrions mettre une armée entre cette ligne-là et la 
première que nous gardons toujours. — On devoit en- 
voyer ce soir un parti de 500 chevaux de la maison du 
roi et de la gendarmerie vers Bruxelles, commandé par 
Druy ; mais cela a été changé; on envoie seulement cin- 
quante chevaux pour avoir des nouvelles. — On dit 
que le prince d'Orange doit arriver à Bruxelles aujour- 
d'hui ou demain , et qu'il a donné rendez-vous à toutes 
ses troupes à Notre-Dame de HaU pour le 6 d'avril. — 
Nous avons eu, la nuit passée, un capitaine des bombar- 
diers tué et cinq ou six soldats, et environ vingt de bles- 
sés. Notre travail est présentement au bord du fossé de la 
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demi-lune et de Fouvrage à corne, qu'on veut embrasser 
encore davantage avant que de Tattaquer. 

Jeudi 29, au camp det>ant Mons. — Le chevalier de 
Nogent est venu ce matin, au lever du roi, lui rendre 
compte de la tranchée ; on a poussé cette nuit le travail 
vers la branche gauche à notre égard de l'ouvrage à 
corne , et l'on travaille à de nouvelles batteries. Le fossé 
de l'ouvrage à corne est plus large et plus profond qu'on 
ne l'avoit cru d'abord ; nous avons eu cette nuit quarante 
hommes tués ou blessés. Sur les dix heures du matin , 
Mesgrigny, qui niveloit à la gauche de tout , où il faisoit 
travailler à l'écoulement des eaux, a été blessé d'un 
coup de canon qui lui a effleuré les deux bras; il n'y a 
point de chair emportée, mais les contusions sont grandes, 
et la blessure est assez considérable pour le mettre hors 
d'état de servir à ce siège ; on le fait porter à Tournay. 
Après son dJ,ner, le roi a vu monter la tranchée aux ré- 
giments de Vermandois et de Toulouse à la droite , avec 
M. de Vendôme, lieutenant général; au régiment du 
Perche et à un bataillon des fusiliers à la gauche , 
avec M. le prince de Conty, maréchal de camp; et à deux 
bataillons de Stoppa, qui vont à la tranchée du Rivage , 
avec d'Avejan, brigadier; ensuite S. M. a été visiter les 
lignes du quartier de MM. de Vendôme et les bords de 
la Trouille. M. le comte de Toulouse a monté la tranchée 
à la tête de son régiment, mais le roi n'a pas voulu qu'il 
y passât la nuit. 

Vendredi 30 , au camp devant Mons. — Nous n'avons pas 
eu beaucoup de gens blessés cette nuit; mais, ce matin, 
le feu des ennemis s'est réveillé , et ils nous ont tué un 
lieutenant de grenadiers et huit ou dix soldats qui ti*a- 
vailloient à la sape. On a commencé à jeter des fascines 
dans le fossé, et il est plus qu'à demi comblé. Le roi a vu 
monter la tranchée aux deux bataillons de Greder-Alle- 
mand qui vont à la droite avec M. de Joyeuse, lieute- 
nant général ; à deux bataillons de Porlié qui vont à la 
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gauche avec M. le grand Prieur, maréchal de camp ; et à 
deux bataillons de Greder-Suisse qui vont au Rivage 
avec le colonel Stoppa, brigadier. — Le roi a appris au- 
jourd'hui que la ville et le château de Villefranche s'é- 
taient rendus à M. de Catinat. Nous n'avons eu que quatre 
ou cinq soldats de blessés à cette affaire-là, et le duc de la 
Ferté, brigadier, a été blessé à la tète et à la mamelle d'un 
éclat d'une de nos bombes. — Malgré toutes les occupa- 
tions du siège, le roi tient tous ses conseils à l'ordinaire, 
et donne ordre à toutes les affaires de l'État, comme s'il 
étoit à Versailles. 

Samedi 31 , att camp devant Mons. — Le roi ne sortit 
point le matin ; Monseigneur alla à la tranchée , et il y 
fit de grandes libéralités, à son ordinaire. Quand le roi y 
fut, il y a trois jours, il donna 500 pistoles aux soldats; 
Monseigneur en a donné aujourd'hui 300. Nous avons 
pris cette nuit la contre-garde [tenaillée et la demi-lune. 
Vauban a dit au roi que, s'il étoit pressé de prendre 
Mons, onpouvoit dès aujom»d'hui se rendre maître de l'ou- 
vrage à corne; mais, puisque rien ne pressoit, il valoit 
mieux encore attendre un jour ou deux et lui sauver du 
monde . Nous avons perdu peu de gens dans la nuit et dans 
la journée ; la huitième garde de tranchée a monté ce soir, 
et nous n'avons pas encore cent cinquante hommes à l'hô- 
pital. On a changé aujourd'hui les gardes de la tranchée; 
il n'y a plus que deux attaques, car la droite et la gauche 
se sont jointes devant l'ouvrage à corne. — Le roi a 
vu, après diner, monter trois bataillons des gardes de ce 
côté-là avec M. de Boufflers, lieutenant général de jour, 
parce que M. de Soubise est malade , et Polastron pour 
brigadier. Les régiments de Solre et de Provence ont 
monté au Rivage avec Congis, maréchal de camp de jour. 

Dimanche !•" avril, au camp devant Mons. — Le matin, 
le roi alla voir arriver dans le camp dix-huit bataillons 
qui étoient avec M. le maréchal d'Humières. Ils ne mon- 
teront point la tranchée ici; les cinquante-un qui y 
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étoient sont suffisants pour achever le siège ; ceux-ci ne 
sont qu'en cas que le prince d'Orange veuille tenter de 
secourir la place. Après dîner, le roi reçut un billet de 
M. de Vauban qui lui mandoit qu'on avoit fait le pas- 
sage du fossé de l'ouvrage à corne, et que, s'il vouloit lui 
envoyer six compagnies de grenadiers, il prendroit son 
temps pour le faire attaquer. Le roi vit les trois bataillons 
des gardes suisses qui alloient monter la tranchée avec 
Rubantel, qui alloit entrer lieutenant général de jour, et 
Reynold, lieutenant-colonel des gardes suisses, comme 
brigadier des Suisses, et les deux bataillons de Navarre, 
qui vont monter au Rivage avec Polastron, brigadier de 
jour. Le maréchal de camp qui devoit monter hier à cette 
attaque-là a prié le roi de trouver bon qu'il montât à la 
grande attaque ; ainsi ils y demeureront toujours ; on ne 
laissera qu'un brigadier à celle-ci. Après avoir vu monter 
la tranchée, le roi alla voir les changements qu'on fait 
dans le camp pour les nouvelles troupes qui sont arrivées 
aujourd'hui. Pendant sa promenade, on lui vint dire 
qu'on avoit empêché les Suisses de monter la tranchée, et 
que les gardes-françoises avoient attaqué l'ouvrage à 
corne. Peu de temps après, M. de Turenne arriva, qui 
rendit compte au roi de ce qui s'est passé en cette oc- 
casion. D'abord les deux compagnies de grenadiers de 
garde sont entrées dans l'ouvrage, et en ont chassé les 
ennemis ; mais ensuite le grand feu qu'ils ont fait des 
demi-lunes, du rempart et du chemin couvert a inquiété 
nos soldats ; et les ennemis revenant à eux dans ce temps- 
là, ils se sont retirés un peu vite, quoi que les officiers 
aient pu faire pour les arrêter. Les ennemis sont entrés 
dans l'ouvrage à corne, et en sont demeurés maîtres. 
Nous avons perdu assez de monde à cette affaire-là : 

Officiers aux gardes. Beauregard , capitaine des gre- 
nadiers, tué (1); le chevalier de Saillant, pris ou tué; 

(1) « M. de Beaaregiird fut fait prisonnier : comme on n'en eut aucune 
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Boissy, fort blessé; Brisard^ blessé; la Pradence, tué; 
Gontades^ fort blessé; le comte de Hautefort^ blessé de 
plusieurs coups; Vaurouy^ fort blessé; Dujardin^ aide- 
major, blessé. 

H. de Boufflers^ qui commandoit^ a été blessé d^un coup 
de mousquet à côté de l'oreille. Le chevalier d'Estrades 
est mort ou pris. Le marquis de Coigny, aide de camp 
de Monseigneur, blessé d'un coup de mousquet à la 
jambe. Le marquis de Pluvau le fils, blessé. Longueuil, 
aide de camp de Monsieur, blessé. Sainte-Maure , blessé 
trèÉ^-légèrement. Cormaillon, blessé légèrement; et 
c'est lui, du consentement de tout le monde, qui est 
entré le premier dans l'ouvrage à corue. Le duc de Mont- 
fort a eu un coup de mousquet à la tète; on croit qu'il 
faudra le trépaner. 

Irtindê 2, au camp devant Mom. — Ce matin, sur les 
onze heures, le roi a fait attaquer Touvrage à corne par 
les trois compagnies de grenadiers du régiment du roi, 
les deux du Dauphin , les deux des vaisseaux et celle de 
Toulouse avec cent cinquante de ses mousquetaires, com- 
mandés par Maupertuis, Rigauville et Artagnan, pour sou- 
tenir les grenadiers en cas qu'ils fussent repoussés. Les 
ennemis se sont fort bien défendus, mais enfin ils ont été 
chassés de l'ouvrage, et nous nous y sommes établis. Notre 
canon et nos bombes ont été fort bien servis durant l'at- 
taque, et les régiments des gardes suisses, qui étoient à la 
tranchée, ont fait un furieux feu. Presque tous les offi- 
ciers des grenadiers ont été tués ou blessés, et nous avons 
perdu quelques mousquetaires, qui ont voulu aller jusqu'à 
la palissade de la demi-lune qui est derrière l'ouvrage à 
corne. Le fils aîné de M. de Courtenay, qui étoit mousque- 
taire, a été tué (1). Le roi et Monseigneur étoient à cheval 



nouvelle, on le crut tué jusqu'à la fin du siège , ce qui fitqu^on vendit son 
équipage. » (Histoire militaire de Louis le Grand, par Quincy. ) 
(1) K n eut la jambe cassée, et, voulant repasser la palissade, il reçut un ooop 
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au-dessus de la tranchée à voir Tattaque. Ensuite le roi 
est allé au quartier de M* de Liu|^embourg> où il fait tracer 
une nouvelle ligne vers Nimy, comme il y en a déjà de 
faites au quartier de H. de Joyeuse et de M. le prince de 
Conty . Les trois derniers bataillons des gardes ont relevé 
les Suisses. M. Rose entre lieutenant général de jour, 
et Villars maréchal de camp. Les deux bataillons de 
Champagne et celui de Castres montent au Rivage avec le 
comte de Solre , brigadier. 

Mardi 3, au camp devant Mans. — Nous n'avons eu 
que deux ou trois blessés cette nuit; les ennemis tirent 
fort peu. Nous avons fait un logement dans Touvrage à 
corne qui communique d'une tranchée à Tautre. Le petit 
Yizé^ officier aux gardes, a été blessé à la joue ce matin. 
Le roi, après son dîner, a vu monter la tranchée aux trois 
bataillons du régiment du roi. M. de Vendôme entre de 
jour comme lieutenant général , et M. du Maine comme 
maréchal de camp; le régiment d'Auvergne et deux 
bataillons de Greder montent au Rivage avec le marquis 
de Gastries, brigadier. Après avoir vu défiler les régiments^ 
le roi est allé avec Monseigneur, Monsieur et M. de 
Chartres, qui le suivent toujours, à la tranchée de la 
gauche, où il ne monte plus personne à cette heure ; il y 
est demeuré longtemps à voir à i*evers les deux demi- 
lunes que nous allons attaquer présentement, et qui com- 
mencent à être fort déchirées de notre canon. On avance 
toiyours nos batteries; on a trouvé un chemin ferré pour 
conduire notre canon dans l'ouvrage à corne , ce qui fa- 
cilite beaucoup la batterie qu'on y veut étabhr. A sept 
heures, le roi est allé voir monter le bivouac. — On ne 



de mousquet au travers du corps, qui le fit tomber. Il voulut faire un effort 
dans ee moment pour se relever, et reçut un autre coup de mousquet dans la 
tète dont il mourut » (Mercure d*avril, p. 271). Louis Gaston, prince de 
Gourtenay, tué au siège de Mons à l'âge de vingt-deux ans , descendait de la 
maison royale de France par Pierre de Frsuice, seigneur de Courtenay, sep- 
tième fils de Louis le Gros. 
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sait rien du prince d'Orange d'assuré; les uns disent 
qu'il est à Anvers et les autres à Bruxelles. — Il est entré 
un homme dans la place pendant que le roi étoit à la 
tranchée ; il s'y est jeté habilement et de bonne grâce. 
Uercredihjdu camp devantUom. — Nousn'avonseu que 
deux blessés cette nuit; et, comme les ennemis ne tirent 
quasi point, on avance fort le travail que l'on fait. Le roi, 
après son dîner, a vu monter la tranchée aux deux ba- 
taillons du Dauphin et à celui du Perche. Monseigneur 
a salué le roi à la tête de son régiment; M. de Joyeuse 
est lieutenant général de jour et M. le Duc maréchal de 
camp. A l'attaque du Rivage, M. d'Avejan est brigadier 
de jour, et avec lui les régiments de Poitou, de SainlrLau- 
rent et du Dauphiné. — Le roi a eu nouvelle que le 
prince d'Orange étoit à Vilvorde et s'approchoit de 
Bruxelles. Le roi fait venir M. le maréchal d'Humières à 
Saint-Guillain avec les trente-huit escadrons qu'il a. On 
a envoyé ordre aussi à toute la cavalerie qui étoit desti- 
née à servira ce siége-ci, mais qu'on avoit laissée danS'les 
places,de s'approcher d'ici, et on a marqué le camp pour 
toutes ces troupes-là dans les lignes. — M. le marquis de 
Sessac *, qui a eu permission de revenir en France, a 
passé dans l'armée de M. le maréchal d'Humières, s'en 
allant à Paris; il y a longtemps qu'il étoit exilé. 

* Sessac avoit été maître de la garde-robe et grand joueur, et ç'avoit 
été là son unique métier, ce qui l'avoit fort répandu dans le monde; 
mais il n'étoit pas fidèle, et gagnoit à toutes mains : Fesprit, l'adresse et 
l'effronterie le soutenoient; bon homme d'ailleurs et de la maison de 
Qermont-Lodève, dont il fut le dernier. 11 étoit déjà beaucoup plus 
que soupçonné, lorsqu'à un gros rcversi où il jouoit avec le roi, un 
ministre vint parler au roi, qui donna son jeu à tenir au maréchal de 
Lorges et ne revint point. Sessac crut en avoir bon marché ; mais le 
maréchal le prit sur le fait à un fort gros coup , et se crut obligé de le 
dire au roi le soir même. Cette af&ire combla la mesure : il eut ordre 
de se défaire de sa charge et de 8*en aller chez lui , d'où , quelque 
temps après, il eut permission d'aller en Angleterre, où il demeura 
longtemps, et gagna beaucoup d'argent. 
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Jeudi 5, au ctmp devant M(ms, — Nous avons poussé 
notre travail cette nuit sur le bord de Tavant-fossé de la 
demi-lune^ à la droite , et nous avons comblé l'avant- 
fossé de la demi-lune gauche à notre égard. Nous avons 
eu fort peu de blessés; les ennemis ne tirent quasi plus 
de leur chemin couvert. Le régiment de la reine et de 
Toulouse ont monté la tranchée avec H. de Soubise pour 
lieutenant général et M. le prince de Conty pour maré- 
chal de camp; à Tattaque du Rivage^ M. de Rebé y étoit 
comme brigadier avec les bataillons du Royal-Roussillon 
et de-Guiche. — Le roi a reçu nouvelles sûres que le 
prince d'Orange étoit en deçà de Bruxelles et venoit cam- 
per ce soir à Notre-Dame-de-Hall. On ne sait pas com- 
bien de troupes il a encore avec lui ; on sait seulement 
que celles de Brandebourg , de Zell et de Liège y sont. 
— Le roi a fait tout le tour des lignes ; on a comblé les 
premières qu'on avoit faites à Nimy, et on les a portées 
plus loin. Outre cela, on a retenu les eaux qui font une 
petite inondation de ce côté-là. Le roi a fait mener beau- 
coup d'artillerie au quartier de M. de Luxembourg. Le 
roi^ en faisant le tour dés lignes^ a petssé à l'hôpital pour 
voir si l'on avoit bien soin des blessés et des malades ^ si 
les bouillons étoient bons, s'il en mouroit beaucoup, et 
si les chirurgiens faisoient bien leur devoir. Toute la 
cavalerie qui étoit à Maubeuge, à Landrecies et au Ques- 
noy, est] entrée aujourd'hui dans le camp« — L'abbé de 
Feuquières*, qui avoit soixante et dix ans passés^ et qui 
étoit venu par curiosité pour voir le siège, tomba malade 
dans la tranchée en arrivant; on le porta le lendemain 
à Valenciennes, et il y est mort ce matin« 

* Cet abbé^Feuquières étoit un oncle deFeuquîères et de Rebe- 
nac , fort dans le inonde autrefois, et qui s*étoit mis toute sa vie sur 
le pied de suivre le roi à l'armée, où le roi, pour la singularité, le trai- 
loit bien , et le voyoit rarement ailleurs. • 

Mercredi 6, du camp devant Mon$. — Nous n'avons eu 
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que trois ou quatre blessés cette nuit, et nous avons com- 
blé Favant-fossé de la demi-lune de la gauche; ce matin , 
nous avions huit compa^ies de grenadiers commandées 
pour faire le logement de la contrescarpe, mais nous 
n'en avons eu nul besoin , car les ennemis ont abandonné 
le chemin couvert, et nous avons fait un grand logement 
appuyé contre la palissade, sans avoir perdu personne ; et 
cette après-midi, nous avons ouvert des sapes pour en- 
trer dans le chemin couvert. Nous n'étions pas si avancés 
sur la droite, mais le roi a appris ce soir, à son coucher, 
par M. le prince d'Elbeuf, son aide de camp de jour, que 
l'avant-fossé étoit comblé. — Ce matin, à neuf heures, 
M. de Lostanges , enseigne des gardes du corps, a été tué 
d'un coup de mousquet en portant des fascines. — M. de 
Mézières, qu'on avoit envoyé hier à la guerre du côté de 
Bruxelles, a rapporté qu'il avoit vu cette nuit, à deux 
heures du matin, les feux de l'armée du prince d'Orange 
qui est campé à Hall. Depuis cela, il nous est venu des 
rendus qui assurent qu'elle n'a pas marché aujourd'hui, 
et M. Rose, qui est de ceoôté4à avec 1,000 chevaux, a 
mandé ce soir au roi que les ennemis faisoient accommo- 
der les chemins vers Enghien , vers Braine-le-Comte et 
vei*s les Écossines; ainsi on ne sait pas encore par où ils 
marcheront. M. de Rubantel et M. le grand Prieur sont 
entrés de jour avec les deux bataillons des vaisseaux et 
celui de Vermandois; le marqtds de Créqui est à l'attaque 
du Rivage avec les bataillons de Touraine, de Nivernois 
et un des fusiliers. Le roi a été, après dîner, Sur la digue 
de Gumappe, où il avoit donné rendez-vous à M. de 
Luxembourg. — Les 8,000 chevaux que le chevalier de 
Gassion amène de Trêves sont arrivés aujourd'hui dans 
le camp. — M. le maréchal d'Humières est venu ce soir 
prendre l'ordre du roi; il lui a dit qu'il le feroit entrer 
dans les lignes quand il seroit À propos, mais que rien ne 
pressoit encore; il est campé à Bossu avec trente-huit es^ 
cadrons. — Le roi a donné renseigne des gardes qu'avoit 
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Lostanges à Castan^ le plus ancien des exempts de la corn* 
pagnie^ et il a donné la place d^exempt au fils de Druy; 
et le roi a donné au fils de Lostanges^ capitaine dans le 
régiment de Nassau^ la lieutenance de roi que S. M. avoit 
donnée à don père il y a trois ou quatre mois. 

Samedi 7^ du camp devant Monê. — Nous nous sommes 
.logés cette nuit sur la palissade de la demi^une à notre 
droite^ comme nous étions logés sur la palissade à la 
gauche. — Monseigneur le Dauphin a vu monter la 
tranchée ^ est entré dans la demi^lune et dans Touvrage 
à come^ a passé ravant<-fossé^ et a vu le logemeift que nous 
avons sur la contrescarpe. Vaprès-dlnée, le roi a résolu 
de faire xnareher demain H. de Luxemboug avec 14. ou 
15^(M)0 chevaux^ dix compagnies de grenadiers et quel-* 
ques pièces de canon pour aller incommoder la mar- 
che de l'armée du prince d'Orange. M. Danger et M. Rose 
sont les lieutenants généraux qui marchent avec M. de 
Luxembourg; Rose est déjà devant^ il y & deuxjours^ avec 
1^000 chevaux. Il y a aussi quatre maréchaux de camp 
commandés pour ce détachement, qui sont Vatteville^ 
M. du Maine, M. le Due et M. le prince de Conty* 
Le roi a choisi le marquis de Créqui pour commander 
les dix compagnies de grenadiers. — On a eu nouvelles, 
ce soir et à midi, que les ennemis n'ont point encore mar- 
ché; mais on dit dans leur armée qu'ils marcheront de- 
main. — M. le duc de Vendôme et H. de Congis sont de 
jour avec les 1a*ois bataillons de Porlié; à l'attaque du 
Rivage sont les trois bataillons de Stoppa. 

Dimanche 8^ , au camp devant Mons. — On conunence à 
jeter des fascines dans le fossé de la demi-lune à gauche, 
qui est plus en dommage que l'autre ; nous n'avons eu 
cette nuit qu'un capitaine suisse et quelques soldats 
ble^s. M. Rose est revenu; il a laissé 300 chevaijix de- 
hors , et le prince d'Orange ne fera point de mouvement 
qu'on n'en soit averti. Ce matin, à six heures, il étoit en- 
core campé à Hall; ainsi apparemment il ne marche 
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point aujourd'hui. — Leroi^ eu sortant de son dlner^ est 
allé voir monter la tranchée aux trois bataillons des 
gardes françoises. M. de Joyeuse et le chevalier de Mont- 
chevreuil entrent de jour. Ensuite le roi a marché pour 
aller voir monter la tranchée à Pattaque du Rivage^ d; 
en chemm M« le marquis de Chavigny lui est venu dire^ 
de la part de M. de Vendôme, que les assiégés avoient , 
battu la chamade ; et qu'ils alloient envoyer des otages 
au roi ; ensuite H. le prince d'Ëlbeuf les a amenés au lor 
gis du roi. — Il est arrivé ce matin un courrier de M. de 
Catinat qui a apporté au roi la nouvelle de la reddition 
de la ville etduch&teau de Nice. Nous n'avons perdu que 
vingt-cinq ou trente soldats à ce siége-là; nos bombes ont 
fait sauter les deux magstsinsqui étoient dans le château^ 
et c'est ce qui a obligé le comte de Frosasque, qui en 
étoit le gouverneur, à capituler ; le château n'a duré que 
trois jours, et la ville s'est rendue tout d'abord. 

Lundi 9 y au camp devant MonL — Les otages qui 
vinrent hier trouver le roi n'avoient point apporté d'ar- 
ticles de capitulation ; le roi les renvoya hier au soir 
avec le prince d'Elbeuf, et lui donna des articles et ordre 
de dire au gouverneur que, s'il ne les signoit tels que le roi 
les envoyoit, on alloit recommencer à tirer. Le prince 
d'Elbeuf a passé la nuit dans la ville à disputer avec le 
gouverneur, qui, enfin, a signé tout ce que le roi vouloit; 
il livrera aujourd'hui une porte à midi , et demain à pa- 
reille heure, la garnison sortira. Le roi a donné le gou- 
vernement de Mons à Vertillac, brigadier d'infanterie 
et lieutenant-colonel du régiment Dauphin. Bonnet, ma- 
jor du régiment de la reine, a été fait lieutenant de roi, et 
Villefort, qui étoitmajor de Yalenciennes, sera major de 
Mons. Le roi a donné ce matin à Vauban 100,000 francs, 
et l'a prié à dîner % honneur dont il a été plus touché 
que de l'argent ; il n'avoit jamais eu l'honneur de man- 
ger avec le roi. S. H. a aussi donné 2,000 pistoles à Vigny, 
qui commandoit l'artillerie. A midi, nous avons pris pos- 
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session delà porte deBertamont, quiétoit le côté de l'at- 
taque. Le roi, après son dîner, a fait la revue du détache- 
ment de cavalerie qu'avoit amené Gassion ; ensuite il a 
été entre Bossu et Saint-Guillain voir les trente-huit es- 
cadrons qu'avoit amenés le maréchal d'Humières; puis il 
a repassé à la tète de la ligne et a vu les troupes en ba- 
taille^ c'est-à-dire celles qui sont campées depuis Gu- 
mappe jusqu'à la Trouille ; il verra demain le reste de la 
cavalerie, qui est au quartier de M. de Luxembourg. Le 
roi remonta à cheval à sept heures, et s'alla mettre sur 
une hauteur pour voir les trois décharges qu'il fit faire 
à l'infanterie en réjouissance de la prise de Nice. 

* l\ falloit un grade très-élevé aux gens de fortune pour manger 
avec le roi. On voit ici que Vauban, qui étoit lieutenant général 
et rame de ses sièges, n'y avoit jamais mangé. 11 falloit, sans grade, 
une qualité distinguée , et à peine la plus distinguée y étoit-elle admise 
dans les grades subalternes, et jamais dans les plus subalternes. Cétoit 
à peu près de même pour Monseigneur, et un peu moins pour mes- 
sieurs ses enfants, mais rien, à cent piques près, de la confusion qui 
s'introduisit tout d'abord à la table de Louis XV, où le même titre , en 
qui que ce fût qui excluoit des autres, devint titre d'admission à celle-là, 
qui est la domesticité des princes du sang, d'où on ne put après s'em- 
pêcher de l'accorder à tout le monde. 

Mardi 10, au camp devant Mons. — Le roi fit la revue 
de la cavalerie qui étoit campée depuis la Trouille jusqu'à 
la communication de Gumappe, sous les ordres de M. de 
Luxembourg, ftfonseigneur alla voir sortir la garnison de 
la place; il passa devant lui près de 5,000 hommes de 
différentes troupes ; celles de Brandebourg et de Suède 
étoient fort belles, celles de Hollande médiocres, et les 
Espagnoles fort mauvaises. Le gouverneur salua Mon- 
seigneur de l'épée et sans mettre pied à terre ; il lui dit 
qu'il étoit bien fâché de n'avoir pu tenir plus longtemps, 
afin de contribuer davantage à la gloire du roi. Le co- 
lonel Fagel, HoUandois, après avoir salué Monseigneur 
à la tête de son régiment, vint lui faire la révérence , et 
T. m. 21 
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se tint toujours auprès de lui pendant que Tinfanterie 
défila. — Le roi a donné six pièces de canon à la garnison^ 
et conserve tous les privilèges aux bourgeois, hors d'a- 
voir les clefs de la ville. — Nos bombes et notre canon 
ont fait un désordre si furieux dans la ville , que plus de 
la moitié des maisons sont brûlées ou renversées. — 
Beauregard, capitaine des grenadiers des gardes, et le 
chevalier d'Estrades, qu'on avoit cru tués à la première 
attaque de l'ouvrage à corne, étoient prisonniers dans la 
ville, et en bonne santé : le chevalier d'Estrades blessé 
fort légèrement ; mais on n'a point retrouvé le cheva- 
lier de Saillant. 

Mercredi 11 , dti camp devant Mons. — Le roi a donné 
3,000 pistoles à M. de Mesgrigny; il lui en avoit déjà 
envoyé 300 le jour qu'il fut blessé ; il a fait beau- 
coup d'autres Ubéralités dans le camp. Il a donné 600 
pistoles aux religieuses de l'abbaye de Bethléem , où il 
a logé durant le siège. Il a fait Taprè^-dlnée le tour de 
la place sur les remparts, et n'est pas entré dans la ville ; 
ensuite il est allé faire la revue de son régiment. Plus 
de 500 soldats de la garnison qui est sortie de Mons 
ont pris parti dans nos troupes^ et nous n'en avions pas 
perdu 500 au siège. Le roi renvoie toutes les troupes 
dans leurs quartiers. — M. le maréchal d'Humières s'en 
va tenir les États de LiUe ; H. de Bouiflers demeurera 
pour quelque temps dans Hons, qui est, comme les autres 
villes conquises, sous l'autorité du gouverneur général 
de Flandre ; le maréchal d'Humières a son congé pour 
revenir à Paris, quand il aura tenu les États, et conserve à 
M. de Boufflers le commandement dans tout ce pays-ci. 
M. de Luxembourg, M. de la Feuillade et tous les offi- 
ciers généraux s'en retournent à Versailles. — J'ai appris 
que, durant le siège, le roi avoit été un peu en colère 
contre M. de Louvois de l'opiniâtreté avec laquelle il 
avoit voulu que les commissaires des guerres marquassent 
le camp de la cavalerie, qu'on fit entrer dans les lignes 
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ces jours passés. Ce soin regardoit naturellement le ma- 
réchal des logis de la cavalerie , et le roi vouloit que cela 
se fit dans les formes ordii%aires. 

Jeudi 12^ au Quesnoy. — Le roi est parti ce matin du 
camp de Bethléem^ est venu dîner à Bavay, et est arrivé 
ici sur les quatre heures. -^ M. de Louvois est demeuré à 
Mons pour quelques jours. — Le duc de la Ferté est ar- 
rivé ce matin avant que le roi fût parti du camp; H. de 
Catinat l'a envoyé au roi pour lui apporter le détail de 
la prise de Nice. On a laissé dans cette place-là le cheva- 
lier de ^a Fare pour y commander et dans Villefranche 
et dans tous les forts qui sont à Tentour. — M. de Luxem- 
bourg a eu des nouvelles de l'armée du prince d'Orange, 
et M. le Duc les a dit au roi de sa part. Ces nouvelles por- 
tent que le prince d'Orange séparoit toutes ses troupes, 
et que celles de Brandebourg et de Hollande, s'étant que- 
rellées, en étoient venues aux mains; que leurs officiers 
avoient eu beaucoup de peine à empêcher le désordre, 
et qu'il y avoit eu assez de monde tué de part et d'autre. 
— Le roi a eu nouvelles de Rome que nos cardinaux en- 
trèrent au conclave le 27 du mois passé ; ils sont tous en 
fort bonne intelligence , et mandent au roi qu'ils croient 
pouvoir répondre de trente-trois voix. Le cardinal Spinola, 
évèque de Lucques, qui étoit un sujet fort papal, est 
mort; il y a encore un cardinal de ce nom-là. 

Vendredi 13, à Saint-Quentin. — Le roi est parti du 
Quesnoy ce matin , est venu dîner au village de Mare, et 
est arrivé ici à cinq heures. M. de Louvois lui a mandé 
ce matin qu'il étoit venu cinquante soldats espagnols se 
rendre tous ensemble, qui confirment la querelle qu'il y 
a eu entre les soldats hollandois et les brandebourgeois. 
Ils assurent que M. de Castanaga n'a voulu voir personne 
depuis la prise de Mons, et que tous les autres soldats espa- 
gnols veulent tous s'en retourner en Espagne . — Beaucoup 
de gens ont demandé au roi le grand bailliage de Hainaut ; 
mais il n'a point voulu en disposer. — Le roi a donné 

21. 
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une commission de colonel à M. Bielk, Suédois, neveu 
du maréchal Bielk, qui a été ambassadeur en France; 
il est capitaine dans le régiment Royal-Allemand, et re- 
vient présentement de Poméranie, où il a laissé son oncle. 
11 a trouvé en arrivant que le roi lui avoit fait cette grâce 
en son absence. 

Samedi 14, à Compiègne. — Le roi vint dîner de Saint- 
Quentin à Magny, dans le château ; il arriva à Compiègne 
sur les cinq heures. Il trouva madame de Maintenon et les 
princesses déjà arrivées. Madame de Maintenon est venue 
seule dans sa calèche ; madame la Duchesse a emmené 
madame de Caylus, et madame la princesse de Conty 
amena mademoiselle de Lislebonne; mademoiselle de 
Blois n'est point venue. Le soir, le roi mangea avec les 
princesses, Monseigneur, Monsieur et M. de Chartres. 
M. de Louvois manda au roi qu'il continue à venir beau- 
coup de déserteurs de l'armée du prince d'Orange , qu'il 
sépare ses troupes, et qu'on dit qu'il veut retourner en 
Angleterre. 

Dimanche 15, jour de Pâques, à Compiègne, — Le roi 
entendit lagrand'messe àla paroisse, vêpres à Saint-Cor- 
neille (1), et le salut à la paroisse ; entre vêpres et le salut, 



(1) « L*aprè;s-d!née, S. M., qui avoit fait avertir les religieux Bénédictins 
(le Fabbaye de Saint-Gorneil , de la congrégation de Saint-Maur, qui est l'église 
principale de la ville , qu'elle iroit y entendre vêpres, s'y rendit sur les deux 
heures, accompagnée de toute la cour. Le P. prieur, revêtu d'une chappe, 
avec les chantres et les autres officiers, Falla recevoir à la tête de sa commu- 
nauté , à la porte de Tégiise, où il lui présenta une croix précieuse de Tempe- 
reur Charlemagne, dans laquelle il y a une partie très-considérable de la vraie 
croix. Le roi, s'étant mis à genoux , la baisa avec sa dévotion ordinaire; après 
quoi, ayant été conduit à la place qu'on lui avoit préparée, dans le chœur, il 
entendit les vêpres, qui furent chantées solennellement, et à la fin desi|Bdles 
on vint encenser S. M. Pendant tout le temps qu'elles durèrent, elle donna des 
marques de sa solide piété et de la vénération qui est due à ce saint jour, en 
se joignant avec les religieux pour chanter à haute voix les louanges de Dieu, 
aussi bien que monseigneur le Dauphin et plusieurs seigneurs de la cour. Les 
vêpres finies, le P. prieur, avec toute sa communauté, reconduisit ce monarque 
hors de relise. S. M. se recommanda à leurs prières en les quittant, et fit dis- 
tribuer de grandes aumônes. {Mercure d'avril, p.» 34 1-342.) 
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il fut deux heures dehors à la chasse. — Madame de Mon- 
tespan a été quelques jours à Clagny et s'en est retournée 
à Paris, et elle dit qu'elle n'a point absolument renoncé 
à la cour ; qu'elle verra encore le roi quelquefois y et 
qu'à la vérité on s'est un peu hâté de faire démeublér 
sou appartement ; mademoiselle de Mortemart demeurera 
avec mademoiselle de Blois, et le roi lui donne 1,000 écus 
de pension. — Les nouvelles de Hongrie portent que les 
Turcs commencent déjà à paroltre auprès d'Eszek, et 
qu'on ne doute pas qu'ils n'en forment le siège au com- 
mencement de la campagne ; d'un autre côté, ils ont déjà 
assiégé la Valone, que les Vénitiens avoient prise l'année 
passée. 

Lundi 16, à Luzarches. — De Compiègne, le roi est venu 
coucher ici, et a fort chassé en chemin. Monsieur est allé 
dîner à Chantilly et coucher à Paris, où Madame ademeuré 
pendant le voyage. — Fontenelle a été choisi par MM. de 
l'Académie françoise pour remplir la place de M. de 
Villayer ; le roi Ta agréé. — Le roi et Monseigneur n'ont 
point fait leurs dévotions à Compiègne; ils attendent à les 
faire qu'ils soient arrivés à Versailles. — M. de Louvois 
est parti de Mons , et l'on a fait remarcher dans leurs 
quartiers la cavalerie et l'infanterie qu'on avoit laissées 
camper sous la place; on travaille fort à en réparer les 
fortifications; elles seront bientôt rétablies. 

Mardi 17, à Versailles. — Le roi arriva ici sur les 
quatre heures ; il trouva au bas de son degré les enfants 
de France, Madame, qui revint de Paris pour le voir, les 
princesses, toutes les dames, et tout ce qui étoit resté 
à Paris de courtisans. — Les officiers destinés à servir 
en Mlemagne ne sont point encore partis. — Le roi et 
la reine d'Angleterre vinrent ici sur les six heures. — 11 
est venu nouvelle au roi que le prince d'Orange étoit re- 
passé en Angleterre. — Monseigneur ne reprendra point 
le deuil de madame la Dauphine; l'année est presque finie. 

Mercredi 18, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure, 
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et alla tirer. Monseigneur ne sortit point de tout le jour. 
On a déjà chanté le Te Deum pour la prise de Nice , et, 
mercredi prochain, on le chantera pour la prise de Mons. 

Jeudi 19, à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
voir le roi et la reine d'Angleterre. Monseigneur alla 
courre le cerf avec les chiens de M. le duc du Maine. — 
Le roi a déclaré qu'il ne vouloit point être harangué , ni 
par le parlement , ni par aucun corps. — M. le maréchal 
de Lorges a ordre de partir, la semaine qui vient, pour 
aller commaaider Tarmée d'Allemagne. 

Vendredi 20, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer. Monseigneur voulut aller à Sainir 
Germain voir le roi d'Angleterre, mais il étoit allé à 
Paris pour voir Monsieur. Ainsi Monseigneur demeura ici, 
donna à dîner chez lui à madame la princesse de Conty , 
et puis [Us] allèrent se promener à Trianon. — M. de Ses- 
sac a eu permission de revenir à la cour, et a salué le roi. 
— C'est aujourd'hui le bout de l'an de madame la Dau- 
phine ; mais, comme on est dans la semaine de Pâques, on 
a remis le service, et il ne se fera que de lundi en huit 
jours. 

Samedi 2i y à Versailles. — Le roi alla à vêpres, et puis 
se promena en carrosse avec les dames. Lui et Monsei- 
gneur se sont confessés ce soir pour faire leur bon jour 
demain. — Madame de Lancosme mourut aujourd'hui à 
Paris. 

Dimanche 22 , à Versailles. — Le roi et Monseigneur 
firent leur bon jour; ils allèrent à vêpres et au salut. — 
Le roi a donné à. l'abbé de Pas de Feuquièresla meilleure 
des abbayes qui vaquoient par la mort de M. l'archevêque 
de Rouen, et l'abbaye qu'avoit son oncle, l'abbé d^Feu- 
quières, a été donnée à l'abbé de Grancey, neveu de l'ar- 
chevêque de Rouen. Ces deux abbayes sont à peu près de 
même revenu, et le roi a fait ce changement-là pour 
montrer qu'il ne veut point que les bénéfices se perpé- 
tuent dans les familles. L'autre abbaye , qu'avoit le feu 
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archevêque de Rouen, a été donnée au fils de Villacerf ; 
et l'abbé de Maulevrier-Langeron , qui étoit aumônier 
de feue madame la Dauphine, a eu une abbaye en Bour- 
gogne, qu'on reprend à l'abbé de Feuquières en lui don- 
nant celle de l'archevêque de Rouen. 

Lundi 23 , à Versailles. — Depuis que le roi est revenu 
de Mons , il a recommencé à tenir tous ses conseils comme 
il a toujours fait. Ce devoit être aujo\ypd'hui un conseil 
de dépêches; mais, comme il a beaucoup d'affaires impor- 
tantes, il a voulu que ce soit un conseil royal, où il njy a 
que les ministres qui y entrent. — Monseigneur courut 
le cerf le matin , revint dîner ici , et puis alla à Saint-Ger- 
main voir LL. MM. BB. 

Mardi 24, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur alla à Paris avec madame 
la princesse de Conty pour voir le nouvel opéra de Coronis ; 
la musique en est de Théobald. 

' Le roi a fait dix maréchaux de champ, qui sont : MM. Du- 
bourg, maréchal des logis de la cavalerie; le duc de Ro- 
quelaure ; le marquis de Créqui ; le prince d'Elbeuf ; des 
Bordes, gouverneur de Philipsbourg ; Laubanie ; de Nave ; 
Artagnan, major des gardes; Polastron, lieutenanirco- 
lonel du régiment du roi; Vertillac, gouverneur de 
Mons. — Le roi a donné trois commissions de mestre de 
camp à trois sous-lieutenants de la gendarmerie , qui 
sont : MM. de Mézières , de Béthomas et le chevalier de 
• Seppe ville. 

Mercredi 25, à Marly. — Le roi vint ici l'après-dinée 
en chassant; Monseigneur y vint avec madame la prin- 
cesse de Conty. Le roi, avant que de partir de Ver- 
sailles, a déclaré les maréchaux de camp nouveaux qui 
furent nommés hier. Le prince d'Elbeuf et Dubourg 
serviront en Italie. 

Le roi a fait aussi plusieurs brigadiers, qui sont, savoir, 
dans l'infanterie : MM. Greder, Allemand; de Mailly; 
Caraman, des gardes ; Sorbeck. — Brigadiers de dragons : 



328 JOURNAL DE DANGEAU. • 

d'Asfeldt; de Sailly. Dans la cavalerie : MM. Coade; Rot- 
tembourg; Courteboane; Montgon ; Gassijon Falné ; Saint- 
Viance; Artagnan, des mousquetaires; RigauviUe; le 
chevalier de Saint-Saôns; de Ruy; Toiras; Phélippeaux. 

Noms de ceux qui ont des commissions de mestre de 
camp : Cerisy, Dachy, Resigny, de Heuche^ Barzin^ Ver- 
tilly, le chevalier de Courcelles. 

Jeudi 26^ à Marly. — Le roi se promena le matin ^ et 
alla courre le cerf l'après-dlnée dans la forêt de Marly, 
et, 51U retour de la chasse, il se promena avec les dames. 
Monseigneur s'est remis à jouer à Tanneau tournant. Le 
roi , au retour de sa promenade , le vint voir jouer ; il y 
a toujours musique avant souper, et portique après sou- 
per. Monsieur et Madame sont du voyage; M. le duc de 
Chartres en est aussi pour la première fois. On les a 
mis, M. le Prince et lui, au premier pavillon. M. d'Arcy 
couche dans la chambre de M. de Chartres. Le prince 
d'Elbeuf a eu une chambre ici pour la première fois. — 
On a eu nouvelle que la cérémonie du mariage du prince 
Jacques, fils du roi de Pologne, avec la princesse Pala- 
tine s'étoit faite à [Varsovie]. — Mademoiselle Pirou a 
épousé ce matin à Paris M. le marquis de Villars; elle a 
eu en mariage 20,000 écus d'argent comptant, et pour 
60,000 francs de pierreries ou de meubles. Les affaires 
du marquis de Villars étoient fort embarrassées; avec 
l'argent qu'il tire de ce mariage, il sauve une terre assez 
considérable qu'il a auprès de Mantes. 

Vendredi 27, à Marly. — Le roi vouloit aller voler; 
le grand vent l'en empêcha, et il alla tirer. Monseigneur 
ne chassa point et joua tout le jour. — On augmente 
considérablement Tarmée qui doit servir en Piémont; 
elle sera de plus de cinquante bataillons et quatre-vingts 
escadrons. Les habitants de Turin font transporter leurs 
plus beaux meubles dans le Milanois et à Verceil , où les 
princesses royales se sont retirées; on croit même que 
M. de Savoie les suivra bientôt. 11 a fait un voyage à 
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Milan , d'où il est revenu peu satisfait, les Espagnols n'é- 
tant guère en état de lui donner secours ni d'hommes ni 
d'argent. M. de Catinat commandera l'armée de Piémont, 
et aura six maréchaux de camp, qui sont : MM. de Tessé , 
Féuquières, Saint-Sylvestre, le marquis de Créqui, le 
prince d'Elbeuf et Dubourg. Outre cela, M. de Vins et 
M. de la Hoguette en Savoie, Laré en Dauphiné, et Bu- 
londe , lieutenant général, en Provence, sont sous ses 
ordres. — M. le marquis de Féuquières partit de Pigne- 
roi, le 18 de ce mois, et arriva le lendemain matin devant 
Lucerne, où il y avoit 1,200 Barbets qu'il força. lien tua 
beaucoup et leur prit trois drapeaux aux armes de Hol- 
lande et d'Angleterre, et fit mettre le feu à la ville et brûler 
les magasins; mais, comme il se retiroit, les ennemis, 
ayant été fortifiés par de nouvelles troupes et s'étant saisis 
des hauteurs, attaquèrent les nôtres dans la retraite, et 
nous tuèrent ou blessèrent plus de cent hommes et plu- 
sieurs officiers. 

Samedi 28 , à Versailles. — Le roi se promena fort le 
matin dans les jardins de Marly ; il en partit après son 
diner, et revint ici en chassant. Monseigneur y demeura 
à jouer jusqu'à six heures du soir, et revint avec madame 
la princesse de Conty . — M. le maréchal de Lorges est 
venu ce soir; il prend congé du roi pour aller commander 
l'armée en Allemagne. Celle de Flandre s'assemble le 10 de 
mai à Aarlebeck; M. de Luxembourg la commandera. Il 
a pour officiers généraux, savoir : lieutenants généraux : 
MM. de Joyeuse, Soubise, Rose, le duc de Choiseul, le duc 
de Vendôme, le marquis de Tilladet ; maréchaux de camp : 
MM. de Vatteville, Montchevreuil, le grand Prieur, le duc 
du Maine, Polastron. — M. de Boufflers commandera 
l'armée sur la Moselle , et a sous lui pour officiers géné- 
raux, savoir : lieutenants généraux : MM. Danger, Rubantel ; 
maréchaux de camp : MM. de la Valette, Gassé, Villars , 
duc de Roquelaure. 

Dimanche 29, à Versailles, — Le roi alla se promener 
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en carrosse avec les dames et descendit à Trianon. Mon- 
seigneur se promena avec madame la princesse de Conty . 

— M. le maréchal de Lorges n'aura dans son armée que 
quatre lieutenants généraux et six maréchaux de camp y 
qui sont; lieutenants généraux : IDA. de Villeroy , le comte 
d'Auvergne, la Feuillée, d'Huxelles; maréchaux de camp : 
MM. Bertillac, TaUard, Coigny, Mélac, M. le Duc, M. le 
prince de Conty. M. de Noailles, qui commande l'armée 
de Catalogne, n*a sous lui que Chazeron pour lieutenant 
général, et Quinson pour maréchal de camp. — Il y a 
quinze ou vingt officiers généraux qui ne servent point 
cette année. — Le roi a signé le contrat de mariage du 
marquis d'Estrades avec mademoiselle le Normand, et 
celui de Zurlauben avec mademoiselle de Sainte-Maure. 

— Le prince d'Orange s'embarqua le 22 par un bon vent, 
et on le croit arrivé en Angleterre du 24-. Il y a eu 
un assez grand incendie à Whitehall; l'appartement 
qu'avoit le roi d'Angleterre, étant duc d'York, a été 
entièrement brûlé et plusieurs autres. 

Lundi 30, à FermiKes. — Le roi dîna à son petit couvert, 
et alla tirer. Monseigneur courut le cerf, et revint diner 
chez madame la princesse de Conty à la viUe (1). — On 
a fait à SaintrDenis le service du bout de Tan de madame 
la Dauphine, qui avoit été remis à ce jour-là. Monseigneur 
le duc de Bourgogne , monseigneur le duc d'Anjou , M. de 
Cliartres , M. le Prince , M. le Duc , M. le prince de Conty, 
M. du Maine et M. de Toulouse y étoient dans les hauts 
bancs à la droite ; et, dans les hauts bancs à la gauche. 
Madame, Mademoiselle, madame de Guise, madame la 
Princesse, madame la Duchesse et madame la princesse 



(1) La maison de ville de la princesse de Conty se tronvait sur Favenue de 
Paris, en face du Chenil. C'est aujoard'hui rhdtel de vlUe de Versailles. A Tex- 
trémité des jardins était situé le pavillon des bains, qui existe encore sur Ta- 
venue de Sceaux n° 1 ; on voit au plafond du salon quelques peintures , et 
aux angles le cliifTre de la princesse, composé d'un Â et d'un M. (LeRoi^ 
Histoire anecdotique des rues y places et avenues de Versailles, tome II. ) 
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de Conty ^ sa belle sœur. Madame la princesse de Gonty^ 
la douairière^ étoit demeurée à Versailles pour tenir com- 
pagnie à Monseigneur. M. le diic de Beauvilliers étoit 
dans les hauts bancs avec les enfants de France, et avoit 
laissé une place vide entre eux et lui. M. de Meaux of- 
ficia ; madame la duchesse d^Arpajon et moi étions sur 
des sièges, entre la représentation et Tautel, tournant le 
dos aux enfants de France. 

Mardi 1" mai, à Versailles. — Le roi, après son diner, 
alla tirer; Monseigneur courut le cerf. — Une escadre 
de nos vaisseaux, qui étoit dans la Méditerranée, a passé 
dans l'Océan et arriva le 26 à Brest. C'est le chevalier de 
Flacourt qui la commande. Us ont fait dans leur route 
deux prises considérables; quatre de nos frégates ont 
pris aussi neuf vaisseaux marchands anglois, partis de 
Bilbao richement chargés. Sans un coup de vent, qui a 
séparé nos vaisseaux qui attaquaient ces vaisseaux mar- 
chands ennemis, chargés de l'argent qui leur revenoit 
de la flotte arrivée à Cadix , nous aurions fait une prise 
beaucoup plus considérable. — Le duc de Zell, après 
avoir reçu l'ordre de la Jarretière du prince d'Orange, est 
reparti de la Haye, et on dit qu'il viendra cette campagne 
commander en Flandre l'armée des ennemis en l'absence 
du prince d'Orange. Les troupes de Munster sont re- 
tournées en leur pays , et celles de Hanovre demeurent 
dans le leur aussi ; ce qui fait croire aux alliés que ces 
princes veulent demeurer neutres. — Les rois de Da- 
nemark et de Suède ont fait un traité d'union pour en- 
tretenir le commerce, et ont fait des représailles sur les 
HoUandois, qui avoient arrêté quelques-uns de leurs vais- 
seaux. 

Mercredi 2, à Versailles. — Le roi alla, l'aprèsrdlnée, se 
promener à Marly, et revint ici le soir. Monseigneiu' partit 
le matin en chaise de poste pour aller à Chantilly, où M. le 
Prince, M. le Duc, M. le prince de Conty et M. le duc du 
Maine sont depuis lundi. Madame la Princesse^ madame 
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la princesse de Conty, sa fille, et madame la Duchesse y 
sont aussi. On n'y attendoit pas Monseigneur; il arriva à 
l'assemblée pour courre le cerf avant que les: princes y 
fussent arrivés , et après la chasse, il alla coucher à Chan- 
tilly. — Le roi a fait donner ce matin 1,000 pistoles de 
sa cassette au prince d'Elbeuf pour faire son équipage. — 
Le marquis de ViUacerf commandera cette année les ca- 
rabiniers dans l'armée d'Allemagne. — On avoit dit le 
duc de SainIrSimon et le duc de Grammont morts tous 
deux dans leurs gouvernements ; mais on a eu nouvelle 
de Bayonne et de Blaye qu'ils se portent considérable- 
ment mieux l'un et l'autre. — Les troupes des Turcs qui 
étoient au siège de la Valone ont eu ordre, depuis la prise 
de cette place, d'aller joindre leur armée en Hongrie. — 
Monsieur et Madame sont allés à Saint-Cloud pour quel- 
que temps. 

Jeudi 3, à Versailles. — Le roi a donné ce matin à 
M. le duc de Montmorency 500,000 francs de retenue sur 
la charge de capitaine des gardes de M. le duc de Luxem- 
bourg, et en même temps il l'a fait gouverneur de Nor- 
mandie, et M. son père en aura la survivance. Il rend 
le gouvernement de Champagne; on lui donne le titre 
de gouverneur, quoique M. de LongueviUe soil encore 
en vie et que M. de Montauzier n'eût que le titre de com- 
mandant , mais on ne le donne que pour trois ans , comme 
le roi le fait présentement pour tous les gouvernements. 
Celui de Normandie vaut 20,000 francs plus que celui de 
Champagne. — Monseigneur est reparti de Chantilly. 11 
a chassé en chemin, et a été ensuite à l'opéra à Paris, où 
madame la princesse de Conty est venue de Versailles. 
Après Topera, ils sont revenus ensemble ici. — M. de 
Vins a attaqué des Barbets retranchés dans la vallée de 
Barcelonnette; il les a forcés dans leurs retranchements, 
en a tué plus de deux cents , et fait plusieurs prisonniers. 
Il a eu un cheval tué sous lui , et Cheinerault, qui étoitlà 
avec son régiment, a été blessé au visage, M. de Vins a 
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détruit toutes les habitations et les endroits où les Bar- 
bets se pouvoient réfugier dans cette vallée-là; il a eu 
cinquante ou soixante soldats blessés dans cette expédi- 
tion-là. 

Vendredi k, à Versailles. — Le roi alla tirer après son 
dîner; Monseigneur courut le cerf. — M. de Melun , se- 
cond fils de madame d'Épinoy, est mort à Philippeville; 
il sortoit des mousquetaires, et on l'avoitfait capitaine 
de cavalerie. 11 laisse au prince d'Épinoy, son frère aîné, 
30,000 livres de rente du moins. — 11 est arrivé un cour- 
rier de Rome, parti du 25 de l'autre mois. Les lettres qu'il 
a apportées marquent que les affaires du conclave n'a- 
vancent point, et qu'on croit que les factions auront peine 
à s'accommoder. Le cardinal Capisucchi est mort, et laisse 
une troisième place vacante dans le sacré collège. — 
Nos vaisseaux qui vont en Irlande porter M. de Saint-Ruth, 
et les secours que nous envoyons en ce pays -là, ne sont 
point encore partis de Belle-Isle; mais ils n'attendent 
qu'un vent favorable. 

Samedi 5, à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
à Marly et à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angle- 
terre. — M. de Ris, premier président du parlement d^ 
Rouen , est mort. Le roi a donné le régiment qu'a voit 
Santenas, Piémontois, à , qui en étoit lieutenant-co- 
lonel, et qui est aussi Piémontois. Santenas s'est retiré au 
noviciat des pères de l'Oratoire. 

Dimanche 6, à Versailles. — Le roi, après le salut, s'alla 
promener à pied dans ses jardins. Monseigneur alla, l'a- 
près-dlnée, à Saint-Cloud voir Monsieur. — Le roi a 
donné à M. le comte de Marsan 40,000 écus; il avoit 
donné, il y a quelques mois, un avis dont S. M. a tiré 
beaucoup d'argent. Le roi a fait donner 2,000 pistoles au 
chevalier de Nogent, qui lui a servi encore d'aide de camp 
cette année au siège de Mons. 

Lundi 7 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert et alla tirer. Monseigneur prit médecine. Monsieur 
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vint ici de Saint-Cloud pour être au conseil de dépêches. 
— Le roi a donné 2,000 écusde gratification à M. d^Urfé 
pour le dédommager en partie de ce qu'il perd en 
Piémont; le roi en a déjà fait donner autant à M. de 
Revel et autant à M. de Rivarolles, qui perdent aussi du 
bien en ce pays-là. — On a eu nouvelles que seize offi- 
ciers et beaucoup de soldats du régiment des gardes 
écossoises du prince d'Orange, qui étoient en garnison à 
Gand y ont déserté et sont venus se rendre à Lille et à Menin. 

Mardi 8, à V&rsailUs. — Le roi, après son dtner^ alla 
tirer. Monseigneur alla avec madame la princesse de 
Conty à Saint-Germain pour voir le roi et la reine d'An- 
gleterre. — M. de Luxembourg prêta serment pour le 
gouvernement de Normandie. Les capitaines des gardes 
du corps ont le privilège de prêter serment l'épée au côté ; 
demain il en donnera sa démission à son fils, mais il en 
gardera les appointements^ et le roi lui en laisse le com- 
mandement sa vie durant. 11 a, outre ce gouvernement, 
le bailliage de Rouen, qui donne beaucoup d'autorité dans 
la ville, dont il donne aussi sa démission à son fils — On 
a eu nouvelles que M. de Savoie a remis Verceil et Verrue 
entre les mains des Espagnols, quoiqu'il eût paru dans 
le voyage qu'il a fait à Milan qu'il n'étoit pas content 
d'eux. 

Mercredi 9, à Marly. — Le roi vint ici l'après-dlnée 
en chassant. Monseigneur courut le cerf le matin, et vin 
ici tout droit. — Le matin, à Versailles , M. de Montmo- 
rency a prêté le serment de gouverneur de Normandie, 
sur la démission que lui en a faite M. son père au bout 
de vingt-quatre heures. — Monsieur et Madame ne sont 
pas de ce voyage de Marly. — Le roi a choisi M. d'Esclain- 
villiers pour acheter le régiment de M. de Roquelaure, 
qui est obligé de le vendre parce qu'il est maréchal de 
camp. — M. et madame de Pontchartrain sont du voyage 
de Marly; M. de Pontchartrain n'y étoit jamais venu. 

Jeudi 10, à Marly. — Le roi se promena le matin et 
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le soir dans ses jardins; Monseigneur ne sortit point 
et fut tout le jour avec lui. Le roi et la reine d'Angleterre 
dévoient venir, et le roi manda de remettre la partie parce 
qu'on croyoit qu'il feroit vilain temps. — La flotte angloise 
et hoUandoise a paru vers Calais et Boulogne , forte de 
quarante vaisseaux; ils s'assemblent dans la Manche. 
Le prince d'Orange est arrivé à Chatam; il a trouvé qu'il 
manquoit encore plus de cinq mille matelots sur sa 
flotte. 

Vendredi 11, àMarly. — Le roi se promena le matin, 
et alla courre le cerf l'après-dlnée. Les princesses mon- 
tèrent à cheval, et le roi fit venir des carrosses pour toute 
les dames; on se promena fort dans toutes les routes de 
la forêt de Marly. Le roi d'Angleterre étoit à la chasse. — 
On a eu nouvelle que notre convoi pour l'Irlande est parti 
de Belle-Isle par un bon vent; pn le croit arrivé présen- 
tement. Nous y avons trente-deux gros vaisseaux de 
guerre commandés pto* le chevalier de Nesmond, et, à son 
retour, il sera joint par le reste de notre flotte, et nous 
aurons quatre-vingts gros vaisseaux à la mer. On ne croit 
pas que les Anglois et HoUandois ensemble en puissent 
avoir autant. — Le roi se promena dans ses jardins avec 
les princesses après lé portique, avant de se coucher. 

Samedi 1 2 , à Versailles. — Le roi revint ici l'après- 
dlnée en chassant. Monseigneur revint avec madame la 
princesse de Conty, à son ordinaire. — M. de Luxem- 
bourg prit hier congé du roi à Marly; son armée s'as- 
semble à Harlebeck. — Monsieur et M. de Chartres vinrent 
hier voir le roi à Marly. — La reine d'Angleterre a 
choisi pour gouvernante du prince de Galles la com- 
tesses d'Errol, arrivée depuis peu d'Ecosse ; elle est veuve. 
Son mari étoit connétable héréditaire du royaume d'E- 
cosse. 

Dimanche 13, à Versailles. — Le roi alla entendre le sa- 
lut à Saint-Cyr, et puis revint avec les dames se promener 
dans ses jardins. Monseigneur alla à Paris avec madame 
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la princesse de Conty voir l'opéra de Cddmus. M. le Duc , 
M. le prince de Conty et M. le duc du Maine ont pris 
congé du roi; les deux premiers vont en Allemagne et 
l'autre en Flandre. — M. du Terrail, mestre de camp 
de cavalerie, se trouvant en mauvaise santé, a demandé 
permission de se défaire de son régiment. — M. le Grand 
n'étant pas content de M. l'abbé de Lorraine, son fils, 
l'a mis depuis quelque temps à Saint-Lazare pour le 
corriger *. 

* 11 y avoit longtemps que M. Tabbé de Lorraine méritoit une forte 
correction ; mais son âge , son état et sa naissance firent crier bien haut 
contre une de si grand éclat, après ses parents, et qui lui coûta le cha- 
peau auquel, du consAitement du roi, le Portugal Tavoit nommé. Jamais 
M. le Grand ni madame d'Armagnac ne se fiissent portés à une extré- 
mité si étrange, sans la furie où madame d'Armagnac entra à la fin , 
de n'avoir pu réduire son fils à lui laisser empocher le revenu de ses bé- 
néfices. Cette avanie ne le changea ni sur sa bourse ni sur ses mœurs. 
Longues années depuis, il en prit de meilleures, et devint évêque de 
Bayeux^ pendant la régence de M. le duc d'Orléans, où il est mort dans 
une assez sauvage mescolance (1) de la principauté avec l'apostolat. 

Lundi 14, à Versailles. — Le roi se promena le soir A 
Trianon avec les dames, et il y eut une grande collation 
dans le jardin. Madame la princesse de Conty et made- 
moiselle de Blois y avoient amené des dames; madame 
la Duchesse n'y étoit pas; elle est allée à Paris avec M. le 
Duc, qui part pour l'armée. — M. de Jarzé, colonel d'in- 
fanterie , se trouvant fort incommodé du coup de canon 
qu'il reçut à Philipsbourg , se défait de son régiment; le 
marquis de Montendre en a eu l'agrément, et l'achète 
40,000 francs. 

Mardi i5y à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
tirer; Monseigneur dîna à la maison de madame la prin- 
cesse de Conty. Monsieur vint ici de Saint-Cloud et dîna 
avec le roi à son petit couvert. — M. de Léry, brigadier 

(i) Mescoianza , en italien , mélange. 
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de cavalerie, qui a servi en Irlande, va commander 
quelques troupes qu'on envoie en Normandie sous Tau- 
torité des lieutenants généraux de la province; Zurlauben , 
brigadier d'infanterie , va aussi servir en ce pays-là. 

Mercredi 16, à Versailles. — Le roi alla se promener 
à trianon. Monseigneur et les princesses s'embarquèrent 
sur le canal avec de la musique, et on revint ensuite 
souper à la colonnade qui étoit fort éclairée. Il n'y a à ces 
promenades-là que les dames priées; mademoiselle de 
Blois en mène de son côté, comme madame la Duchesse 
et madame la princesse de Conty. — Le prince d'Orange 
a revu M. de Sunderland, qui a repris sa séance dans le 
parlement d'Angleterre. Le comte Ménardde Schomberg, 
qui est duc aussi bien que le priiice Charles, son cadet, 
demeurera en Angleterre et commandera les troupes que 
laisse le prince d'Orange, qui se prépare à repasser en 
Hollande pour se mettre à la tète de l'armée de Flandre. 
Le prince d'Orange a démis l'archevêque de Cantorbéry 
et sept ou huit évoques, et a donné leurs évôchés à des 
docteurs qui lui sont dévoués. Ces prélats n'avoient pas 
voulu signer les actes que le prince d'Orange leur avoit 
fait présenter. 

Jeudi 17, à Versailles. — Le roi dîne presque tous les 
jours à son petit couvert et va tirer l'après-dinée. — 
M. le duc de la Force, qui est sorti de la Bastille depuis 
quelque temps et qui a été à Saint-Magloire, où il a 
achevé de se faire instruire dans la religion et a com- 
munié, a eu permission de revenir à la cour et a fait la 
révérence à S. M. Sa femme est encore dans le château 
d'Angers. — On a eu nouvelles que le prince d'Orange a 
fait moins de séjour en Angleterre qu'on ne croyoit; il a 
repassé en Hollande. Il arriva le 13 de ce mois à Hons- 
laerdick, et s'en va à Loo , où quelques princes de l'Em- 
pire le doivent venir joindre. 

Vendredi 18, à Versailles. — M. le duc de Chartres va 
faire la campagne en Flandre, volontaire, et le roi a réglé 

T. ÎIT. 22 
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les traitements qu'on lui fera. On lui rendra un peu 
moins d'honneur qu'à Monsieur^ mais beaucoup plus 
qu'aux princes du sang. Un capitaine des gardes suisses 
et un capitaine des gardes françoises monteront tous les 
jours la garde chez lui avec leurs compagnies et leurs 
drapeaux , au lieu que, chez les princes du sang, il ne 
monte un capitaine aux gardes que! le premier et le der- 
nier jour qu'ils sont à l'armée. On battra aux champs 
les deux premiers jours , et puis on ne fera qu'appeler 
le reste de la campagne. Pour Monsieur, on bat toujours 
aux champs, quand le roi ni Monseigneur n'y sont pas. 
M. le duc de Chartres aura trente gardes de Monsieur; les 
princes du sang n'ont point de gardes qui les suivent à 
l'armée, et Monsieur en a soixante. M. de Chartres don- 
nera l'ordre les deux premiers joiu«; les princes du 
sang ne le donnent que le premier jour; Monsieur le 
donneroit toute la campagne. 

Samedi 19, à Versailles. — Les nouvelles de Rome du 
28 portent que les affaires du conclave ne sont pas plus 
avancées que le premier jour. — M. le maréchal de 
Bellefonds marie sa troisième fille au marquis de Mau- 
levrier-Vergetot ; il lui donne en mariage 10,000 écus, 
et mademoiselle de Haucourt lui assure aussi 10,000 écus 
sur son bien. M, de Maulevrier est gentilhomme de con- 
dition de Normandie, et a, dit-on, 20,000 livres de rente. 
-*- Madame de Montespan, qui étoit depuis quelque temps 
à Saint-Joseph à Paris , en est partie pour aller à Fonte- 
vrault. Comme elle n'a plus d'appartement â Versailles, 
elle compte d'être toujours à Fontevrault ou à Saint- 
Joseph à Paris. 

Dimanche 20, â Versailles. — Le roi, après le salut, 
alla à Trianon avec les dames; les trois princesses en 
menèrent aussi chacune de leur côté ; il y eut une grande 
collation. — L'armée de M. de Luxembourg a marché 
de Harlebeck et va camper sur la Dendre; le prince d'O- 
range assemble la sienne vers Tirlemont. 
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Lundi 21, à Versailles. — Le roi, au retour de la 
chasse, vint trouver les dames au Désert (1), petite maison 
de madame la Duchesse, où il y eut une collation magni. 
fique. Monseignevu* y étoit venu après avoir couru le cerf. 
Il y avoit de dam^s : madame la Duchesse, madame de 
Maintenon , madame de Beauvilliers , mesdames de Che- 
vreuse, la comtesse de Grammont, de Croissy, d'O, la 
duchesse de Bracciano (2), d'Urfé et de Dangeau. Au re~ 
tour de Marly, il y aura aussi une fête chez madame la 
princesse de Conty, à la ville; mademoiselle de Blois 
n^étoit point à la fôte de madame la Duchesse , parce 
qu'elle étoit un peu incommodée. — On a dit au roi 
que Croly, lieutenant des gendarmes anglois , est mort 
de maladie à Saint-Quentin. — Madame, qui étoit venue 
courre le cerf avec Monseigneur, demeura à souper avec 
le roi, et est repartie après souper pour Saint-Cloud. 

Mardi 22 , à Versailles. — Le roi devoit aller faire 
collation avec les dames , mais madame de Maintenon 
se trouva un peu incommodée, ce qui empêcha le roi d'y 
aller. Le roi alla chasser. Monseigneur alla coucher à Vil- 
leneuve-Saint-Georges pour courre le loup dans la forêt 
de Senart. M. le duc de Chartres est venu prendre congé 
du roi ; il part demain pour l'armée de Flandre. — Quoi-^ 
que plusieurs gens eussent demandé au roi la charge de 
Croly , il est certain qu'il n'est pas mort. — Madame la 
Princesse a pris auprès d'elle une fiU^ d'honneur, qui 
s'appellera mademoiselle de Bar; elle est fille d'un gen- 
tilhomme d'auprès de Sens, qui s'appelle M. de Buren- 
lure. 

Mercredi 2S, à Versailles. — Le roi signa le contrat 



(1) Le Désert étoit une terre sitaée àur la route de Versailles à la Minière. 
1\ ne reste des bâtiments que la maison dn garde, qu'on appelle encore la 
maison du Désert. Voir le plan manuscrit du Petit parc de Versailles |)ar Le- 
moine, 1728, à la bibliothèque de la ville de Versailles. 

(2) C'est la fameuse princesse des Ursins. Les manuscrits l'appellent la 
duchesse de Branchanne ou de Brachasne, 

22. 
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de mariage de M. Bignon, avocat général du grand 
conseil , neveu de M. de Pontchartrain , avec mademoi- 
selle Brunet, à qui le père donne i'OO^OOO francs. — On a 
eu nouvelles que notre convoi d'Irlande y étoit arrivé. 
— Monseigneur revint de Villeneuve-Saint-Georges après 
avoir couru le loup dans la forêt de Senart. 

Jeudi 24 , à Marly. — Il n'y a point eu de conseil ce 
matin à Versailles. Monsieur et Madame sont venus de 
Saint-Cloud à Versailles voir le roi. Après le salut, le roi 
est parti de Versailles. Madame la Princesse et madame 
la princesse de Conty , sa fille, sont du voyage. Monsieur 
et Madame sont retournés à Saint-Cloud. M. de Louvois 
viendra samedi à Marly, où le roi demeurera jusqu'à 
lundi. Le marquis de Coigny a eu une chambre ici pour 
la première fois. Mademoiselle, la Grande, est venue 
souper et se promener avec le roi à Marly, et s'en est re- 
tournée coucher à Versailles. 

Vendredi 25 , à Marly, — Le roi se promena le matin 
dans ses jardins, et, l'après-dlnée, il alla tirer. Le roi et la 
reine d'Angleterre vinrent ici sur les six heures ; il les 
mena promener sur les hauts de Marly en carrosse, et 
sur les réservoirs, puis ils revinrent dans les jardins; on 
leur donna une grande collation, et se promenèrent jus- 
qu'à neuf heures. — Notre armée d'Italie s'assemble à 
Suse; elle commencera d'agir à la fin de ce mois. — 
M. le Prince a pris congé du roi, et s'en va tenir les états 
de Bourgogne. 

Samedi 26, à Marly. — Le roi se promena tout le ma- 
tin dans ses jardins, et alla courre le cerf l'après-dlnée, en 
calèche; le roi et la reine d'Angleterre le vinrent trouver 
à la chasse , et la reine monta dans sa calèche , avec ma- 
dame de Maintenon, la duchesse de Tyrconnel et la 
comtesse de Gramont; les princesses étoient à cheval. 
Au retour de la chasse, le roi tint conseil avec M. de Lou- 
. vois, qui est arrivé ce soir. Il y a eu beaucoup d'apparte- 
ments vides ce voyage-ci. Le roi même âvoit eu envie 
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d'y mener beaucoup moins de gens; il se propose d'y 
faire un voyage où il n'y mènera que Monseigneur et les 
princesses. 

Dimanche 27, à Marly, — Lerroi alla tirer l'après- 
dlnée, et puis alla se promener en calèche avec les dames ; 
il a tenu conseil ce matin avec ses quatre ministres, comme 
à Versailles : M. de Pontchartrain et M. Pelletier sont 
venus ce matin, et M. de Louvois et M. de Croissy sont 
ici. Monsieur est venu de Saint-Cloud voir le roi et diner 
avec lui, et s'en est retourné après diner; on a fort peu 
joué ce voyage-ci. — Les fiançailles de M. l'électeur pa- 
latin avec la princesse de Toscane sont faites , et la prin- 
cesse partira de Florence pour aller le trouver en Alle- 
magne. 

Lundi 28, à Versailles. — Le roi tint le conseil à Marly, 
le matin, avec ses quatre ministres, et l'après-dlnée avec 
M. de Louvois ; puis il se promena jusqu'à huit heures du 
soir, et ne revint ici que tard. Monseigneur, après avoir 
dîné à Marly, alla courre le cerf et revint ici de bonne 
heure. — Le roi a créé un million de rente à la maison 
de ville, au denier dix-huit. Outre cela, il a créé soixante 
charges de secrétaires du roi , qui seront vendues 50,000 
francs chacune ; il fait encore d'autres nouvelles créa- 
tions , et il tirera de ces trois articles-là 25,000,000. — 
M. de Luxembourg marche à Hall, où les ennemis font tou- 
jours travailler ; ils y ont 2,000 hommes, mais apparem- 
ment ils n'attendront pas que nos troupes y arrivent. — 
On a eu nouvelles que les troupes de Saxe, qui dévoient 
venir sur le Rhin et qui étoient déjà en marche, retour- 
noient en leur pays. 

Mardi 29 , à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès- 
dlnée , et puis revint, le soir, à la maison de Madame la 
princesse de Conty, où il se promena fort. Il y eut une 
grande collation. Monseigneur en faisoit les honneurs 
avec la princesse. Il y avoit de dames : mesdames de 
Maintenon , de. Chevreuse , de Mortemart , de Gramont, 
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la princesse d'Harcourt,. mesdemoiselles de Lislebonne 
et d'Uaès , mesdames de Roucy, d'Urfé et de Dangeau. 
— M. de Boufflers est en marche avec son armée ; il va 
vers Liège , et l'on croit qu'il bombardera cette ville-là. 
Il mène beaucoup de bombes et quelques pièces de bat- 
teries. — On a eu nouvelles que notre flotte d'Irlande 
paroissoit; il en est déjà venu deux bâtiments d'avis qui 
portent qu'elle est proche d'Ouessant. — Les armateurs 
de Dunkerque ont pris un vaisseau de guerre anglois 
qui escortoit trente-deux vaisseaux marchands que nous 
avons tous pris. Il y en a déjà treize arrivés à Dunkerque. 
Les autres n'ont pu entrer dans le port par le vent, qui a 
obligé nos armateurs à prendre au nord de l'Ecosse. 

Mercredi 30, à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
tirer. Monseigneur alla coucher à Villeneuve -Saint- 
Georges pour y courre le loup le lendemain. — Les 
troupes qui étoient dans Hall l'ont abandonné , et sont 
allées camper sous Bruxelles. M. de Luxembourg en a 
pris quatre-vingts ou cent qui avoient attendu un peu 
tard à se retirer. Nous allons faire raser les fortifications 
et les maisons même de Hall; nous n'y laisserons que 
les églises. — Le prince d'Orange est encore à Loo. — 
Nous avons ici un beau-frère de.... à qui le roi a fait 
donner 400,000 francs. S. M. lui promet encore 100,000 
écus quand il aura exécuté ce dont on est convenu avec 
lui. — On a présenté aujourd'hui au roi la comtesse 
d'Arrol, gouvernante du prince de Galles. La reine 
d'Angleterre, sans savoir qu'elle se fut sauvée d'Ecosse 
et sans avoir su même ce qu'elle avoit souffert pour le 
roi d'Angleterre, en parloit toujours depuis la mort de la 
duchesse de Powis, comme de la femme du monde 
qu'elle eût le plus souhaité pour gouvernante de son 
fils, et justement elle se sauva d'Ecosse dans le temps 
que la reine la souhaitoit tant. 

Jeudi 31 , à Versailles, — Le roi alla se promener à 
Marly. Monseigneur revint de Villelieuve-Saint-Georges, 
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et avoit couru le matin le loup dans Senart ; il arriva ici de 
fort bonne heure, et se promena dans tous les bosquets, où 
il fit aller toutes les fontaines. — Les bruits continuent 
que M. l'électeur de Bavière va commandes les troupes en- 
nemies en Piémont. Nous avons ici un député de Nice, fils 
de M. de Provana, qui étoit ambassadeur de M. de Savoie, 
et que le roi fit demeurer à Orléans, ne le voulant point 
voir. Ce fils, ici, a été fort bien reçu; il vient assurer le 
roi de la fidélité des Nizzards , et de la joie qu'ils ont de 
se voi?^ réunis à la France. 

Vendredi i" juin, à Versailles. — Le roi d'Angleterre 
vint ici sur les quatre heures, et fut longtemps enfermé 
avec le roi. Après qu'il fut parti, le roi fut longtemps avec 
le P. de la Chaise , puis il s'alla promener dans ses jar^ 
dins. — M. de Tourville est parti de Brest avec quarante 
vaisseaux de guerre, et va à Belle-Isle attendre les trente- 
trois vaisseaux qui reviennent d'Irlande, où ils ont mené 
notre convoi. — L'archevêque de Cantorbéry et les 
évêques que le prince d'Orange a déposés, n'ont point 
voulu se mettre à cette déposition-là, et disent qu'ils at- 
tendront qu'on les chasse de leur église par force. 

Samedi 2, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions le 
matin; l'après-dînée, il entendit vêpres, où M. de Metz, 
prélat de l'ordre, officia. Monseignetir se confessa pour 
conununier demain. — Le roi a donné l'abbaye d'Hières, 
qu'avoitune sœur de madame de Montauzier, à madame 
d'Uzès^ sœur de M. le duc d'Uzès. L'abbaye vacante par 
la mort de l'abbé Gobelin a été donnée à l'abbé de Cavoie, 
frère de celui qui est colonel de milice et brigadier. — 
Le roi a eu des nouvelles de M. de Boufflers, qui n'est 
plus qu'à quatre lieues de Liège. — Les secrétaires du 
roi lui ont donné les 3,000,000 qu'il auroit tiré de la 
création des soixante charges nouvelles; il a augmenté 
leurs gages, et leur donne une diminution de 200,000 
livres. 
Dimanche 3, à Versailles, — Le m, après la grand'- 
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messe, reçut M. de Richelieu, chevalier du Saint-Esprit. 
L'après-dinée, le roi alla à Trianon pour y régler les lo- 
gements qu'il veut y donner quand il ira coucher, ce 
qu'il a résolu de faire bientôt. — M. de Noailles, qui a 
dans son armée dix-huit escadrons et quatorze bataillons, 
a mandé au roi qu'il alloit assiéger la Seu-d'Urgel; il n'y a 
que six cents hommes dans la place, qui ne vaut rien , 
et point d'armée ennemie en campagne. — Le roi en- 
tendit l'aprè^-dlnée le sermon de l'abbé Bignon, neveu 
de M. de Pontchartrain. — Mademoiselle de Chabot est 
morte à Paris ; elle a déchiré avant de mourir le testa- 
ment qu'elle avoit fait en faveur de M. de Rohan; ainsi 
la succession, qui est de près de 100,000 écus, sera par- 
tagée entre lui et ses sœurs. 

Lundi 4, à Versailles. — Le roi chassa l'après-dinée. 
Monseigneur alla à Saint-Cloud avec madame la prin- 
cesse de Conty ; ils y firent collation. — On a eu nou- 
velles que le prince d'Orange étoit arrivé le 2 de ce mois 
à la Bigarde, où son armée étoit postée. En arrivant il a 
fait changer le camp qu'avoit choisi M. de Valdeck, et 
tâche à rassurer ses troupes en faisant abattre les retran- 
chements et ouvrir les passages, conune un homme qui 
ne craindi*oit point d'être attaqué ; heureusement pour 
lui, son poste n'estpoint attaquable. 

Mardi 5, à Versailles. — Le roi a eu nouvelles que M. de 
Boufflers étoit arrivé le 2 de ce mois devant Liège. Les 
ennemis ont fort peu défendu quelques petits postes, 
et des passages qu'ils avoient sur la rivière d'Ourde , mais 
ils se sont retirés à la Chartreuse où ils se retranchent. 
M. le comte de Guiche est commandé avec tous les gre- 
nadiers de Tannée pour l'attaquer le lundi, qui étoit hier; 
mais on croit que, dès que le canon tirera, ils abandon- 
neront le poste . — Monseigneur alla coucher à Villeneu ve- 
Saint-Georges pour courre le loup le lendemain. — M. le 
maréchal de Lorges a laissé son infanterie sur le Spierbach 
et s'est avancé avec la cavalerie du côté de Hayence vers 
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Niederulm, comme il fit Tannée passée ; les ennemis as- 
semblent leur armée vers Sintzheim. 

Mercredi 6, à Marly. — Le roi vint ici en chassant; on 
avoit cru que, ce voyage-ci, il n'y auroit de dames que les 
princesses; mais, outrecelles qu'on a accoutumé d'y mener, 
madame la duchesse de Chaulaes y est pour la première 
fois; il y a beaucoup moins d'hommes qu'à l'ordinaire. 
— Le roi a eu nouvelles, avant que de partir de Versailles, 
que les ennemis avoient abandonné la Chartreuse de 
Liège et que M. de Boufflers faisoit travailler aux batteries 
de bombes et de canon ; mais, comme il y a beaucoup de 
troupes dans la ville, il y a apparence que les bourgeois 
se laisseront bombarder. — Le roi a eu nouvelles ce soir 
que M. de Catinat avoit pris Veillane; les ennemis s'y 
sont défendus quelque temps de derrière leurs palissades. 
Us nous ont tué ou blessé une vingtaine de soldats, et 
Tessé , maréchal de camp , y a été blessé d'un éclat de 
grenade à la fesse. Les ennemis, après avoir été forcés der- 
rière leurs palissades, où on leur a tué quarante ou cin- 
quante hommes, se retirèrent dans une toiu* d'où ils de- 
mandèrent à capituler, et ils se sont rendus prisonniers 
de guerre. Us étoient environ trois cents hommes, et 
M. de Savoie y étoit venu le jour auparavant, et avoit 
fort assuré, en retournant à Turin, que les François n'ose- 
roient attaquer Veillane. 

, Jetidi 7 , à Marly. — L'après-dlnée , le roi courut le 
cerf en calèche avec les dames; il fit mettre madame de 
Chaulnes auprès de lui. Au retour de la chasse, le roi 
s'est fort promené dans ses jardins, et, après souper, il est 
encore retourné à la promenade avec toutes les dames; il 
n'y a point eu de portique. — M. de Luxembourg a quitté 
HaU, où il ne pouvoit plus subsister, les fourrages lui 
manquant. Il a marché en bataiUe, et est venu camper à 
Braine-le-Comte; les ennemis n'ont point songé à l'in- 
quiéter dans sa marche. M. le prince d'Orange, qui est 
encore à la Bigarde, faisoit refermer les passages qu'U 
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avoit fait ouvrir d'abord. — M. de Boufflers fait tirer for- 
ces bombes et des boulets rouges/qui vont dans le milieu 
de la ville de Liège; on croyoit d'abord qu'il n'y auroit 
que le quartier d'outre-Meuse qui en seroit incommodé. 

Vendredi 8, à Marly. — Le roi se promena le matin, 
et alla tirer l'après-dinée; Monseigneur ne sortit point de 
tout le jour. Après souper, on joua au portique comme à 
l'ordinaire. — On a eu nouvelles que le prince d'Orangé 
avoit fait passer ses bagages dans Bruxelles, et qu'il mar- 
choit avec toute son armée du côté de Liège. Il y arrivera 
un peu tard, car le roi a reçu des lettres de M. de Bouf- 
flers du 6/ qui mande qu'il n'a presque plus de bombes 
à tirer, que toute la ville est à moitié brûlée , qile les bou- 
lets rouges ont mis le feu à plusieurs endroits, et qu'il 
remarchera le lendemain 7 de ce mois. — On avoit cru 
que mademoiselle de Chabot avoit déchiré le testament 
qu'elle avoit fait en faveur de M. de Rohan, mais il s'est 
retrouvé dans son entier. Par ce testament, elle laisse tout 
son bien au prince de Léon, fils aîné de M. de Rohan, 
àlaréseï ve d'environ 50,000 francs, savoir : 16,000 francs 
pour madame de Soubise, 10,000 francs pour madame 
de Coetquen, et 10,000 francs pour madame d'Épinoy, et 
le reste en legs pieux ou pour des domestiques. 

Samedi 9, à Versdilles. — Le roi partit de Marly sur 
les quatre heures, et vint ici en chassant. Monseigneur 
demeura quelque temps à Marly, après le roi, et revint 
avec madame la princesse de Conty à son ordinaire. Mon- 
sieur et Madame revinrent ici de Saint-Cloud, où ils ont 
demeuré plus d'im mois. — On a nouvelles que le prince 
d'Orange est revenu dans son camp, et qu'il n'a point du 
tout marché, comme on avoit dit, pour aller vers Liège; 
ce n'est qu'une feinte qu'il a faite. — M. de Luxembourg 
est toujours campé à Braine-le-Comte. 

Dimanche 10 , à Versailles. — Le roi alla entendre le 
salut à Saint-Cyr, et puis revint avec les dames se pro- 
mener à Trianon. Monseigneur alla coucher à Villeneuve- 
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Saint-Georges pour courre demain le loup dans la forêt 
de Senart. — On a eu nouvelles de M. de Boufflers ; il a re- 
marché du 7 de devant Liège. Il mande qu'il y a eu plus 
de trois mille maisons de brûlées dans la ville, et que les 
troupes qui y étoient en garnison pilloient les habitants 
en faisant semblant de les secourir. M. de Boufflers dé^ 
tache dix bataillons et vingt escadrons pour les envoyer 
à M. de Luxembourg , et il remarche sur la Meuse vers 
Dinant et Charlemont. 

Lundi a, à Versailles, -^ Le roi, après son dîner, alla 
tirer. — Monseigneur revint de Villeneuve-Saint-Georges 
après avoir couru le loup dans Senart. — M. de Catinat 
a pris Rivoli, qui n'a point été défendu, et il marche pré- 
sentement à Carmagnole , où l'on dit que M. de Savoie 
a mis trois mille hommes. — Le roi a fait encore cette se- 
maine pour 3,000,000 d'affaires extraordinaires, qui sont 
presque tous de créanciers de charges. — On a eu nou- 
velles de Hollande que Tromp étoit mort. C'étoit lui qui 
étoit destiné à commander leur flotte, et c'étoit le meil- 
leur homme de mer qm fût parmi eux ; sa mort fait rai- 
sonner en,pe pays-là. 

Mardi 12, à Versailles. — Le roi et la reine d'Angle- 
terre vinrent ici sur les sept heures; ils descendirent à 
l'orangerie, où le roi les attendoit avec Monseigneur, 
Monsieur, Madame et les princesses. Après qu'ils se furent 
promenés longtemps dans l'orangerie, le roi les mena à 
la salle du bal, où il y eut une collation magnifique et de 
la musique. La reine d'Angleterre avoit amené six dames 
avec elle, et il n'y eut de françoises que les dames des 
princesses et la comtesse de Gramont. Après la collation, 
on alla encore se promener à d'autres fontaines. — On 
a eu nouvelles d'Irlande du duc de Tyrcoïmel; le secours 
qu'on a envoyé en ce pays-là étoit bien nécessaire. Ils 
demandent encore quelques isecours d'argent; il n'y a 
pas un sol en ce pays-là, de quoi payer les troupes, qui 
sont en assez grand nombre. 
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Mercredi iS, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-dl- 
née à son ordinaire^ et puis revint se promener dans les 
jardins. Monseigneur dîna chez madame la princesse de 
Conty^ à la ville^ et alla se promener avec elle. — M. de 
Luxembourg est toujours campé à Braine-le-Gomte , et 
M. le prince d'Orange auprès de Bruxelles. Le bruit avoit 
couru qu'il étoit retourné à la Haye^ mais cela ne s'est 
pointtrouvé vrai. — Par des nouvelles qu'on a de Liège, 
il paroit que le dommage qu'a reçu cette ville-là, soit par 
l'embrasement et la démolition des maisons, soit parles 
pilleries des troupes ennemies , est estimé de plus de 
10,000,000. 

Jeudi 14, jour de la Fête-Dieu, à Versailles. — Le roi 
alla à la paroisse quérir le Saint-Sacrement et l'accom- 
pagna jusqu'à la chapelle, et le remena à la paroisse, où 
il entendit la grand'messe. Monseigneur, Monsieur, Ma- 
dame et toutes les princesses suivirent le roi à la proces- 
sion ; l'après-dinée, ils furent à vêpres et au salut. Après le 
salut, le roi alla se promener à Trianon avec les dames; 
Monsieur étoit en carrosse avec lui et Monseigneur sui- 
voità cheval. Le roi eut nouvelles, en sortant de vêpres, 
que M. de Gatinat avoit pris Carmagnole le troisième jour 
de tranchée ouverte. Nous n'avons perdu que vingt sol- 
dats à ce siège ; le lieutenant-colonel de Feuquières y a été 
dangereusement blessé. La garnison étoit de trois mille 
hommes, dont plus de quinze cents ont pris parti dans nos 
troupes. M. de Catinat avoit permission du roi d'accor- 
der le pardon aux François qui se trouveroient dans la 
place et qui voudroient rentrer dans le service. Dès que 
Carmagnole a été pris, M. de Catinat a détaché Feuquières 
avec quelque cavalerie et quelque infanterie pour aller 
investir Coni. M. de Catinat a ordre de relever la garni- 
son de Casai, dès qu'il sera à portée de pouvoir le faire. 

Vendredi 15, à Versailles. — Le roi ne sortit qu'après 
le salut. Monseigneur alla se promener avec madame la 
princesse de Conty. — Le roi envoie deux lieutenants 



J 



JUIN 1691. 349 

généraux servir en Catalogne sous M. de Noailles, qui 
sont H. de Revel et milord Montcassel. M. de Chazeron 
revient commander en Roussillon. — Le prince d'O- 
range est toujours dans son môme camp près de Bruxelles, 
et M. de Luxembourg toujours à Braine-le-Comte. 

Samedi 16, à Versailles, — Le roi alla se promener 
après le salut. — M. de Noailles a pris la Seu-d'Urgel 
après trois jours de tranchée ouverte (1) ; ily avoit dans la 
place un lieutenant général espagnol, nommé AguUo^ et 
deux terces(2) qui faisoient huit cents hommes; ils se sont 
rendus prisonniers de guerre. M. de Noailles s'étoit 
avancé jusqu'à un passage dans la montagne par où le 
secours pouvoit venir, et M. de Chazeron faisoit le siège 
derrière lui. Cette conquête nous rend maîtres de toute la 
Cerdagne. Nos galères ont ordre de s'approcher des côtes 
de Catalogne. 

Dimanche 17, à Versailles. — Le roi. Monseigneur et 
Monsieur, après le salut, allèrent se promener à Trianon 
avec les dames et les princesses ; il y eut une grande col- 
lation. — On a eu nouvelles que le prince d'Orange, de 
son autorité, avoit fait le prince de Vaudemont général 
des armées en Flandre, comme le marquis de Caracene 
l'étoit autrefois sous Don Juan; cet emploi a accoutumé 
d'être joint à celui de gouverneur des Pays-Bas. Le roi 
d'Espagne a approuvé la disposition qu'avoit fait le prince 
d'Orange, et en a envoyé les patentes à M. de Vaude- 
mont, malgré les remontrances de M. de Castanaga. 

Lundi 18, à Versailles. — Le roi, après le salut, alla 
tirer. Monseigneur et Monsieur passèrent la journée chez 
madame la princesse de Conty, à la ville; le soir, elle 
donna une grande collation à madame la Duchesse et à 
beaucoup de dames; Monseigneur en fit les honneurs. — 



(1) Voir, pour les détails de cette camiUigne de Catalogne , les Mémoires 
du duc de Noailles , dans le tome XXXIV de la collection Michaud. 

(2) Tercio, en espagnol, régiment. 
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Notre année d'Allemagne est toujours entre Neustadt et 
Mayence; elle subsiste sur le pays ennemi; celle des en- 
nemis s'assemble vers Sintzheipi; on dit que les troupes 
de Saxe sont arrivées sur le Mein près de Francfort. M. Té- 
lecteur de Bavière n'est point encore parti pour aller 
commander en Piémont. 

Mardi 19, à Versailleê. -r Le roi alla chasser après le 
salut. Monseigneur alla coucher à Villeneuve-Saint-Georges 
pour courre demain le loup dans la forêt de Senart. — Le 
détachement de l'armée de M. de Boufflers, qui est de dix 
bataillons et de trente-un escadrons, doit joindre aujour- 
d'hui l'armée de M. de Luxembourg. C'est M. de Ruban- 
tel qui commande ce détachement. Sur l'avis que M. de 
Luxembourg a eu que les ennemis faisoient marcher quel- 
que cavalerie vers nos lignes , il a détaché le duc de 
Choiseul avec treize escadrons, qui va camper à Leuse, en 
Hainaut, et le lendemain il détacha encore le marquis de 
Joyeuse avec quinze escadrons, afin de défendre les lignes 
si les ennemis en veulent approcher. M. le duc du Haine 
est de ce détachement avec M. de Joyeuse, et M. le duc de 
Chartres a tant prié M. de Luxembourg de l'y laisser aller 
qu'il y a consenti. 

Mercredi 20 , à Versailles. — Le roi ne sortit qu'après 
le salut. Monseigneur revint de Villeneuve^aint-Georges. 
Monsieur et Madame retournèrent à Saint-Cloud pour 
quelque temps. — Depuis le changement des monnoies, 
on en a déjà frappé à la marque nouvelle pour 
327,000,000, et on continue toujours de porter les vieilles 
espèces. On n'avoit pas cru qu'il y eût tant d'argent dans 
le royaume ; on ne croyoit pas que cela pût aller à 
200,000,000. — M. le chevalier de Bissy, fils du lieute- 
tenant de roi de Lorraine, a eu, ces jours passés, l'agré- 
ment d'acheter le régiment de cavalerie dont M. du Ter- 
rail a été obligé de se défaire par sa mauvaise santé. 

Jeudi 21, à Marly. — Le roi partit de Versailles après 
le salut, et vint ici avec les dames; Monseigneur vint, à 
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son ordinaire, avec madame la princesse de Conty. Le 
roi a amené ici le duc de la Force, qui n'y avoit jamais 
été, et M. de Torcy, des chevau-légers, qui n'avoit pas 
coutume d'y venir non plus. — Il est arrivé un courrier 
de Rome, qui a apporté des lettres du 10; les courriers 
passent présentement par Turin , comme en pleine paix. 
Les affaires du conclave ne paroissent pas plus avan- 
cées que le preipaier joiu»; les Zélanti ont donné cinq 
ou six voix à des gens qui ne sont point cardinaux, et 
il parolt que Chigi et Altieri sont plus brouillés que 
jamais. — Le soir, après souper, le roi se promena, et 
on joua au lansquenet dans les jardins. 

Vendredi 22, à Marly. — Le roi se promena toute la 
journée dans ses jardins; il ne sortit que sur les sept 
heures, et alla faire un tour en carrosse avec les dames, 
et revint se promener encore à pied dans ses jardins; Mon- 
seigneur fut toujotups avec le roi. Monsieur et Madame ne 
sont point de ce voyage ici ; ils sont à Saint-Cloud. On a 
eu nouvelles de Flandre qu'un de nos partis de cent 
cinquante maîtres, commandé par le chevalier duRozet, 
en avoit trouvé un de trois cents maîtres des ennemis. 
Malgré l'inégalité du nombre, le chevaher du Rozet les 
attaqua et les battit ; il en a tué quarante ou cinquante , 
a pris dix officiers et quarante cavaliers, et a ramené 
cent chevaux ; nous n'avons perdu qu'un cavalier à cette 
affaire-là. — Le soir, après souper, il y eut portique à 
l'ordinaire; il fit trop froid pour jouer dehors. 

Samedi 23, à Marly. — Le roi se promena tout le ma- 
tin, et l'après-dlnée, il alla courre le cerf. Le roi et la reine 
d'Angleterre vinrent à la chasse. — M. de la Hoguette 
marche avec huit ou dix mille hommes dans le duché 
d'Aoste pour s'en rendre maître et empêcher la communi- 
cation de ce pays-là aux troupes de M. de Savoie. On a eu 
nouvelles de Piémont que Bodo, lieutenant-colonel des 
dragons de Gramont, qui étoit détaché avec trois cents 
chevajux, avoit battu Je régiment de Saluées et deux mille 
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hommes de milice, qiii vouloient se jeter dans Coni , que 
nous allons assiéger. La place est déjà investie par des 
troupes qu'a amenées M. de Feuquières; il y a eu plus de 
cinq cents des ennemis tués à cette affaire de Bodo , et 
nous n'y avons quasi perdu personne. 

Dimanche 24, à Marly. — Le roi se promena l'après- 
dlnée dans ses jardins, et, à six heures, il monta en carrosse 
et alla dans les routes de la forêt avec Monseigneur, les 
princesses et les dames ; puis ils revinrent faire collation 
à la table qui est dans les routes de la forêt. — On a eu 
nouvelles que M. le prince d'Orange a marché et est 
campé sous Louvain, et on dit dans son armée qu'il va faire 
le siège de Dinant. M. de Bouf fiers a mis dans la place les 
deux bataillons du régiment de Piémont; il y avoit déjà 
une très-bonne garnison; c'est M. de Guiscard qui com- 
mande dans la place. — Le roi tint conseil le matin avec 
ses ministres. M. de Louvois vint hier au soir coucher 
ici. M. de Croissy y est du commencement du voyage, 
et M. de Pontchartrain et M. Pelletier sont venus ici 
ce matin de Versailles , et s'en sont retournés après le 
conseil. 

Lundi 25y à Versailles. — Le roi tint conseil à Marly, ce 
matin, avec ses ministres, comme à Versailles, et l'après- 
dlnée avec M. de Louvois; puis il alla se promener dans 
les hauts de Marly, où il fait accommoder quelque chose, 
et revint ici le soir. Monseigneur alla coucher à Frémont 
chez M. le chevalier de Lorraine, où Monsieur et Madame 
étoient. — Les détachements qu'avoit envoyés M. de 
Luxembourg vers nos lignes sont tous rentrés; les en- 
nemis n'ont point songé à y rien entreprendre. — M. de 
Bulonde est arrivé avec des troupes devant Coni; c'est 
lui qui en fera le siège. Il est lieutenant général, et M. de 
Feuquières n'est que maréchal de camp. La tranchée doit 
être ouverte du 18 de ce mois. 

Mardi 26 , à Versailles. — Le roi se promena le soir 
dans ses jardins. Monseigneur revint de Frémont avec 
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madame la princesse de Coaty^ qui y alla dîner pour le 
chercher. Monseigneur et Madame avoient couru le loup 
le matin dans la forêt de Sénart. Le soir^ au souper du roiy 
un homme eut Tinsolence de jeter en Tair un assez gros 
peloton de franges d'or^ qu'il avoit dérobé dans les appar- 
tements du roi ; le peloton tomba fort près du roi . On trouva 
parmi la frange un billet^ où il y avoit : a Bontemps^ je 
te rends ta frange ^ la peine passe le profit ; fais mes bai-^ 
semains au roi. » On voit bien, par la lettre et par le pro- 
cédé, que c'est un fou, et on ne doute pas qu'on ne sache 
bientôt qui c'est. — On a eu nouveUede M. de la Hoguette, 
qui s'est rendu maître de tout le duché d'Aoste, sans avoir 
trouvé aucune résistance. 

Mercredi 27, à Venailles. — Le roi, après son dîner, 
alla tirer. Monseigneur passa la journée à la maison de 
madame la princesse de Conty , à la ville. — On a eu nou- 
velles que le prince d'Orange marche toujours vers la 
Sambre, et qu'il est campé à Gembloux. M. de Luxem- 
bourg marche aussi, et est campé près de Binch; M. de 
Boufflers se dispose à joindre M. de Luxembourg avec ce 
qui lui reste de troupes. — La flotte angloise et hoUan- 
doise a passé devant l'Ile de Wight, forte de plus de quatre- 
vingts vaisseaux de guerre, mais il y a peu de matelots 
et peu de soldats. 

Jeudi 28, à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre, et 
puis revint se promènera Marly, où Monseigneur le vint 
trouver. — La Fitte, qui a été longtemps lieutenant des 
gardes du corps, est mort à Guise, dont il avoit été gou- 
verneur, et où le roi le laissoit commander. Il changea 
l'année passée le gouvernement de Guise contre celui 
de Pecquay, parce que le roi voulut bien donner la survi- 
vance de cette dernière place à son fils, qui est exempt 
dans les gardes du corps. — M. le prince d'Orange étoït 
encore à Gembloux le 26 ; il a fait un grand amas de 
canons et de bombes à Namur, et a fait un détachement 
T. m. 23 
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assez considérable de son armée, qui marche vers lui. 
Vmdredi ^9 , à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
tirer, et puis revint se promener avec les dames à Trianon. 
Monseigneur alla se promener à Meudon avec madame 
la princesse de Conty ; ils firent collation au château, et 
se promenèrent longtemps dans le parc et dans les jar- 
dins. — M. de Vivans , maréchal de camp dans rarmée 
de M. de Luxembourg, y est mort de la blessure qu'il 
reçut Tannée passée à la bataille de Fleuras; on lui a 
trouvé la balle dans la cervelle. — M. de Luxembourg 
est toujours campé à Haisne Saint-Pierre et à Haisne Saint- 
Paul, près de Binch. 

Samedi 30, à Versailles. — Le roi, après son dîner, 
alla se promener; Monsieur et Madame étoient venus de 
Saint-Cloud dîner avec lui. Le roi d'Angleterre alla courre 
le cerf dans la forêt de Saint^Léger, et coucha à Saint- 
Léger. — On a eu nouvelle que M. de Tourville étoit sorti 
de Brest avec notre flotte, composée de soixante-sept vais- 
seaux de guerre. Elle doit être encore jointe dans peu 
de jours par trois de nos gros vaisseaux, l'un desquels 
est celui que montoit M. d'AmfreviUe, qui est un peu en- 
dommagé; il a touché à un banc de sable qu'on ne oon- 
noissoit pas. M. de Tourville va croiser depuis l'Ue d'Oues- 
sant jusqu'aux Sorlingues; si les ennemis veulent sortir 
de la Manche, ils le trouveront. 

Dimanche!" juillet, à Versailles. —Le it)i d'Angleterre 
vint ici diner au chenil chezM. de la Rochefoucauld. Après 
dîner, il futenfermé assez longtemps avec M. de Louvois, 
et, le soir, le roi mena le roi d'Angleterre se promener à 
la Ménagerie, dans une calèche découverte où ils étoient 
seuls, et puis le roi le mena au bout du canal, et le roi 
d'Angleterre s'en retourna à Saint-Germain. Monsei- 
gneur alla coucher à Villeneuve Saint^eorges. — Le roi 
a eu des nouvelles de Coni; M. de Bulonde fit attaquer, 
le 25 de l'autre mois, les dehors de la place que nous em- 
port^ones, et ensuite nous fûmes contiûints d'abandonner 
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la demi-lune, et nous n'avons gardé que la contrescarpe et 
nous avons fait une batterie sur le chemin couvert. M. de 
Brouilly, colonel du régiment de Toumaisis, y fut tué. 

Lundi 2, d Versailles. — Le roi alla à la chasse, et puis 
revint se promener à Trianon avec les dames. Honsei^ 
gneur revint de Villeneuve-Saint-Georges, après avoir 
couru le loup, puis il alla se promener avec madame la 
princesse de Conty en gondole sur le csmal. — Notre ar- 
mée d'Allemagne est toujours à Niederulm près Mayence, 
et M. de Villacerf , mestre de camp du régimentde Berry , 
parlant sur parole avec un officier des ennemis pour l'é- 
change de quelques prisonniers^, envoya dans Mayence 
le major dés carabiniers, que M. de Tinghen, qui en est 
gouverneur, fit arrêter, et puis envoya quelques cavaliers 
qui prirent M. de Villacerf et Pelissier, major de Berry, 
qui étoient sur la bonne foi à parler sur parole. — M. le 
prince d'Orange est toujours à Gembloux, et M. de Luxem- 
bourg à Haisne Saintr^Pierre et Haisne Saint-Paul. 

Mardi 3, à Versailles. — Le roi et la reine d'Angleterre 
vinrent ici sur les six heures; le roi les mena pï»omener 
à beaucoup de fontaines, et puis il leur donna une grande 
collation au Marais, et, après la collation, ils se promenè- 
rent jusqu'à neuf heures. — Le roi a donné le régiment 
de Tournaisis à M. Pucelle , neveu de M. de Catinat. — 
M. l'électeur de Bavière n'est point encore passé en Pié- 
mont, où on dit toujours qu'il ira commander l'armée en- 
nemie. Il est encore à Munich, où il a la fièvre tierce. — 
Le prince Louis de Bade n'a point encore accepté le corn-* 
mandement de l'armée de Hongrie. 

Mercredi k , à Marly, — Le roi vint ici de Versailles 
en chassant. Monsieur et Madame ne sont point du voyage ; 
ils sont à Saint-Cloud. Mademoiselle de Blois n'y est point ; 
elle s'est trouvée un peu incommodée ; madame la Prin- 
cesse et madame la princesse de Conty, sa fille, y sont. — 
M. le Prince est revenu depuis quelques jours des États 
de Bourgogne. — M. de Ganaples a eu ici une chambre 

23. 
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pour la première fois. — On a eu nouvelles que M. le 
prince d'Orange est toujours à Gembloux, et M. de Luxem- 
bourg à Haisne-Saint-Pierre et à Haisne-Saint-Paul* — 
Les Anglois et Hollandois^ joints ensemble, nous ont pris 
les lies de Marie-Galante et de la Guadeloupe^ et nous 
ont aussi pris un coin de celle de Saint-Domingue; la 
principale habitation nous en est demeurée. 

Jeiuli 5, à Marly. — Le roi se promena toute la journée 
dans ses jardins ; le soir, il monta en carrosse , et alla 
joindre les dames qui étoient allées entendre le salut à 
Noisy, et puis revint voir Monseigneur et les princesses qui 
étoient à V escarpouUUe ^ divertissement fort à la mode 
pour ce voyage-ci. — On a eu nouvelles que les assiégés 
de Coni ont fait une sortie fort vigoureuse, où il y a eu 
beaucoup de monde tué de part et d'autre. Nous avons été 
chassés d'un poste avancé que nous avions; cela éloigne 
la prise de la place. Le roi a fort loué Clérambault, qui 
étoit de garde à la tranchée le jour de la sortie. 

Vendredi 6, à Marly, — Le roi se promena le matin 
dans ses jardins, et alla tirer Taprès-dinée. Monseigneur 
courut le cerf le matin avec les chiens de M. le duc du 
Maine. — M. le prince d'Orange est toujours à son camp 
de Gembloux ; le bruit de notre armée de Flandre est 
qu'on va bombarder Bruxelles, si M. le prince d'Orange 
fait quelque entreprise ; mais il n'y a guère d'apparence 
qu'il fasse un siège , notre armée étant aussi forte que la 
sienne. — M. deMélaca pris, près de Mayence, le château 
d'Aiguesheim ; il s'est défendu dix heures. La Rare, frère 
de Mélac, mestre de camp de cavalerie, y a été blessé à 
mort, et Gobert, colonel de dragons, dangereusement 
blessé. 

Samedi 7, à Versailles. — Le roi revint ici de Marly en 
chassant. Monseigneur revint avec madame la princesse 
de Conty à son ordinaire. — On a eu des nouvelles de 
Constantinople du 1" juin, par lesquelles il parolt qu'il 
n'v a eu aucun mouvement considérable dans Constanti- 
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nople, comme on le disoit en Hollande ; seulement on 
avoit étranglé quelques séditieux dans le sérail ; que tout 
étoit calme et soumis, que le Grand-Seignenr étoit parti 
pour Andrinople/ et que son armée seroit composée de 
70,000 hommes de troupes réglées et de 60,000 Tartares 
commandés par le nouveau khan. — Les Anglois atten- 
dent un convoi de Smyrne fort richement chargé, et il 
y a des lettres qui portent qu'il est arrivé à Kinsale en 
Irlande. 

Dimanche 8, à Versailles. — Le roi, après le salut , alla 
se promener avec les dames à Trianon. Monseigneur alla 
couchjer à Villeneuve-Saint-Georges. — On a eu nouvelles 
que M. de Bulonde leva le siège de Coni , le 29 du mois 
dernier, sur un avis qu'il eut que le prince Eugène ve- 
noit avec 4,000 chevaux au secours de la place. 11 a 
laissé une pièce de canon dans la batterie , beaucoup de 
farines et les blessés qui étoient dans le camp. M. de Bu- 
londe s'est retiré sans les ordres de M. de Catinat, et on 
croit que le roi le fera arrêter, tant il est malcontent de 
sa conduite. — Le petit Froulay est mort à Mons d'une 
blessure qu'il reçut pendant que notre armée étoit campée 
à Hall. 

Lundi 9, à Versailles, — Le roi alla tirer l'après-dlnée; 
Monseigneur revint ici, après avoir couru le loup à Ville- 
neuve-Saint-Georges dans la forêt de Sénart. — M. de Lu- 
xembourg a décampé de Haisne-Saint-Pierre et de Haisne 
Saint-Paul; il va camper à Soignies. — M. le prince d'O- 
range est] toujours à Gembloux, où il a été joint par le 
landgrave de Hesse, qui lui amène 6,000 hoinmes de 
troupes. — M. le comte d'Estrées a mis à la voile et est 
parti des côtes de Provence , et a ordre d'aller sur les 
côtes d'Espagne. — Il y a beaucoup de changements dans 
le conseil d'Espagne à Madrid; le comte d'Oropesa n'est 
plus à la tète des affaires; don Emmanuel de Lyra, se- 
crétaire del Despacha ùniversal, avoit quitté quelques 
jours auparavant. ? 
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Mardi 10, à Versailles, — Le roi alla tirer raprès-dinée. 
M. le maréchal de Lorges est campé avec sa cavalerie sur 
la Nake ; les ennemis sont sur le Necker, et on croit qu'ils 
peuvent avoir 25,000 hommes dans leur armée. Ils font 
courre le bruit qu'ils vont passer le Rhin à Mayence; 
mais on n'en croit rien. — Le roi a envoyé ordre à M. de 
Catinat de faire arrêter M. de Bidonde, et de l'envoyer 
dans la citadelle de Pignerol. — On a des nouyellas de 
Rome du 19 de l'autre mois, qui portent que les affaires 
du conclave ne sont pas plus avancées que le premier 
jour; Chigi et Altieri, qui sont les deux principaux chefs 
des factions, sont plus brouillés que jamais. 

Mercredi 11, à Versailles. — Le roi et la reine d'An- 
gleterre vinrent ici sur les six heures; le roi les mena 
d'abord voir les écuries. Le roi d'Angleterre dit qu'il n'a- 
voit jamais vu tant de beaux chevaux anglois ensemble. 
Ensuite le roi les mena sur le canal où étoit toute la mu- 
sique ; toutes les dames suivoient dans des gondoles et 
des chaloupes; ils allèrent aborder à Trianon, qui étoit 
fort éclairé. Après s'y être promenés, ils vinrent souper 
sous le péristyle, où il y avoit cinq tables : la première 
tenue par le roi , avec le roi et la reine d'Angleterre , la 
seconde tenue par Monseigneur, la troisième par Mon- 
sieur, la quatrième par Madame,, et la cinquième par 
Mademoiselle; il y avoit soixante-quinae daines. — Le 
roi signa, le matin, le contrat de mariage du marquis de 
Gouvernet avec mademoiselle de la Roche-Allard; ma- 
dame de Maintenon a chargé M. d'Aubigny de f^e la 
noce, s'intéressant fort à la demoiselle comme. étant nièce 
de feu madame de Yillette. 

Jeudi 12, à Versailles, — ^ Le roi alla tirer, et n'a jamais 
tant trouvé de gibier dans son parc comme il y en a cette 
année. Trianon est présentement meublé; tous les lits 
y sont posés ^ ainsi le roi y peut coucher quand \\ voudra; 
il y aura même plus de logements qu'on ne pensoit, par 
de petits (Rangements qu'on y fait, — On a eu nouvelle 
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que M. le prince d'Orange, sur le bruit de la marche de 
IL de Luxembourg, qui est campé à Soignies, a détaché 
M. de Castanaga avec sept ou huit bataillons et quinze ou 
vingt escadrons, pour se jeter dans Bruxelles. On dit que 
le prince d'Orange a changé la garnison de Namur, et y 
a mis des troupes angloises et hollandoises , au lieu de 
celles d'Espagne qui y étoient. — L'abbé de la Motte est 
mort : c'étoit un homme qui avoit été dans les affaires 
du cardinal de Retz, très-connu pendant les troubles de 
la Régence. 

Vendredi 13, à Versailles. — Le roi, Monseigneur; 
Monsieur, Madame, Mademoiselle , les princesses et lès 
dames allèrent dîner à Trianon. L'après-dlnée, les cour- 
tisans et toutes les dames eurent permission d'y aller; il 
y eut grande collation , après quoi Monseigneur s'embar- 
qua sur le canal avec les princesses et les dames qui avoient 
été de la collation ; les autres dames demeurèrent et sou- 
pèrent à Trianon avec le roi , qui ne revint qu'à minuit. 

— On a eu nouvelles que les troupes ennemies sont en- 
trées dans l'ile de Saint-Ouen, et l'on fait passer quelques 
régiments dans la plaine de Frankenthal. M. le maré- 
chal de Lorges, qui étoit campé à Flonheim avec notre 
cavalerie, remarche pour joindre notre infanterie qui 
étoit demeurée à Kerweiler. 

Samedi 14 , o Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dinée; Monseigneur alla à SainWîermain voir le roi et 
la reine d'Angleterre. — M. de Luxembourg est campé 
aux Estrinnes. On dit toujours que M, le prince d'Orange 
veut passer la Sambre , mais il est encore à Gembloux. 

— M. de Feuquières a mené dans Casai une garnison 
nouvelle, et en a retiré celle qui y étoit; lés régiments 
que commande Château-Renaud sont de cette garnison 
nouvelle. M. de Feuquières, en allant et en revenant de 
Casai, n'a trouvé aucunes troupes des ennemis. 

Dimanche 15, à Versailles. — Le roi, après le salut, alla 
se promener à Triano». Monseigneur alla coucher à Vil , 
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leneuve Saint-Georges. — M. de Barillon est à rextrémité, 
et on n'espère plus qu'il en puisse réchapper. — Nos ga- 
lères et les vaisseaux que commande le comte d'Estréas 
dans la Méditerranée vont à Barcelone. H. de Noailles^ 
avec son armée^ marche de ce côté-là; M. de Louvoîs a 
dit aujourd'hui que nous allions bombarder cette grande 
ville-là. Cela augmentera bien le désordre qu'il y a déjà 
dans la cour d'Espagne. — Les troupes du prince d'O- 
range^ en Irlande ^ ont assiégé Athlone. 

Lundi 16, à Versailles. — Le roi travailla l'après-dinée 
avec M. de Louvois , et, sur les quatre heures, il s'aperçut 
que M. de Louvois se trouvoit mal. 11 le renvoya chez 
lui. En y arrivant, il se sentit plus pressé; il se fit sai- 
gner. Son oppression augmentant toujours, il se voulut 
faire saigner de l'autre bras; il envoya chercher son fils, 
et mourut un instant après (1). Madame de Louvois étoit 
allée ce jour-là à Armainvilliers. Une mort si prompte 
fait soupçonner qu'il pourroit y avoir du poison; le roi 
devoit aller ce jour-là à Saint-Cloud, il n'y fut point, et 
sur les six heures, il alla se promener dans ses jardins (2). 
M. Pelletier et M. de Pontchartrain allèrent chez M. de 
Louvois pour faire sceller tous les papiers. M. de Louvois 
étoit ministre et secrétaire d'État de la guerre, surinten- 
dant des bâtiments, chancelier de l'ordre du Sain1>-Esprit, 
grand vicaire de l'ordre de Saint-Lazare. Il avoit l'inten- 



(0 Voir les Lettres de madame de Sévigné du 23 et du 26 juillet. On fit 
à propos de Louvois Tépitaphe suivante : 

Ici i^tt sOQs qui tout plioft 
Kt qui de tout avoit connolssauce parfaite , 
Louvois que personne n'airooit 
Et que tout le monde regrette. 

(2) « Je remarquai qu'au lieu d'aller voir ses fontaines et de diversifier ses 
promenades, comme il faisoit toujours, dans les jardins, le roi ne fit jamais 
qu'aller et venir le long delà balustrade de l'Orangerie, et d'où il voyoit, en 
revenant vers le chAteau , le Jogemeiit de la sarintendance où Louvois venoit 
de mourir, qui terminoit l'ancieniie aile du cbàteau sur le flanc de roran- 
gerie, et vers lequel il regarda sans cesse toutes les fois qu'il revenoit vers 
le château. » Saint-Simon , Mémoires, t. XXIV, p. 98. 
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dance de toutes les fortifications et des haras ; il avoit le 
revenu de toutes les postes des pays étrangers et des che- 
vaux de louage du dedans du royaume *. 
Je partis ce jour-là pour Forges. 

* M. de Louvois étoit le plus grand homme en son genre qui ait 
paru depuis plusieurs siècles , mais dont les talents (mt été aussi les 
plus funestes à la France par les conjonctures où il s'est trouvé. Rien 
de plus vaste, de plus fertile, de plus juste que son esprit pour les plus 
grandes entreprises et pour le secret d'en masquer tous les préparatifs 
et les dispositions les plus immédiates, dans l'exécution exacte et en- 
tière desquelles il excelloit encore plus. Infatigable dans le travail (1), 
et dans un travail de tous les jours et de toutes les années , [il] pesoit , 
perçoit , dirigeoit tous les détails avec une aisance inconcevable, dont 
aucun ne lui échappoit jusqu'aux plus petits, et, autant que cela peut 
être dit d'un homme mortel et borné de sa nature, rien ne lui étoit 
lipppssible. Il connoissoit les choses et les gens avec un sens exquis, 
et s'en servoit à ce à quoi ils étoient propres avec un meiyeilleux dis- 
cernement. La récompense et la punition étoient avec lui certaines, et 
toujours dans la proportion des gens et de leur service ou de leur 
manquement. £n tout, d'une grande suite; le plus dangereux ennemi 
et le plus difficilement réconciliable, l'ami le plus sûr, le plus ardent, 
le plus voulant par lui-même, magnifique en tout, noble en tout, li- 
béral à pleines mains, et faisant à ses amis et à ses proches des présents 
de souverain, des terres, des maisons, des régiments achetés exprès 
en entier , des prix entiers de belles et grandes charge à la cQur ; le 
meilleur parent du monde, et le père des pauvres, à qui il ne refusa 
jamais rien, et dont les aumônes alloient entre 2 et 300,000, fr. par 
an; car cela dépendoit des. œuvres que des personnes de piété lui 
proposolent de 20, de 30, de 40 et 50,000 fr. à la fois ; vivant en 
petit roi chez lui , et néanmoins sans insolence, et parlant librement de 
sa basse naissance, et de toute la distance qui étoit entre ceux qui 
étoient entrés dans son alliance et lui. Il vivoit avec le chancelier, son 
père, avec un grand respect et une. grande confiance, et avec sa femme 
avec beaucoup de considération, et beaucoup de déférence pour ses 
parents et son alliance. Du reste, il aimoit les femmes et en entrete- 



(1) Les 2S0 volumes in-folio de minutes, de dépêches, de mémoires et de 
papiers àiseu sur des afîaires de guerre ou d'administration militaire , con- 
servés au Dépôt de la Guerre , sont là pour témoigner du travail infatigable 
de ce Louvois qui, ainsi que nous Favons vu plus haut, écrivait ou dictait 
SQÎxante-onze lettres en un jour. 
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Boit chèrement. H faut finir son peraonnel par un bel endroit et bien 
rare dans un homme de sa sorte. Il eut envie d'ime parfaitement belle 
fille qu'il avoit vue en quelque part, et, colnme c'étoit une fortune çâre 
que de condescendre à ses plaisirs, la mère, veuve et pau\Te, fut assez 
malheureuse pour la lui amener. Dès qu'ils furent tête à tête , M. de 
Louvois , ravi de son bonheur, crut la posséder, et fut bien surpris 
de vdir sa belle toute en pleurs, il les prit pour un reste de 'modestie 
mourante , mais il le fut bien davantage , quand ^le lui témoigna son 
désespoir d'être aùisi livrée par une misérable mère à un péché hon- 
teux qu'elle n'avoit jamais voulu connoîtreet auquel elle ne pouvoit 
encore se résoudre. M. de Louvois ne balança pas un moment : il la 
rassura , lui fit des excuses , lui protesta qu'il n'avoit jamais su que le 
rehdez-vous ne fât pas de son consentement ; il la renvoya sans lui 
toucher le bout du doigt , lui donna de quoi subsister et la maria très- 
bien, peu'de temps après : c'étoit une pauvre demoiselle. Mais void la 
contre-paitie de tant de bien. M. de Louvois n'étoit bon qu'à être 
premier ministre en plein, et il est fort douteux que son esprit, tout 
tourné aux détails et aux entreprises, eût eu ce vaste général et cette 
combinaison immense qui est si nécessaire à un premier ministre pour 
tout embrasser, le digérer, le distribuer et l'administrer; plus douteux 
encore qu'il fât instruit des intérêts de tout ce qui compose l'Europe, 
avec quelque suffisance ; et qu'un esprit inflexible naturellement comme 
le sien eût pu manier des négociations avec quelque moelleuse adresse, 
même par Pinterposition d'autrui. C'étoit un homme altier, brutal, 
grossier dans toutes ses manières , comme sa figure le montroit bien , 
qui souffroit tout pour peser et résoudre quand c'étoit surfoordonné- 
ment avec lui , et fort capable par sa supériorité de génie de saisir le 
bon et de s'y rendre contre son premier avis^ de quelque part qu'il loi 
vint , mais qui étoit incapable d'aucun examen , d'aucune discosâon 
d'égal à égal, parce qu'il voulmt être maître en tout et partout, qu'il 
ne pouvoit souffrir aueune résistance , et quhl brisefit les obstacles au 
lieu de les aplanir; homme terrible et aîisolu, et qui vouloit ^ se 
piquoit de l'être. Mais à quoi il aurmt été le plus excellent, c'eût été 
à être sous un premier ministre ou sous un roi capable de s'en bien 
servir, et de le tenir de si court qu'il n'eût osé les embarquer en rien, 
et eût été réduit à l'unique exécution de leurs ordres, ou à leur pro- 
poser des projets de grandes choses, sans avoir le crédit et l'ascendant 
siu* eux de les y faire entrer, qu'autant qu'ils leur auroient paru bons à 
leurs vues et à la situation des affaires. C'est alors que, sans avoir aucun 
embarquement à craindre ni aucuns pièges des vues particulières de 
Louvois, ils en auroient tiré des secours infinis, qui, outre un soulage- 
ment incroyable, auroient fait tout l'honneur de leur administration , et 
procuré les plus grands et les plus solides avantages. Mais le malheur 
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et la Fraaee fut tel qiie ee grdné honuûe M employé dans un milieu 
qui fit le malheur du royaume pour plus d'un siècle, si jamais au moins 
il s'en peut relever, et qui fit enfin la perte de ee ministre. Il travailloit 
sous un roi jaloux de tout, qui vouloit parottre tout faire, et quiavoit 
un extrême désir de gloire personnelle. Le département de Louvois 
^it la guerre, et il se troayoitTis«à*visd'un aulare ministre (Colbert), 
le plus grand génie qui ait peut^tre jamais paru en France pour le 
ministère où il étoit employé, qui étoit les fioôances, le commejn^e, la 
marine, les manufoctures , les sdences^ les bâtiments publics non mi- 
litaires et les bâtiments du roi. 

Le frère de ce ministre avoit eu les affaires étrangères après Pom- 
pojpie, que Louvois ayoit aidé à perdre. Lui et Colbert étoient rivaux 
en tout, el rivaux avec une hame ouverte. Tout poussa donc Louvois 
à abuser du goût du roi pour la guerre. Par là, il devenoit le maître de 
presque toutes les pâees; par là, il épuisoit les fonctions du ministère 
des sifaires étrangères; par là, il ruinoit autant qu'il pouvoitla marine 
et le commerce, qui, s'exerçant loin des yeux du roi, ne le frappoient 
point et ne lui laissoient que le regret aux dépenses qui s'y faisoient, 
et dont il aimoit mieux grossir celles d^ sa cour et de ses armées ; par- 
là, il réduisoit Colbert à une duie nécessité d'expédients pour ne laisser 
pas manquer d'argent, quelques trésors que le roi voulût dépenser, à 
exciter par là les cris publics contre lui , et des remontrances des par* 
lements qui mettoirat le roi de mauvaise humeur contre s<»i ministre 
des finances, que Louvois ne eherchoit qu'à épuiser pour perdre Col- 
bert, et n'avmr plus ni compétiteur dans l'autorité et dans la confiance, 
ni contradicteur dans ses vues et ses projets. C'est ce qui engagea la 
guerre d'Hollande , l'occupation de la Lorraine , de la Franche-Comté, 
de Luxembom^, de Strasbourg, les étranges réunions de la chambre , 
puis du parlement de Metz, qui mirent toute l'Europe ensemble contre 
la France; c'est ce qui fit les travaux de la rivike d'Eure, plus mar- 
qués au coin de la folie qu'à celui des Romains; c^est ce qui rasa et 
éleva tant de places; c'est ce qui grossit les armées à un point inseiute- 
nable et qu'on ne peut' diminuer, parce que celles de nos ennemis le 
furent à proportion , et bien plus aisément que nous par l'étendue 
bien plus grande des pays à faire des recrues et de pays bien plus peu- 
plés; c'est ce qui fit enfin la guerre de 1688, de gaieté de cœur, pour 
ainsi dire; qui la nourrit, au lieu de l'éteindre ou par la fotce des 
armes portée où il lefalloit, ou par des traités, en se contentant du glo- 
rieux et de l'utile supportable aux autres; c'est enfin ce qui poussa 
M. de Savoie à bout, à force d'insultes à l'insu du roi , et le jeta mal- 
gré lui à la guerre , et ce qui désespéra toute l'Allemagne par les incen- 
dies et les barbaries du Palatinat et de j^esque tout le cours du Rhin, 
et conjura toute l'Europe contre la France. Bien que M. Colbert fût 
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mort, après avoir été réduit à forcer le premier les andennes bar- 
rières qui retenoient eaoore nos rois sur les jevées d-argent, et qui 
ont ouvert la voie à n'en plus laisser subsista pas une des plus invio- 
lables, M. de Louvois, qui vonloit régner, ne se put déprendre de sa 
route. Mais voici par où il périt. Il avoit subjugua les généraux d'ar- 
mée; M. de Turenne et ceux qu'il avoit trouvés lut avoient fait trop 
de peine par leur capadté et leur réputation qui donnoient du poid^ 
à leurs avis, et de l'autorité à leurs démarches, et il ne voulut du 
poids et de l'autorité que par lui et pour lui : c'est ce qui lui en fit 
avancer d'incapables de lui foire ombrage , et qui l'appliqua à tenir de 
si court ce peu de bous qui restoient, qu'ils ne fussent plus en état de 
lui échapper. De là, les projets de campagne indépendamment de ceux 
qui les dévoient exécuter ; de là, les changements dans ces projets en- 
tamés ; de là enfin , peu à peu, le commandement de toutes les armées 
dévolu à lui seul , et nul mouvement, nul moyen ni liberté de profiter 
de ceux d'un ennemi que par l'envoi et le retour d'un courrier, qui 
trouvoit presque toujours l'occasion échappée. La cour étoit dans la 
même dépendance, et jusqu'au peu de ceux à qui la guerre générale 
laissoit quelque emploi au dehors , dépendoit him plus de lui que 
du ministre des affaires étrangères, qui ne pouvoit rien, tandis que 
Louvois étoit tou^pui6sant. Mais cette démesurée puissance le perdit. 
Il sentit trop ses forces et trop peu celles de madame de Maintenon. 
Ils luttèrent, ils se brouillèrent; il lui tint formellement rigueur. De- 
venu surintendant des bâtiments , à la mort de Golbert , son humeur, 
par trop intraitable à force de prospérité, ne put ployer sous le roi 
même , dont les bâtiments furent une occasion si continuelle, qu'après 
ce qui s'appelleroit des prises entre des particuliers, ses amis et sa fa- 
mille gagnèrent plutôt de le faire absenter de Mariy, sous prétexte de 
s'aller reposer dans son superbe Meudon , que de le rendre complm- 
sant aux goûts et aux fantaisies de faire et de d^ire. Madame de 
Maintenon sut profiter de l'humeur et des absences , et M. de Louvois, 
qui le sentit de plus en plus, lui donna lieu, de plus, d'intéresser la cons- 
cience par les terribles exécutions du Palatînat. H vouloit ajouter l'in- 
cendie de Trêves, qu'il croyoit nécessaire pour Ater une place d'armes 
aux ennemis ou la nécessité d'occuper sans cesse tout ce pays et une 
place ouverte à force de troupes mieux employées ailleurs; il avoit 
essuyé déjà tant de reproches de tant d'autres saccagements, qu'A n'osa 
prendre sur lui une destructicm si odieuse. Il prit donc le parti d'en 
parler au roi, qui le rejeta jusqu'à deux fois. Voulant tenter un dernier 
effort, il dit au roi , en repliant son sac , qu'il avoit pris sur sa cons- 
cience la décharge de celle du roi , qui étant l'unique raison de la con- 
servation de Trêves contre de si décisives pour la détruire, il avoit en- 
voyé ordre de la brûler. A l'instant , le roi , transporté de colère, se 
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jette sur les pincettes de Kach^ninée et court sur son ministre, qui Ml 
le plongeon. Au même moment, madame de Maiotenon se jette entre 
eux deux et se met à vouloir âter au roi les pincettes, qui disoit rage 
à Loovois et qui ccmeiut par. lui commander de dépécher à Tinstant un 
contre-ordre, et ajouta de prendre garde à choisir un hon courri», 
parée que, s'il n'arrivoit pas à temps, Louvois lui en répondott de sa 
tête. Le ministre, éperdu, gagna la porte, et ne put cacher son trouble 
ni dissimuler à ses plus intimes amisqu'il se croyoit perdu. Il ne crai- 
gnoit pas que le contre-ordre arrivât trop tard; il n'avoit eu garde 
d'envoyer Tordre de brûler Trèves*qu'il n'eût vu le succès de sa ruse. 
L'ordre alloit partir à s<m retour, et étoit tout [Nrêt, si le roi n'eût té- 
moigné que des regrets; mais un emportement si terrible dans un 
maître déjà fort aliéné, qui ne tomboit jamais même dans les plus lé- 
gers, ^ cet. emportement en présence de son ennemie, ne laissa plus 
vivre Louvois en repos. Ce fut ce.qui le fit résoudre de tenter une ex- 
pédition qui séparât pour un temps le roi d'avec elle, et qui le lui li- 
vrât cependant tout entier. Chanlay, qu*un talent singulier de l'exacte 
connoissanee des pays avoit iait une sorte d'échappé de ministre sous la 
protection de Louvois, et fort dans sa confidence, lui représenta vai- 
nement que ce remède deviaadroit le comble de ses crimes par un 
essai de séparati<m dont madame de Maintenon ne voudroit plus, à 
quelque prix que ce fût, essuyer les hasards; rien ne pût détour- 
ner Louvois de son idée. Le si^e de Mons fut résolu. Le roi le fit, et 
les dames demeurèrent sans que madame de Maintenon le pût éviter; 
niais le ministre n'y gagna ri^ , et il s'aperçut tellement de sa perte , 
aussitôt après le retour à Versailles, qu'étant à Meudon et y menant 
lui-même une petite calèche où étoient sa bonne amie la maréchale de 
Rochefortet sa fille, il les conduisit droit dans un bassin, et ces pa- 
roles lui échappèrent assez haut pour qu'elles l'entendissent : « Je suis 
perdu , et après tout ce que j'ai fait, l'osera-t-il ?» Ces dames se jetèrent 
aux rênes tout sur le bord du bassin, et réveillèrwt M. de Louvois 
d'une sorte de léthargie qui le tenoit extérieurement absorbé, et dont, 
tout libre qu'il étoit avec elles, il demeura fort embarrassé. Le jour 
qu'il mourut subitement, les ordres étoient donnés pour le conduire à la 
Bastille, d'où il ne seroit jamais sorti. Longtemps depuis , le roi le dit à 
Chamillart, qui occupa sa place ; mais la mort Ata cet embarras et sauva 
la fortune de son fils. La même main qui perdit le père trop puissant 
soutint le fils, de l'âge duquel ellen'avoit rien à craindre. 

Madame de Maintenon prit ouvertement la protection de Barbezieux, 
et flatta si bien le roi du plaisir de le former aux affaires et d'en avoir 
cependant tout l'honneur, que le roi s'en expliqua souvent d'une ma- 
nière peu décente, et compta de recouvrer amsi la gloire qu'il se 
croyoit dérobée par le père. Chanlay, à qui Is^ place fut offerte. 
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la refusa généreosement, et Barbesneoit Tobtint sous la direction do 
roi, lataleUedemadamedeMainteDoii, et8oos|lesyefix deChanlay 
et de Saîat-PouaiigeB. Lui et sa Emile firim sagement. Ha é^^ 
tant ^'ils purent le bruit de poison qui oouroit, et qui fîit si fondé 
qu'un trotteur en fut arrêté. Ils étouffèrent avec la même prudence 
l'éclat de la mort de Seron , médeefai du défunt ministre, arrivée peu de 
mois après, seul enfermé dans sa chambre an château de Versailles, 
sans vouloir d'aucun secours, et s'éoriant dans des douleurs horribles 
comme un désespéré, qu'il le méritolt bien, qu'il mourdt ouagé et sans 
ressource, et que c'étoit le juste salaire de la mort de son maître. Un tel 
oiseau en prison est à la fin pesant, et, y étant destiné, sa mort devient 
un grand soulagement et d'autant moins soupçonnée. Ce fut au moins 
le raisonnement d'alors, bien ou mal fondé, par le monde qui raisonne 
et qui sait ou qui cherche et est en lieu de samoir. C'est donc à Vsat- 
bition de Louvois que la France dut ses guerres cotttimielies, sa triste 
réputation sur la foi des traités , la perte de la marine et du commerce 
bien commencés, le nombre de troupes monstrueux qui a ruiné l'Eu- 
rope engagée, pour n'en être pas inondée , à l'inutation forcée de cet 
exemple, la réunion organisée et dunMe de toute l'Europe contre die, 
qui, joint à l'épuisement où elle étoit tombée par une suite ûb tant de 
guerres et de tant d'autres choses, par la dépense de la construction 
d'un nombre démesuré de places , fit acheter si chèrement la paix de 
Ryswick , laissa la France dans une situation à ne pouvoir brân profiter 
de la mort et du testament du roi Charles II d'Espagoe, et i'Europe 
entière dans une union assez bi^ cimentée pour y mettre obstacle, 
arracher les pièces principales de la monarchie d'Ë^agne, et mettre 
la France au point de ne s'être sauvée que par miracle des mains de ses 
ennemis. C'est encore à Louvois qu'est dû Tusage, si funestement con- 
servé par ses successeurs^ de commander les armées du fond et de l'i- 
gnorance de leur cabmet, de n'avancer que des gens dont ils ne pufssent 
avoir d'ombrage, et de perdre les autres avant que leur mérite ait assez 
percé pour les soutenir; la cessation d'écrire Monseigneur aux ducs 
et de se le faire écrire par quiconque n'est pas duc ou maréchal de 
de France, ce qui a privé les armées de grands sujets, et le fatal dé- 
cret d'ouvrir toutes les lettres à la poste, qui a été si longtemps caché , 
qui est dev^u enfin si publie et éùùt l'abus est dégénéré en une viola- 
tion entière du conuneree le plus intime, le plus nécessaire et le plus m- 
nocent, comme le plus du droit naturel des familles, des amis et de tous 
les hommes. C'est ainsi qu'un ministre doué de tant et de si grands ta- 
lents est devenu le malheur de sa patrie pour n'en avoir pas été le 
maître ou n'en avoir pas trouvé qui le sussent être de hû et de s'en 
servir dans ses justes bornes , au lieu qu'il en eût pu être le plus grand 
appui, sans cette malheureuse lutte entre Colbeart et lui , qui a été à ce 
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dernier tout le fruit de ses talènls et de ses.traviaux. Finissons toute- 
fois par un endroit niagnifique : c'est rhôtdi des Invalides, qui le rendra 
immortel , non que les soldats estropiés ou vétérans ne fussent entrete- 
nus aussi bien et mieux peut-être auparavant qu'ils ne le sont dans 
cette maison, mais comme c'étoit chez eux ou dans les lieux qu'eux- 
mêmes ehoisissoient pour leur retraite, souvent en qualité de moines 
laïcs dans les abbayes qni étoient chargées de ce drdt , fls ne Dûsoient 
ni le même hoimeur aux soins du monarque , ni ned<»moienila même 
confiance à leurs semblables , que ramassés ensemble dans une vaste et 
superbe maison à la porte de la capitale. Le chef-d'œuvre a donc été 
que cet entretien de tous ensemble coûtât moins au roi et lui fit plus 
d'honneur que l'entretien dispersé dans toutes les parties du royaume. 
L'ordre admirable que M. de Louvoîs a établi pour l'admmistration du 
ten^rel et du spirituel des Invalides célébrera à jamais son ffsnà gé^ 
nie, et fera une des principales décorations du dernier règne. Aussi y 
avoit-il élu sa sépulture; aussi le roi l'en fit-il ôter peu de jours après 
qu'il y eut été mis , tant sa jalousie fut peu capable de se contraindre. 
lise hâta encore, aussitôt après la mort de ce ministre, d'arrêter les bâ** 
timents de la place de Vendôme, qui devoit être carrée,! et que M. de 
Louvois avoit toute destinée au pid)lic. La bibliothèque du roi avec ses 
dépendances, le balancier, toutes les différentes académies, le grand 
conseil et le logement du chancelier de France dévoient en occuper les 
quatre côtés. Cela avoit du grand, de Tutile , et d'autant phis que Paris, 
et la France entière, est pauvre en bâtimei^ publies. Le roî, qui a té^ 
moigné par ceux qu'il a laissés quel a été son goût là-dessus, changea- 
toute l'économie de cette place, et la fit telle qu elle est présentement.. 

Mardi 17 , à Vermilles. — Hier, le roi, au conseil des. 
dépèches, donna une pension de 1,000 francs à mademoi- 
selle de Cominges. — Cette après-dlnée, on a ouvert le 
corps de M. de Louvois ; les avis des médecins et des chi- 
rurgiens sur le poison n'ont point été différents. — M. de 
Barbezieux, qui avoit la survivance de la charge de se- 
crétaire d'État de M. son père, a travaillé avec le. 
roi. S. M. envoya, dès hier au soir, des courriers à tous 
les généraux de ses armées, et leur oraonne d'écrire à 
M. de Barbezieux comme ils écrivoient à M. de Louvois. 
Le roi a ordonné que tous les commis demeurassent et 
continuassent à travailler. — Le roi d'Angleterre lui 
ayant envoyé faire des compliments sur la mort de H. de 
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Louvois, S. M. a répondu à celui qui venoit de sa part : 
« Monsieur^ dites au roi d'Angleterre que j'ai perdu un 
bon ministre ; mais que ses affaires et les miennes n^en 
iront pas plus mal pour cela. » 

Mercredi iS, à Marly. — Le roi. après son diner^ vint 
ici en chassant. Monseigneur y vint avec madame la prin- 
cesse de Gonty & son ordinaire. Le roi a amené M. de Bar- 
bezieux pour travailler avec lui. L'archevêque de Reims, 
qui apprit à Forges la nouvelle de la mort de M. son 
frère, a salué le roi ce matin à Versailles. S. M. Ta assuré 
qu'elle se souviendroit des services de M. de Louvois et 
de H. le Tellier, et qu'il auroit soin de sa famille. Le roi 
manda dès avant-hier à M. de Chanlay (1) , qui étoit dans 
l'armée d'Allemagne, de se rendre incessamment auprès 
de lui. — M. le maréchal de Lorges est campé avec toute 
son armée sur le Spierbach, à Wintzingen sous Neustadt; 
l'armée des ennemis est toute passée en deçà du Rhin et 
campée dans la plaine de Frankenthal. 

Jeudi 19, à Marly. — Le roi a longtemps travaillé avec 
M. de Barbezieux aujourd'hm; il aura la charge de général 
des postes ; cette charge payoit paulette. Le roi réunit aux 
domaines les postes étrangères, qui montent à de fort 
grosses sommes. M. Pelletier, le ministre, fera rendre 
compte aux maîtres des postes. Le roi supprime tous les 
droits qu'avoient les loueurs de chevaux dans tout le 
royaume, qui étoient fort à la charge du peuple. Les par- 
ticuliers auront liberté tout entière de louer leurs che- 
vaux. On dit que les particuliers qui avoient le droit de 
louer des chevaux achetoient ce droit de M. de Louvois, 
ce qui lui valoit encore beaucoup. Les trésoriers des for- 
tifications et ceux de Tartillerie feront présentement leurs 



(1) M. de Chanlay^ maréchal des logis des armées du roi , était chargé de 
faire à Louis XIV les mémoires ou rapports sur les mouvements des années 
fVançaises et étrangères. Voir Saint-Simon , t. XXIV, p. 99 et lOO. 
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charges ; H. de Louvois les faisoit faire par Textraordi- 
naire des guerres. 

Vendredi 20, à Marly. — Le roi s'est promené Taprès- 
dlnée dans la forêt de Marly avec les princesses et toutes 
les dames. Il y eut une collation à la table dànsles routes ; 
Moi^seigneur, Monsieur et Madamey étoientavecle roi<' 
Le soir, après souper, il y eut portique comme à l'ordi- 
naire. — M. de Santenas, Piémontois, qui avoit un régi- 
ment d'infanterie en France, et qui s'étoit mis à l'institut 
de rOratoire, est allé à la Trappe et y a pris l'habit (1). — 
M., le Grand-Duc, à qui l'empereur a donné le rang des 
tètes couronnées, comme l'a M. le duc de Savoie, pour 
montrer l'autorité que lui donne ce nouveau rang, a fait 
quatre ducs dans ses États, et a vendu ces dignités-là. 

Samedi 2i y à Versailles. — Le roi revint ici en chassant. 
Mon^igneur revint avec madame la princesse de Conty à 
son ordinaire. — On a fait emprisonner uii frotteur sa- 
voyard qu'on soupçonne d'avoir mis dii poison dans une 
aiguière qui étoit dans la chambre de M. de Louvois, 
dans laquelle il buvoit souvent; .il y avoit même bu 
après son dîner le jour qu'il mourut. — M. de Luxem- 
bourg a passé la Sambre , et M. le prince d'Orange doit 
aussi, à ce qu'on croit, l'avoir passée entre Charleroy et 
Namur; il fait toujours courre le bruit dans son armée 
qu'il va assiéger Dînant. 

Dimanche 22, à Versailles. — Le roi a fait M. Pelletier, 
l'intendant des finances, directeur général de toutes les 
fortifications du royaume, comme l'étoit M. de Louvois; 
il sera ordonnateur de tous les fonds; les trésoriers ne 
payeront que sur ses ordres; il aura 20,000 francs d'ap- 
pointements, et tous les samedis il rendra compte au roi 
de tout ce qui regarde cette administration. Le roi laisse 



(1) Voir la lettre de Boileau sur la retraite du marquis de Santenas à la 
Trappe, Mercure d'août 1691, pages 222*236* 

T. llï. 34 
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à M- de Barbezieux tous les logements qu^avoient M. et 
madame de Louvois; M. le duc de la Roche-Guyon aura 
le logement qu'avoit M. de Barbezieux. 

lundi 23, à Venailhs. — Le roi prit médecine (1). — 
M. de Luxembourg est campé à Floreffes, et M. le prince 
d^Ofange àGerpinas, à deux petites lieues Fun de Fantre. 
— M. le comte de Soissons étoit allé à Tannée de Flan- 
dre sans avoir pris congé du roi; il y a été quelques 
jours. Le roi Ta su, et a donné ordre à M. de Luxemboui^ 
de le renvoyer. -^ M. de Barillon mourut à Paris a]^s 
une longue maladie ; il étoit conseiller d'état ordinaire ; il 
avoit été plénipotentiaire à Cologne pour la paix, et depuis 
ambassadeur en Angleterre, où il a demeuré jusqu'à ce 
que le roi en soit sorti. 

Mardi â&, à Versailles. «-^ Il y eut à Trianon un ^and 
souper et une grande collation ; toutes les dames y étoient ; 
celles qui ne firent point collation avec Monseigneur de- 
meurèrent à souper avec le roi. S. M. veut que Monsei- 
gneur le Dauphin entre dans tous les conseils; jusqu'ici 
il n'étoit entré que dan^ les conseils des finances et des dé- 
pêches; le roi Tavoit dit à Monseigneur samedi passé, 
mais cela n'a été public qu'aïqourd'hui. •«- Le roi fait 
M. le duc de Beauvilliers ministre d'État, et fait rentrer 
dans son conseil M. de Pomponne. Il avoit conservé la 
pension de ministre, qui est de 20,000 francs , mais il 
n'en avoit fait aucune fonction depuis l'année 79 qu'il 
eut ordre de se défaire de sa charge de secrétaire d'É- 
tat des étrangers entre les mains de M. de Croissy. — 
M. de Chanlay est arrivé d'Allemagne, et a été enfermé 
cette après-dinée avec le roi ; il y entra et en sortit avec 
M. deBarbezieux. 

Mercredi S5, à Versailles, r^ 11 est arrivé aujourd'hui 
un coiœrier de Rome, par lequel on apprend que le car- 



(I) Voir le Journal manuscrit de la stmH du IM. 
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dinal Pignatelli fut élu pape le 13 de ce mois. Il a 
soixante-seize ans passés. Il est de très-grande naissance; 
les ducs de Monteleone ^ grands d'Espagne y sont de sa 
maison; ils sont tous Napolitains. Ils ont pris leurs noms 
de leurs armes ^ qui sont trois pots [ire pignati) y et il y 
â plusieurs opinions sur la raison qui leur fit prendre 
ces arme&-là; mais toutes sont honorables pour cette fa- 
mille^ et il y a plus de cinq cents ans qu'ils les portent. 
11 a été référendaire vice-légat d'Urbin, nonce à Florence, 
en Pologne et à Vienne^ maître de chambre de Clément X 
et d'Innocent XI, qui le fit évêque de Faenza, légat à 
Bolo^e et archevêque de Naples. n a pris le nom d'In- 
nocent XII par reconnoissance. Il fut couronné le 15 de ce 
mois avec les cérémonies accoutumées, et conduit à Monte 
CavaUo. Il a choisi pour secrétaire d'État le cardinal 
Spada. — Monseigneur, M. de Beauvilliers et M. de Pom- 
ponne ont commencé d'entrer aujourd'hui dans le con- 
seil royal. S. M. leur a fait un plan de toutes les affaires 
de l'État, et les ministres conviennent tous qu'ils n'ont ja- 
mais entendu un plus beau discours. 

Jeudi 26, à Versailles. — Le prince d'Orange est tou- 
jours campé à Gerpines et M. de Luxembourg àFloreffes. 
— On a eu nouvelle d'Irlande que les troupes du prince 
d'Orange ont pris Athlone ; ils ont tué presque toute la 
garnison ; ils n'ont donné de quartier qu'à cent hommes, 
parmi lesquels est le général-major Maxwell, qui com- 
mandoitdans la place. — Le roi ne peut encore disposer 
de la charge de chancelier de l'ordre , mais il a donné à 
M. Boucherat, chancelier de France, les sceaux de l'ordre, 
ce qui lui donnera le droit de porter le cordon. Il y a des 
exemples qu'il y a eu des chanceliers et des gardes des 
sceaux de Tordre en même temps, quoi qu'il n'y eût 
point de gardes des sceaux dans la création. 

Vendredi 27, à Versailles. — Le roi, après son dîner, 
alla à SaintGerinàin voir le roi et la reine d'Angleterre, 
puis s'alla promener à Marly. Monseigneur alla tirer le 

24. 
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matin dans la plaine Saint-Denis^ et dîner à Saini-Ouen 
pour rechasser encore Taprès-dlnée. — On a eu nou- 
velles que le prince Louis de Bade a enfin accepté le 
commandement de Tannée de Hongrie/ et quUl est parti 
de Vienne. — H. le maréchal de Lorges a quitté son 
camp de Wintzingen sous Neustadt^ et est venu campera 
Offenbachy près Landau. Il se plaint im peu du marquis 
d'Huxelles^ de ce qu'il ne s'est point opposé aux ennemis 
au passage du Rhin. M. de Boufflers a joint M. de Luxem- 
bourg. — Notre flotte est toujours djans la croisière 
d'Ouessant aux Sorlingues. La flotte ennemie s'est retirée 
4ans la Manche. — M. le chancelier a prêté aujourd'hui 
le serment de garde des sceaux de l'ordre. 

Samedi 28^ à Versailles. — Le roi a donné à M. de 
Villacerf * la charge de surintendant des bâtiments par 
commission^ avec 10^000 écus d'appointements^ et à 
M. Mansart la charge qu'avoit M. de Villacerf (1) , avec 
10^000 francs de pension , et permission de vendre sa 
charge de directeur des b&timents^ dont il tirera plus de 
100^000 francs. La direction des Gobelins sera sous la 
charge de M. de Villacerf, comme elle y étoit. Toutes les 
autres manufactures du royaume et le balancier sont 
donnés à M. de Pontchartrain, aussi bien que les haras. 
— M. de Caprara a renvoyé fort honnêtement M. le mar- 
quis de Vill(6Uîerf et les deux officiers qui avoient été pris 
avec lui auprès de Mayence. Ils sont arrivés à Landau, et 
disent que , dans l'armée des ennemis , on ne doute pas 
que la paix du Turc ne soit bientôt conclue ; nous ne 
croyons pas cela ici. 

* (M rencontre trop souvent dans ces Mémoires les noms de Villa* 
cerf et de Saint-Pouanges, son frère, pour ne pas expliquer et^ que 
e'étoit. Leur père et celui de M. Colbert étoient fils des deux frères, et 
eux fils d'une sœur de M. le Tellier, qui est mort chancelier de France. 



(1) Celle d'inspecteur général des bâtiments du roi. 
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Lors du mariage de ces gens-là, iis étoient bien éloignés d'imaginer la 
fortune de leurs familles, et que la jalousie et la haine qui en naîtroient 
seroient si importantes et si fatales à la France et à toute l'Europe. Vil- 
lacerf et Saint-Pouanges étoient donc Colbert de leur nom et cousins 
germains de M. de Louvois, par leur mère. Ils s*étoient attachés à leur 
oncle le Tellier, dont ils prirent les livrées, et tout à fait à lui et à 
M. de Louvois, contre MM. Colbert et de Seignelay. Ils travaillèrent 
dans les bureaux de M. le Tellier et de Louvois, moins en commis qu*en 
neveux, de toute conûance. Yillacerf acheta la charge de premier 
maître d'hôtel de la reine, et se fit estimer par sa probité et sa bonté. 
Il eut part en plusieurs occasions à la confiance du roi personnelle* 
ment, avec lequel il avoit acquis de la familiarité. On n'en aura Jamais 
oublié une de lui jouant à la paume en partie contre le roi. Il fit un 
coup douteux : le roi voulut qu'il fût jugé par la galerie. La reine, qui 
y étoit , prononça pour le roi; sur quoi Yillacerf^ en colère, s'écria, 
mais de la meilleure foi du monde, et en jurant, que s'il ne tenoit qu*à 
faire venir leurs femmes, il feroit aussi venir la sienne. Son fils aîné 
fut tué à un fourrage , et avoit un régiment fait royal pour lui ; un autre 
est mort riche en bénéfices, dans une honteuse vie ; le troisième acheta la 
charge'de premier maître d'hôtel de madame laDauphine de Savoie, à 
son arrivée en France, et l'a été ensuite de la reine. Il a des en- 
fants de la sœur de Senneterre, chevalier de l'ordre en 1724. 

A l'égard de Saint-Pouanges, il étoit secrétaire du cabinet, et travailla 
toute sa vie sous M. de Louvois , dont il fut le premier de tous les 
commis, mais avec une autorité et une distinction qui le rendit un 
échappéde ministre, avec lequel tout militaire, quel qu'il fût, avoita comp- 
ter. C'étoit un bon homme, obligeant, suret bon ami, de peu d'esprit 
et d'une gloire insupportable en tout genre, qui lui sortoit de partout, 
fort bien fait et fort débauché aussi. C'étoit lui qui travailloit avec le roi 
en l'absence M. de Louvois, qui avoit la confiance de tous les projets, 
qui lui avoit acquis celle du roi. Lui et son frère , mais lui surtout, 
étoient fort mêlés dans les bonnes compagnies de la cour, où ils firent 
une sorte de personnage. Il devint le directeur des premiers temps 
de M. de Barbezieux , à la mort de M. de Louvois , par ordre du roi et 
par le désir de la famille. Sur la fin de sa vie, plus considéré qu'aimé 
de Barbezieux, il quitta son emploi et obtint la charge de grand tré- 
sorier de l'ordre , dont il étoit intendant depuis longtemps, qui est une 
des petites chargés, mais dont il pprtoit mal volontiers la petite 
croix à la boutonnière , sans avoir imaginé pourtant ce que son succes- 
cesseur obtint de M. le duc d'Orléans régent. Il mourut, laissant un fils 
unique, extrêmement riche, et marié, fort au-dessus d'espérance, à 
l'héritière d'Escoubleau, comme il se verra ailleurs, qui tous deux ont 
peu vécu , et ont laissé un seul fils qui, comme son père, a pris le mé« 
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tier d^ la guerre et a épousé une Golbert, fille de Croiasy, frère de 
M. de Torcy. 



Dimanche â9 , à Versailles. — M. de Luxembourg est 
toujours à son camp de Floreffes et M. le prince d'Orange 
à Gerpines. Il a défendu la messe dans son armée ^ et 
on mande même que M. de Vaudemont est obligé de se 
cacber pour Pentendre. — M. le marécbal de Lorges est 
toujours à Offenbacb près Landau^ et les ennemis à Fran- 
kenthal^ où ils font travailler. On mande de notre armée 
d'Italie que nous décampâmes le 23 pour repasser le P6. 
— Le comte Ménard de Schomberg vint avec quelques 
escadrons pour charger notre arrière-garde; il fut vigou- 
sement repoussé, avec perte considérable des ennemis. 
On en tua grand nombre, et on fit quelques prisonniers. 
On leur fit repasser le P6 avec précipitation. Nous n'avons 
perdu que douze ou quinze cavaliers à cette afiaire-là. 
Nantillac ,* lieutenant-colonel , y a été blessé. 

Lundi 30, à Versailles. — Nous avons eu des nouvelles 
de Brest que M. de TourviUe, qui a fait un détachement de 
quelques vaisseaux pour aller à la découverte de la 
flotte de Smyrne, a pris quatorze vaisseau^ anglois qui 
alloient à T Amérique , dont il y a trois vaisseauï de 
guerre, l'un de cinquante-deux, l'autre de trente-six 
et l'autre de dix-hmt pièces de canon ; on ne sait pas la 
cargaison des onze vaisseaux marchands. On a vu une 
autre flotte au large, dans laquelle on a compté jusqu'à 
quarante vaisseaux ; le vilain temps en a fait perdre là vue. 
6n croit la grande flotte des ennemis aux Sorlingues; la 
nôtre est à vingt-cinq lieues d'Ouessant. — On mande de 
Flandre que les prisonniers qu'on a Mis, et les rendus qui 
viennent, disent tous que M. le prinee d'Orange ise l^ 
tranche dans son camp. 

Mardi 31 , à Versailles. — Le roi a donné à M. de 
Marillac la place de conseiller d'État ordinaire qu'avoit 
M. de Barillon , et à M. Ghauvelin^, intendant en H- 
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cardie, la place de oonseiller d'État de semestre qu'avoit 
M. de Marillac. ^-^ HM. les cardinaux d^Estrées^ de 
Bouillon, de Bonzy et le Camus reviennent de Rome; il 
n'y restera que le cardinal de Forbin , qui demeure 
chargé des affaires. M. le duc de C!haulnes, notre ambash 
sadeur, revient aussi ; il y a déjà quelque temps qxCil y 
est incognito, depuis que le prince de Lichtenstein a pris 
la qualité d'ambassadeur de l'empereur. — Monseigneur 
a couru le loup aujourd'hui à Villeneuve-Saint-Georges, 
est ensuite allé à l'Opéra à Paris, où madame la princesse 
de Conty l'est allé trouver. 

* Ce M. Chauvelin, int^dant de Picardie ^ fait conseiller d*État, 
étoit fils d'une sœur de la femme du chancelier le Tellier et père 
de MM. Chauvdm, dont l'aîné mourut avocat général peu avant 
LoiBs XIV , et le cadet eiSt^devenu garde des sceaux « ministre et secré- 
Inre d'État des afiEûres étrangères, en 1737 , à quarante et un ans, et 
fait eoUègue et eoa^iuteur de M. le cardinal Fleury au premier ministère 
du dernier mars 1782. De conseiller au grand conseil, il fut maître des 
requêtes, puis avocat général après âon frère; et il étoit des derniers 
présidents à mortier, quand il eut les sceaux. 

Mercredi V août, à Marly. — Le roi est venu ici en 
chassant. Monsieur et Madame sont de ce voyage. — 
M. le maréchal de Bellefonds y a eu une chambre pour 
la première fois. M. l'évêque de Lisieux est mort; il étoit 
frère de M. de Matignon ; il avoit deux abbayes dont il y 
en avoit xme trè»-bonne. Son évéché valoit beaucoup. — 
Madame la duchesse de Schomberg"^ est morte à Paris; 
elle étoit sœur de M; de Hautefort^ premier écuyer de la 
reine. Elle avoit été damé d'atours de la reine-mère 
étant fille, et avoit été aimée de Louis XIII et toujours en 
grande réputation de vertu, — M. Jeanninde Gastille **est 
m<Hrt à Paris depuis quelques jours. Il avoit été autrefois 
trésorier de l'épargne et avoit été officier de l'ordre, 
mais il n'en avoit pas conservé le cordon, quetnd le roi 
l'obligea de s'en défaire. 

* Gettedudiesse de Schomberg que, par parettOièse, on n'appeioit 
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point la maréchale , ccHume cela a été| remarqué ailleurs, éloit sœur 
de M. d'Hautefort, premier écuyer de la reine Marie - Thérèse , 
femme de Louis XIV , et chevalier de Tordre , 1661, et du père du 
marquis d'Hautefort, chevalier de Tordre en 1724, de Surville, ete. 
Étant fille d'honneur de la reine Amie d'Autriche, Louis XIII en de- 
vint amoureux , ce qui est fort connu dans l'histoire. Mais un £aût qui 
lui a échappé est digne de ne pas périr. Le roi, de Tamour de qui 
toute la cour s'aperoevoit , ne pouvoit se lasser de parler d'die à M.- de 
Saint-Simon, son favori, qu'il fit depuis duc -pair; et ce favori, 
jeune et fort galant , ne pouvoit comprendre une passion qui n'alloit 
point au but. Un jour, lassé de ses propos peu concluants,' il en 
demanda la raison au roi, et ajouta, avec la liberté de la faveur el 
de Tàge , que s'il avoit peine à faire quelque proposition à sa belle , 
il n'avoit qu'à l'en charger, et que son afSûre seroit bientôt faite ; 
mais à Toistant Louis XIU, prenant un visage sévère : « Ne vous avi- 
sez jamais, lui rendit-il , de me tenir de pareils discours. Il est vrai 
que je suis amoureux , et que je n'ai pas pu m'en défendre, parce que 
je suis honame; mais je sais [ce] que je dois à Dieu,' qui me défend 
d'aller plus loin , et que je dois d'autant phis d'obéissance et de sou- 
mission, qu'il m'a mis au-dessus de tout. » Plût à Dieu, qu'en une si 
grande chose et en bien d'autres, le roi son fils l'eût imité ! Ce fut en 
faveur de cette mademoiselle d'Hautefort, que Louis XIII fit dame 
d'atour, qu'il régla que les dames d'atour des reines, quoique filles, 
seroient appelées Madame , ce qui a été poussé depuis à celles des filles 
de France, dont la dernière Madame a fourni deux exemples. Ma- 
dame d'Hautefort, ainsi Madame, quoique fifie, épousa en 1646.M. de 
Schomberg, dont elle n'eut point d'enfmts, et mourut en 1691 à Paris, 
à soixante-quinze ans, ayant toute sa vie été fort vertueuse. M. de 
Schomberg étoitdefort andenne maison de Misnie, petit-fils de Gaspard 
de Schomberg, qui, venu colonel de reltres au service de Charles IX, 
aux guerres dviles des huguenots, devint gouverneur de la Marche et 
siuintendant des finances , et le demeura sous Henri III. D'une Chas- 
teigner, il laissa une fille, mariée au comte de Lude, gouverneur de 
Monsieur Gaston^ grand-mère du duc de Lude, et le maréchal deSchom» 
berg, quie-ut le bâton en 1625, surintendant des finances dès 1619, qui 
eut les plus grands emplois de paix et de guerre, et qui défit et prit M. de 
Montmorency à la bataille de Casteinaudary, en 1632, qui en eut la 
tête coupée à Toulouse , et son gouvernement de Languedoc fut ésmoé 
au maréchal de Schomberg, qui mourut à la fin de la même année 
à cinquante4ieuf ans. D'une Espinay, il laissa le maréchal de Schomberg, 
qui épousa madame d'Hautefort, et la duchesse de Liancourt, si célèbre 
par son e^rit, mais surtout par sa vertu, son insigne piété et par la 
retraite où elle engagea son mari, et d'où Ton et. l'autre méprisèrent 
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les charge et la fortune de cette maison de Lianeourt dont die fit un 
si beau lieu pour amuser M. de lianeourt. Cest pourtant elle qui, 
ayant été mariée contre son gré au cœnte de Brissac, grand-père de la 
dernière maréchale de Yilleroy , et sans avoir dît oui, n'en voulut point 
soufinr les approches, et dit résolument à son père, dès la seconde nuit 
de cette querelle, qu'elle ne seroit jamais femme que de M. de lian» 
GOurt,teÛranentquelesdeux familles de concert firent rompte le ma- 
riage , et que celui de M. de Lianeourt se fit. Ce dernier nuiréehai 
de Schomberg, son frère, épousa Théritière d'Halluynqui, par son 
droit, avoit fait duc et pair d'Halluyn, le fils aîné de M. d'Ëpenum, 
dont die fit casser le mariage ensuite, et fit duc et pair ce second 
mari , sans préjudice du premier, à qui la dignité doneura, cmnme 
il a été dit ci-devant. Il fut chevalier de l'ordre ecmune son père , 
colonel général des Suisses et Grisons, gouverneur des Trois-Ëvéehés 
et de Metz, en rendant le Languedoc pour Monsieur Gaston, dont il 
demeura lieutenant général, capitaine des chevau-légers de la garde, 
fut maréchal de France en 1637, et eut les plus grands emplois de 
guerre, et souvent fort heureux, au milieu desquels il mourut de la 
pierre à cinquante-six ans , en 16ô6, sans «ifsoits de ses deux fiHnmes, 
ni personne de son nom en France. Il étoit aussi frère de la duchesse 
de Montbazon , grand'mère de tous ceux-ci , fenmie de celui qui est 
mort fou , enfermé à Liège, qui étoit posthume du premier maréchal 
de Schomberg et de sa seconde femme, fille de M. de la Guiche, grand- 
maître de l'artillerie. 

"* Ce M. Castille n'étoit rien. Son père, qui avoit fait fortune jusqu'à 
être contrôleur général des finances sous les surintendants , c*est;à-dire 
commis médiocr^nent renforcé , lui fit épouser une Jeannin pour le 
décrasser. H fut trésorier de l'épargne et gre£Ber de l'ordre , qu'il eut 
du président de Novion en 1657. Il fut culbuté avec M. Fouquet , 
prisonnier^ puis exilé vingt-cinq ans en Bourgogne ; on lui ôta sa charge 
de l'ordre avec le cordon, qu'il cessa de porter, quoiqu'il s'opiniâtrât à 
refuser de voidre et de se démettre, dans l'espérance de retour de 
fortune, et cependant Châteauneuf , secrétaire d'État, fils et père des 
deux La Yrillière , eut la charge et le cordon par commisâon jusqu'en 
1683, que Castille à la fin lui céda. Son fite vécut conseiller au parle- 
ment de Metz, et d'une Dauvet, fl laissa une fille fort riche, qui a 
épousé le fils du prince d'Harcourt-Lorraine, dont est venue la der- 
nière duchesse de Bouillon , une autre fiUe et un fils. Ce prince d'Uar- 
court, riche des pillages de sa dévote mère, Tamie de madame de 
IVIaintenon , de sa femme , et du Mississipi , etc. , et qui a infiniment 
tiré de M. de Lorraine , le gendre de Monsieur, obtint de lui une terre 
en Lorraine avec le nom de Guise > qu'il a porté depuis. 
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Jêuii %, à Marly. -^ Le roi a envoyé des ordres à 
M. le maréchal de Lorges de passer le Rhin à Philips- 
bourg, et Ton compte qu'il le passera aujourd'hui ou de^ 
main. Nos bâtiments, qui étoient demeurés en Irlande 
dans la rivière de Umerick et qui n'avoient pas pu en 
revenir avec notre flotte, sont arrivés dans nos ports. 
Notre flotte est toujours dans la croisière d'Ouessant aux 
Sorlingues, et l'on n'a point nouvelle decelle des ennemis; 
on croit qu'ils ne songent qu'à nous empêcha de tom- 
ber sur la flotte marchande qui revient de Smyme très- 
richement chargée. — Le prince d'Orange est toujours 
campé à Gerpines; M. de Castanaga l'a rejoint avec son 
détachement. H. de Luxembourg est toujours à Floreffes 
où le marquis de Villars l'a rejoint avec les troupes qu'il 
avoit menées pour défendre notre ligne, en cas que M< de 
Castanaga songeât à entrer dans notre pays. 

Vendredi 3 , à Marly. — ^ La reine d'Angleterre, qui 
a pris des eaux de Forges, s'est trouvée fort incommodée 
sur la lin de ses eaux. — M. de Pontchartrain a chargé 
M. d'Aguesseau de travailler aux affaires des manufac- 
tures; le roi a trouvé bon qu'il se reposât de ce soin sur 
M. d'Aguesseau, son proche parent. -^ On a arrêté un 
Suisse à Strasbourg, qui a fait sauter deux ou trois petife 
magasins (1); les ennemis lui donnoient cinquante pis- 
toles pour chaque magasin qui sauteroit; il a dit qu'un 
de ses camarades »'ét<»t diargé de tuer M. de CharniHy. 
— Bart, qui étoit sorti de Dunkerque avec qudiques 
petits vaisseaux, malgré le grand nombre de vaisseaux 
ennemis qui investissent le port, a pris trois b&timents 
anglois, et, ne pouvant les ramener dans le port de Don* 
kerque, il les ^nmène en Norwége. -^ Les corsaires Ma- 



(1) Voir le Détail curieux de tout ce qui s'est passé à Strasbourg Um- 
chant le feu mis aux magasins de cette ville, dans le Mercure d'aoAf 
pages 141-i(yo. 
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kmiiis ont fait depuis peu encore des prises considé* 
râbles sur le» ÀBglois. 

Smnêdi k, à Yer$aillei. — Le roi vint ici en ehassant. 
Monseigneur revint aveo madame la princesse de Gonty, 
à scm ordinaire. -^ Monsieur et Madame sont allés àSaint* 
doud^ où ils passeront un mois. — Les Algériens, à qui 
nous renvoyons les esclaves pour les échanger contre les 
François qu'ils avoient pris, ont retenu ceux que nous 
leur renvoyons et gardé ceux que nous redemandions. 
Le roi est fort irrité de leur procédé, qui est contre toute la 
bonne foi. — M. le prince d'Orange est toiyourg à Ger- 
pûies et M. de Luxembourg à Floreffes ; on lui porte beau-^ 
coup d'avoine de Champagne et de Picardie, et il mande 
qu'il a de quoi subsister dans son camp jusqu'au 15 sep- 
tembre, et ainsi M. le prince d'Orange sera obligé de 
décamper avant lui. 

Dimanche 5 , à Vêrsaille$. ^— Le roi d'Angleterre a eu 
nouvelles que son armée d'Irlande avoit été battue par 
les troupes du prince d'Orange; on dit qu'il y a eu 
3>000 Irlandois tués sur la place. Les troupes du prince 
d'Orange attaquèrent les Irlandois, qui étoient dans un 
poste et bien retranchés, et les emportèrent après trois 
heuresde combat; la cavalerie prit la fuite et l'infanterie 
s'est dispersée; on croit que M. de Saint-Ruth a été tué. 
— Les Anglois , qui nous avoient pris l'Ue de Marie Ga- 
lante et la Guadeloupe^ en ont été rechassés; on leur a 
tué MO hommes, et on leur a pris sept pièces de canon; 
ils se sont rembarques fort à la h&te. 

Lméi 6, à Versailhs. — On a eu nouvelles de Cata- 
logne que M. de Noaillea avbit pris un château, à troii^ 
journées par delà la Seu d'Urgel, qui le rend le maître 
d'une grande étendue de pays. — Nos galères, après avoir 
bombardé Barcelone, où les bombes ont fait un grand 
désordre, sont allées sur la côte d'E^^Migne, et vont, dit-on, 
bombarder Garthagène et Alicante. -^ Nous avons eunou-r 
velles que notre armée d' Allemagne avoit passé le Rhin 
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sor le pont de Philipsbourg^ le 3 de ce mois, et étoit allée 
campera Graben ; ils avoient proposé d'abord démarcher 
sur le Necker et d'aller renverser les travaux que les en- 
nemis font à Manheim ; mais, dans la marche, le maréchal 
de Lorges eut avis que les ennemis repassoient le Rhin, 
et ainsi, croyant qu'ils arriveroient auparavant lui à îlan- 
heim, il prit le parti d'aller camper à Graben. 

Mardi 7, à VerMilles. — On a eu nouvelles que le 
Grand Seigneur est mort; lé grand vizir a fait mettre à 
sa place son frère cadet , et cela n'a point empêché le 
grand vizir de marcher, pour s'en aller commander l'ar- 
mée en Hongrie. — C'est la nouvelle que notre ambas- 
sadeur a mandé de Gonstantinople; ces lettres sont du 
dernier juin. M. de la Hoguette a pris la ville de Mont- 
meillan, dont il a fait raser les fortifications; on laissera 
le ch&teau investi, mais on ne l'attaquera point. — M. le 
marquis d'Hocquincourt, colonel d'infanterie, a été blessé 
dangereusement à ce siège. Les troupes allemandes que 
l'empereur envoie au secours de M. de Savoie sontarrivées 
en Piémont; ce secours est au moins de 12,000 hommes. 
— On parle fort du mariage de M. le prince d'Épinoy 
avec mademoiselle de Commercy. 

Mercredi 8, à Versailles. — Le roi a été à Trianon se 
promener. 11 y a eu souper et collation ; les dames qui 
n'avoient point fait collation avec Honl^igneur et les 
princesses demeurèrent à souper avec le roi. — Il ar- 
riva un courrier d'Irlande, qui apporta au roi la confir- 
mation du combat donné en ce pays-là. Les troupes du 
prince d'Orange ont eu tout l'avantage, quoiqu'ils aient 
eu presque autant de gens de tués que les Irlàndois du 
parti du roi; l'infanterie irlandoise a combattu vaillam- 
ment, mais la cavalerie prit la fuite de bonne heure. 
M. de Saint-Ruth fut tué d'un coup de canon, et le cheva- 
lier de Tessé, qui commandoit sous lui, a été blessé de 
trois ou quatre coups qui ne sont pas dangereux; le plus 
considérable est un coup de pistolet à la mamelle ; il s'est 
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retiré SOUS Galloway^ où il a rassemblé la cavalerie; Tin- 
lanterie est fort dispersée; il ne désespère point des af- 
faires de ce pays-là. Il demande du secours au roi^ avec 
quoi il espère encore soutenir les affaires de ce pays-là. 
— Le roi a donné le gouvernement de Sommières, quV 
voit Saint-Ruth, au chevalier de Nogent; c'est un gou- 
vernement en Languedoc qui vaut 8 ou 10,000 livres de 
rente. 

Jeudi 9, à Versailles. — M. de Fieubet* s'est retiré pour 
toujours aux Camaldules deGrosbpis^ près Paris; il ayoit 
confié au roi son dessein mardi passé, et a prié S* M. de ne 
point encore disposer de sa place dans le conseil. — On 
a eu nouvelle d'Allemagne que les ennemis^ voyant M. le 
maréchal de Lorges au delà du Rhin, avoient quitté la 
plaine de Frankenthal, où ils étoient^ et avoient repassé 
sur le pont qu'ils avoient à Mayence. Us sont campés 
sur le Necker , leur droite à Manheim^ où ils font travailler 
4 ou 5^000 paysans pour fortifier ce poste. M. le maréchal 
de Lorges est toujours à Graben. — M. le prince Louis de 
Bade^ qui iest parti de Vienne pour aller commander l'ar- 
mée de Hongrie^ a mené avec lui les ministres de Pologne 
et de Venise pour pouvoir signer la paix, en cas que le 
Turc là veuille faire. 



^Fieubet avoit été chancelier de la reine. Cétoit un des hommes 
de France qui avoit le pkis d'esprit , ei le plus agréable, et le plus désiré 
dans toutes les meilleures compagnies de la cour ; ami particulier des 
gens les plus distingués, et avec cela capable , intègre et appliqué. 
Avec ces talents, qu'il sentoit, il ne put jamais, quoi qu'il fît, arriver à 
rien de plus qu'à être conseiller d'État. Cela, et la mort de sa femme 
sans enfimts, le détermina à la retraite, où il s'ennuya tant que la jau- 
nisse le prit, dimt il mourut après quelques années. Mais il soutint ce 
grand parti avec courage et une piété non démentie. M. de Pontchar- 
train envoya un jour son fils le voir aux Calmaldules , qui , assez peu 
discrètement, lui demanda ce qu'il faisoit là. « Ce que je fais, dit-il tout 
franchement, voulez-vous le savoir? Je m'amuie^ mais c'est ma pé- 
nitence , et je me suis assez bien diverti toute ma vie pour m'ennuyer 
présentement. » Cétoit un homme magnifique, galant et fort de plaisir. 
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et qui avoit de la grâce à tout. 11 y a de lui, entre mâle^ une histoire 
exoellente. Ou voloit fort eu ee temps-là dans Paris et mt les eheaÙDS. 
Il s'en alloit à Saint-Germain avec M, Courtin , autre conseiller d'État, 
fort dans le grand monde j et fort connu par ses ambassades ; viennent 
des voleurs, le pistolet à la main, qui les arrêtent du côté de M. Fieubet. 
Ces mesrieurs ne se le font pas dire deux fois, et donnent leurs montres, 
leurs bourses et ee qu'ils avdttt , et se éèkmt des.voleurs. Ùmime le 
carrosse eommençoit à mwcher ^t guç Fieubet n'étoit p99 epcore bkn 
revenu de l'aventure , voilà Courtin qui tire une autre bourse de ses 
chausses et qui la montre àFieubet, pleine d'or : «Voilà pourtant, dit-il, ce 
que m'a valu mon bon jugement et qu'il s*y soient pris par votre côté ; car 
tout d'abord j'ai eu le temps de la couler dans mes diausses, et, Dieu 
merci, ils ne nous ont pas fouillés. » Au mâme inslaitt, Fieubet, pour 
toute réppDse, se jette à ta ppr^ère et «rie de foute sa forée: Messieurs^ 
messieurs ; et rappellç les voleurs qui ne s'éloignoient guère qu'au pas. 
Courtin, bien étonné, lui demande ce qu'il prétend faire ^ après qui il 
crie, et dans le moment il revoit les voleurs. Arrête, arrête, crie 
Fieid)et au cocher ; puis s'adressant aux voleurs : « Messieurs , leur âit-41, 
jevoisà vos manières que vous êtes d'honnêtes gens, quidtes dans le 
besoin, et qui en usez le plus gsAamment du bm»i^, ne fiEiuilliuit 
point et croyant les gens sur leur parole. Monsieur quç voi||i, en mon- 
trant Courtin , vous a escroqués ; je ne veux pas en être complice : 
cherchezbiensurmaparole,etvousn'yperdrezpasvospeines.» Courtin, 
confondu, avoit encore sa bourse sous ses mains, et les voleurs aussi 
surpris, mais plusaisesque lui, la hii prirent , remcmèrsnt Fieubet, 
et rirent beaucoup d'un nouveau gain si plaisammeni fait. Coprtin ne 
pouvoit revenir : Tétonnement, la peur, l'indignation, la douleur le 
rendirent muet. L'aventure devint publique par Fieubet même , en 
arrivant à Saint-Germain, et les plaisanteries que Courtin essuya le 
mirent plus en colère que là perte de son argmt, et le raidirent diffi- 
cile à se raccommoder. Alafin, les amis communs ypawinr^t, et iln*y. 
parut bientôt plus entre eux deux. 

Vendredi 10 , à Versailles. — On a eu nouvelle que 
M. le prince d'Orange est eampé à Ham sur Heure , sa 
droite à Beaumont, où il a mis 2^000 lK»mmes dans le 
cMteau. M. de Luxembourg est venu camper assess près 
de lui , ayant le ruisseau de Beaumont devant lui , et der^ 
rière lui un pays fort pleip de fourrages , où son armée 
ne pâtira point. -^ Le roi a eu nouvelle que M. le comte 
d^Estréesa bombardé Alicante et que Papachin étoit venu 
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avec quinoe gros vaisseaux pour empêcher cetie bombar-» 
derie ; mais que le comte d'Estrées^ avec les cinq vaisseaux 
qu'il avoit et les galères^ s'étaut mis en devoir de Tai- 
tendre et de combattre^ Papaehin s'étoit retiré sans oser 
TattaqueF. 

Samedi 11^ à VeitmU$ê. — Les évèques qui n'ont 
point de bulles^ et qui éteieni de rassemblée de 83, 
ont écrit une lettre au pape dont on espère que S. S. 
sera contente et qu'elle enverra les bulles au premier 
jour; cette lettre est signée de sept abbés nommés à des 
évèchés; il ne s'en est trouvé que cela à Paris. — On 
parle d'envoyer encore un seeours en Irlande ^ mais il 
n'y a encore rien de réglé là-dessus. ^**M. le maréchal de 
Lorges est toujours campé à Graben^ et les ennemis ton-* 
jours près de Manheimi qu'ils continuent à fortifier. -^ 
Il est venu beaucoup de vaisseaux danois à Bordeaux et 
dans la rivière de Loire , chargés de nos vins; les vais* 
seaux anglois et hoUandois n'osent plus songer à trou- 
bler ce commerce. 

Dimanche 12, à Ver$ailhê. ---Le roi, après le salut, alla 
se promener. Monseigneur alla coucher à Villeneuve 
Saint-Georges. -^ M. le maréchal de Lorges a mandé au 
roi que le duc de Villeroy avoit pris Pforzheim , petite 
ville du marquisat de Doùrlach; il y avoit dedans 150 
hommes des troupes de Wurtemberg et 150 hommes du 
cercle de Souabe, commandés par le comte de Furstem*^ 
berg de Mœskirch, qui ont tous été faits prisonniers de 
guerre; nous avons perdu fort peu de monde à cette 
affaire-là ; le marquis de la Châtre y a été blessé d'un 
coup de mousquet à la jambe. — H. le prince d'Orange 
est toujours à son camp de Ham sur Heure, où il est mal 
aisé qu'il subsiste longtemps, n'ayant plus de fourrage 
derrière lui. M. de Luxembourg le tient fort resserré dans 
son camp. 

Lundi 13, à Versailles. -*- Il y eut une fête à Trianon 
où le roi donna une grande collation et un grand souper 
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comme la dernière fois. — Le roi donna le matin à M.de 
Barbezieux la charge de chancelier de l'ordre qu'avoit 
M. de Louvois son père ; M. le chancelier rendra les 
sceaux et gardera l'ordre. — Le roi avoit promis à H. . de 
Reims, il y a trois semaines, qu'il donneroit cette charge- 
là à M. de Barbezieux. — Les articles du. mariage de 
M. le prince d'Épinoy avec mademoiselle de Comnlercy 
sont signés. — J'ai appris que M. de Villacerf avoit prêté 
serment de la charge de surintendant des bâtiments, quoi- 
qu'il ne l'ait que par commission. ■— Monseigneur revint 
de Villeneuve Saint-Georges trouver le roi à Tiûanon. 

Ce jour-là, je revins de Forges. , . 

Mardi 14, à Versailles. — Le roi et Monseigneur allè- 
rent à vêpres, et, le soir, ils se promenèrent à pied dans 
les jardins. — M. le prince d'Orange est toujours à son 
camp de Ham sur Heure; M. de Castanaga. remarche 
comme s'il vouloit aller vers notre ligne; mais il marche 
si lentement qu'il n'est encore qu'à Gaure. — Le mar- 
quis de Villars commande un corps de troupes derrière 
nos lignes. M. le maréchal de Lorges a quitté le camp 
de Graben, et est présentemement campé vers Dourlach; 
les ennemis sont toujours près de Manheim. 

Mercredi 15, à Versailles. — Le roi et Monseigneur 
firent leurs dévotions, et, l'après-dlnée, vinrent à vêpres. 
Après vêpres , le roi travailla avec le P. de la Chaise à la 
distribution des bénéfices qui étoient vacants* Il n'y en 
avoit point de considérables; le plus important étoit une 
abbaye de 5 ou 6,000 livres de rente, qui a été donnée à 
à M. l'abbé de Tonnerre, neveu de M. Févêque de Noyon. 
Elle étoit vacante par la mort de l'abbé Blondel, qui fut 
assassiné ces jours passés à Paris. — On a nouvelle 
par l'Angleterre et par la Hollande que la ville de Gallo- 
way s'est rendue aux troupes du prince d'Orange sans 
faire aucune résistance. 

Jeudi 16, à Marly. — Le.roi vint dîner ici avec les 
dames. Monseigneur vint avec madame la princesse de 
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Coîity. Monsieur et Madame ne sont point de ce voyage-ci. 
— Le roi a amené à ce voyage-ci madame de Turenne et 
madame de Bouillon^ qui n'y étoient jamais venuesl M. le 
chevalier de Nogent y a eu une chambre pour la première 
fois. Sur les six heures du soir, le roi sortit en carrosse 
avec les dames et alla voir Monseigneur et les princesses, 
qui étoient à la roulette. On n'avoit encore point eu 
ce divertissement-là à Marly. On l'a placée dans un en- 
droit bien moins rapide que celui où elle étoit autrefois 
à Versailles. — M. de Castanaga est arrivé avec son déta- 
chement à Oudenarde, et M. de Luxembourg a détaché 
de son côté Boisseleau, qui mène quelque renfort au mar- 
quis de VîUars, qui commande derrière notre ligne. Ainsi 
on ne craint point H. de Castanaga. 

Vendredi 17, à Marly. — Le roi alla tirer sur les cinq 
heures, et puis il se promena en carrosse avec les damea. 
Monseigneur et les princesses allèrent à la roulette jusqu'à 
la nuit. -*-Le soir, après souper, Monseigneur et les prin- 
cesses allèrent à Vtscarpouleiie^ qui étoit fort éclairée; le 
roi s'y amusa quelque temps; on n'apoint jouéau portique 
ce voyage-ci. — M. le maréchal de Lorges est campé à 
Kretzingen, près deDourlach, et les ennemis sont sur la 
hauteur de Bretten. Le manque de fourrage nous a em- 
pêché d'aller camper à Pforzheim, d'où nous leur aurions 
donné encore plus de jalousie. 

Samedi 18 , à Versailles. — Le roi partit de Marly sur 
les six heures, après s'être longtemps promené dans ses 
îardins, où il fait toujours accommoder quelque chose, 
et revint ici en chassant. Monseigneur joua avec les 
princesses et ne revint que pour le souper. M. de Guis- 
card, qui commande dans Dinant, en sortit , il y a deux 
jours, avec cinq cents chevaux et quinze cents hommes de 
pied , et rompit les écluses qui sont entre Charleroy et 
Namur, ce qui en empêchera entièrement la navigation. 
Il brûla des bateaux chargés de fourrages qu'avoit fait 
amasser le prince d'Orange. Deux mille hommes de la 
T. III. 2r, 
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garnison de Naniur en sortirent, mais ils n'osèrent atta- 
quer nos gens. M. de Guiscard s'est très-bien conduit 
dans cette petite affaire-là, et le roi a ordonné à H. de 
Barbezieux de lui mander que S. M. étoit très-contente 
de lui. 

Dimanche 19 , à Versailles. — Le roi sortit sur les cinq 
heiupes, et alla entendre le salut à SainlrCyr. Monseigneur 
se promena avec madame la princesse de Conty. — Rai- 
mondi, major de la marine, est arrivé. Notre flotte a été 
obligée de revenir à trois lieues de Brest pour faire de 
l'eau et prendre des vivres dentelle avoit besoin. Il y 
avoit assez de malades sur nos vaisseaux; elle se re- 
mettra incessamment en mer, et a ordre d'y demeurer 
jusqu'au 20 de septembre. M. de Tourville, qui la com- 
mande, a fait signer à tous les capitaines de vaisseau 
qu'il étoit nécessaire de retourner à Brest. H avoit des 
ordres tout contraires. 

Lundi 20, à Versailles, -r- Le roi alla tirer sur le soir. 
Monseigneur partit d'ici à une heure ; il alla tirer dans 
la plaine de Choisy jusqu'au soir, et puis alla coucher à 
Villeneuve-Saint-Georges. — M. de Luxembourg mande 
au roi que M. le prince d'Orange se prépare à repasser 
la Sambre, et qu'il espère pouvoir attaquer son arrière- 
garde. Les gardes du corps sont déjà commandés pour 
cela. — Le prince d'Orange fait démolir le château de 
Beaùmont, qui étoit un eptrepôt de Maubeuge à Pbilip- 
peville. Nous avons abomdance de tout dans notre camp. 
— Le roi a fait partir Chanlay en poste pour se rendre à 
notre armée de Piémont ; on ne sait point quelle est sa 
mission. 

Mardi 21 , à Versailles, — Le roi, après son dîner, 
alla à Trianon. Monseigneur l'y vint trouver, après avoir 
couru le loup à Villeneuve Saint-Georges ; il y eut une 
grande collation à l'ordinaire^ et le roi nomma les dames 
qui dévoient demeurer à son souper. — On attend dans 
huit jours que le pape envoie les bulles aux évèques , 
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tant ceux qui étoient de rassemblée de 1683 , que ceux 
qui n'en étoient pas. S. S. a fait espérer qu'avant la lin de 
ce mois toutes les affaires de la cour de Rome avec la 
France seroient accommodées. — M. le maréchal de 
Lorges a fait pousser la grande garde des ennemis^ et 
avoit même envie de les attaquer dans leur camp ; mais 
il les a trouvés si bien postés sur la hauteur de Bretten^ 
qu'il n'a pas jugé à propos de l'entreprendre. — Notre 
armée de Piémont est présentement à Pontcallier, et celle 
des ennemis à Mille-Fleurs; il n'y a qu'un ruisseau qui 
les sépare. — Le roi nous a dit à Trianon que M. de Ba- 
vière commanderoit leur aile droite avec Caraffa sôus 
lui ; que M. de Savoie commanderoit la gauche avec Lou- 
vigny sous lui; que M. de Catinat cherchoit à les com- 
battre, et qu'il avoit présentement dans son armée trente- 
neuf bataillons et quatre-vingt*dix escadrons. 

MerGredi 22, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, comme il fait presque toujours à cette heure, et 
sur le soir, après avoir longtemps travaillé, il sortitet alla 
tirer. Monseigneur dîna dans le cabinet des bains avec 
madame la princesse de Conty, et, sur les sept heures, aUa 
en gondole faire collation à la Ménagerie. — Duquesne 
est revenu des lies de la Martinique avec six vjatisseaux 
marchands armés en guerre ; ils ont rapporté une charge 
assez riche. On a appris par eux que les dernières nou- 
velles de Siam n'étoient point véritables ; que l'ambassa- 
deur que nous avons eu ici n'étoit point roi. Duquesne, 
en revenant, a fait quelques prises assez considérables sur 
les Anglois. 

Jeudi 23, à Versailles. -^ Ije roi travailla beaucoup 
l'après-dlnée. Depuis la mort de M. de Louvois, il tra- 
vaille encore trois ou quatre heures par jour plus qu'il 
ne travailloit; il écrit beaucoup de choses de sa main. 
On a trouvé, à l'extraordinaire des guerres, chez M. de 
Turménil, un fonds de 15,000,000, et, chez M. deTouanne, 
un fonds de 3,000,000. Ce fonds de 18,000,000 avoit 

25. 
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été amassé pour le roi par M. de Louvois, tarit des contri- 
butions qu'on a voit tirées de Flandre , que des épargnes 
qu'on avoit faites , et cet argent étoit d'un grand usage 
pour le service du roi; car, ayant toujours cela d'a^ 
vance, on n'étoit point embarrassé pour les dépenses 
extraordinaires des guerres qu'il falloit faire, soit pour 
des magasins, soit pour des sièges d'hiver, comme par 
exemple Mons. — M. le prince d'Orange fait toujours 
quelques petits mouvements, et le bruit de son armée est 
qu'il ne songe point à repasser la Sambre, et qu'il veut 
assiéger Dinant. 

Vendredi 24, à Versailles. — Le roi, en sortant de son 
dîner, alla à Trianon. Il y eut collation et souper; toutes 
les dames y étoient ; le roi nomma celles qu'il vouloit qui 
soupassent avec lui, et toutes les autres firent collation 
avec Monseigneur. — M. de Noailles a envoyé un cour- 
rier au roi, et lui mande que le roi d'Espagne a envoyé 
ordre au duc de Médina-Sidonia , vice-roi de Catalogne, 
de combattre l'armée de France à quelque prix que ce 
soit, ne voulant pas qu'elle établisse aucun poste en 
ce pays-là. Suivant cet ordre, M. de Médina marche à 
M. de Noailles, et M. de Noailles, de son côté, marche à 
lui, et on croit qu'il y aura bientôt une bataille en ce 
pays-là. — Monsieur et Madame sont revenus de Saint- 
Cloud, où ils retourneront après le premier voyage de 
Marly, jusqu'au voyage de Fontainebleau, qui sera le 15 
septembre. 

Samedi 25, à Versailles. — Monseigneur alla dès le matin 
tirer dans la plaine de Saint-Denis et dîna à Saint-Ouen. 
— Le roi se trouva un peu incommodé (1) l'après-dlnée, 
et n'alla point à Saint-Cyr, où on l'attendoit au salut. — 
M. de Luxembourg a mandé au roi que M. le prince 
d'Orange marche vers Dinant; qu'il va camper, dit-on, à 



(1) Voir If» Jourml mamtscriê de la Sartté du Roi, 
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l'abbaye du Moulin^ et qu'il fait toutes les démarches 
d'un homme qui voudroit assiéger Dinant. — Le roi 
donne à H. de Chartres un régiment d'infanterie , que 
l'on compose de vieilles compagnies qui sont dans des 
garnisons. M. de Chartres a choisi le chevalier d'Estrades 
pour colonel de son régiment, et le roi l'a agréé. — Le roi 
donna à madame la maréchale de Rochefort 9,000 francs 
de pension ; elle n'avoit que cela d'appointements comme 
dame d'atour; feu madame de Béthune, après la mort 
de la reine , eut la même pension. 

Dimanche 26, à Versailles. — Le roi, qui n'avoit pas trop 
bien passé la nuit, entendit la messe dans son lit, et mangea 
un petit potage à midi; il ne sortit point de tout le jour, 
et, sur le soir, se portant beaucoup mieux, il mangea en 
public et se coucha à son ordinaire. — On a eu nouvelles 
de H. de Luxembourg, qui est campé à Ham sur Heure, à 
peu près dans le camp où le prince d'Orange a été long- 
temps. Il mande au roi qu'il ne croit pas M. le prince d'O- 
range si fort que l'on disoit; qu'il s'est promené dans son 
camp et a compté les bataillons et les escadrons, et que 
l'armée du roi est du moins aussi forte que la sienne. 
M. le prince d'Orange est campé à l'abbaye Saint-Gérard 
et non pas à l'abbaye du Moulin , comme on l'avoit dit 
ces jours passés; cependant le bruit court toujours dans 
son armée qu'il va assiéger Dinant. 

Lundi 27, à Versailles. — Le roi a fort bien passé la 
nuit. 11 a été à la messe et a mangé à son ordinaire ; il a 
même été à la chasse après midi, sur les cinq heures. Un 
petit dévoiement qu'il a eu ces jours passés n'est qu'une 
augmentation de santé. Monseigneur devoit aller coucher 
hier à Villeneuve Saint-Georges , mais il demeura pour 
tenir conïpagnie au roi, qui ne sortit point ; il .y est allé 
coucher aujourd'hui. — M, de Barbezieux a eu nouvelle 
que les Turcs avoient fait un traité avec les Moscovites , 
par lequel ils leur donnent l'Ukraine et Kaminiek, à con- 
dition que les Moscovites se joindront à eux pour faire la 
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guerre à la Pologne et à l'empereur, et qu'ils leur don- 
neront trente mille hommes pour servir sous le grand 
vizir dans l'armée de Hongrie. Si cette nouvelle est véri- 
table, la paix du Tiurc avec l'empereur est bien éloignée. 
Mardi ^S, à Marly. — Le roi, après avoir diné à 
Versailles, alla à Saint-Germain voir le roi et la reine 
d'Angleterre. Il régla avec eux cpi'ils viendroient de 
Saint-Germain passer dix jours à Fontainebleau. Le roi 
revint ici et se promena dans ses jardins, devant et après 
souper. — Monseigneur revint de Villeneuve Saint- 
Georges à Versailles, et vint ici avec madame la princesse 
de Gonty. En arrivant, les princesses et lui allèrent à la 
roulette , qui est le divertissement à la mode. — M. de 
Noailles a mandé au roi que les ennemis n'avoient pas 
été longtemps dans le dessein de l'attaquer, et que, voyant 
qu'il marchoit à eux, ils s'étoient retirés la nuit à la 
sourdine. 

Mercredi 29, à Marly. — Le roi tint conseil ici le matin. 
U n'y avoit de ses ministres ici que Moûseigneur et M. de 
Croissy ; les quatre autres vinrent de Versailles l'après- 
dlnée. S. M. travailla avec M. de Barbezieux , et, sur le 
soir, il alla se promener en calèche avec les dames. Après 
souper, il se promena dans ses jardins. Monseigneur alla, 
sur les six heures, à la roulette avec les princesses. — On 
a eu des nouvelles d'Irlande fort fraîches, du 17 de ce 
mois; le duc de Tyrconnel écrit au roi qu'on a rassemblé 
sous Limérick une armée de dix-huit à vingt mille 
hommes, dont plus de la moitié sont bien armés; qu'on 
a intercepté des lettres de cesirlandois qui étoient venus 
ici cet hiver se plaindre de sa conduite, et à* qui le i*oi 
d'Angleterre avoit donné un peu trop de croyance. 
Leur trahison a été découverte , et on devoit les faire 
mourir le lendemain. Les affaires de ce pays-là, quoi- 
qu'en mauvais état, ne sont point encore sans ressource; 
milord Tyrconnel prétend encore les soutenir, si on lui 
envoie quelque secours. 
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Jeudi 30, à Marly. — Le roi ne sortit point de Marly 
de tout le jour; il travailla beaucoup Taprès-dlnée , et 
puis il se promena dans ses jardins avec les dames. 
Monseigneur joua le matin et Taprès-dlnée, et, le soir, il 
alla à la roulette avec les princesses. * Après souper, le 
roi et lui se promenèrent dans les jardins avec toutes les 
dames. — Il est venu uh courrier de M. de Luxembourg, qui 
est campé à Strée, près Beaumont, qu'il a fait raccom- 
moder. M. le prince d'Orange Favoit votilu faire sauter ; 
mais les mines y avoient fait fort peu de désordre ; le 
poste est tout aussi bon qu'il étoit. M. le prince d'Orange 
est toujom'S campé à Saint-Gérard, et M. de Luxembourg 
mande au roi qu'il ne croit plus qu'il songe à assiégea 
Dinant. 

Vendredi 31 , à Marly. — Le roi se promena tout le 
matin dans ses jardins ; il travailla beaucoup l'après-dlnée , 
comme il fait présentement; tous les jours, et, sur le soir, 
alla tirer. — Monseigneur courut le cerf; le roi d'Angle- 
terre vint à la chasse. — Notre armée de Piémont est 
toujours à Pontcallier et celle des ennemis à Montcallier ; 
ils ont détaché un assez grand corps de troupes pour 
aller par le val d'Aoste, en Savoie, et tâcher de faire lever 
le blocus de Montmeillan ; mais nous sommes plus forts 
qu'eux en ce pays-là. — Le soir, après souper, le roi joua 
aux portiques , ce qu'il n'avoit point fait de ce voyage-ci. 
— Le fils de M. de Montai est mort à Landau ; cela avoit 
fait courre le bruit que le père étoit mort; on les avoit 
confondus. 

Samedi V septembre, à Versailles. — Le roi se promena 
fort dans ses jardins de Marly, et puis revint ici en chas- 
sant. Monseigneur revint avec madame la princesse de 
Conty. Monsieur et Madame sont retournés à Saint-Gloud. 
— M. de Luxembourg est toujours campé à Strée, et est 
obligé d'aller au fourrage fort loin. M. le prince d'Orange 
est toujours campé dans la plaine de Saint-Gérard, où il 
y a abondance de fourrages, et il est à craindi'e que nous 



3»2 JOURJSAL DE DANGEAU. 

ne soyons obligés de repasser la Sambre avant lui. — 
Nous remettons trente vaisseaux à la mer, qui seront 
commandés par M. le chevalier de Château-Renaud; ils 
porteront en Irlande un secours d'armes et d'argent. — 
On a nouvelles de notre armée d'Allemagne que M. le 
prince de Conty avoit été commandé pour attaquer la pe- 
tite ville de Gerbach, près de Bade. Les ennemis y avoient 
quelques troupes qui n'ont pas attendu l'arrivée de M. le 
prince de Conty. Il y avoit dedans beaucoup de fourrages, 
mais malheureusement le feu s'y est mis, qui a brûlé toute 
la ville. 

Dimanche 2 , à Versailles. — On a eu des nouvelles 
par des lettres de Rome écrites du 14 du mois passé, qui 
portent que, selon toutes les apparences, on aura les bulles 
à la fin du mois. M. de Chaulnes a pris congé du pape, et 
doit partir de Rome le 22; il revient sur une galère de 
M. le Grand-Duc. — Oh a eu nouvelles de Hongrie que 
M. le prince Louis de Bade avoit attaqué et battu les Turcs 
sur la Save, près de Belgrade; il leur a tué plus de 
10,000 hommes, apris tout leur bagage et leur canon; les 
Allemands ont perdu assez de monde à cette affaire-là ; 
c'est le fils de M. de Vaudémont qui en a apporté la nou- 
velle à Vienne. On ne doute pas que cette nouvelle ne 
soit véritable. 

Lundi 3,à Versailles. — Le roi prit médecine(l) . — M. de 
Guiscard mande au roi, de Dinant, que M. le prince d'O- 
range fait faire des ponts sur la Sambre, auprès de Namur, 
et qu'il ne doute pas qu'il ne la repasse bientôt; M. de 
Luxembourg, de son côté, se prépare aussi à la repasser 
à la Bussière. — On mande d'Allemagne qu'il y a tant de 
maladies dans Tarmée des ennemis qu'ils ont été con- 
traints de mettre les troupes dans différents quartiers ; il 
y a aussi beaucoup de malades dans notre armée. Les 
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ennemis ne travaillent plus à rétablir Manheim ni Fran- 
kenthal; tout ce qu^ils avoient fait^ c'étoient quelques re- 
doutes à la tète de leur pont du côté de Manheim . Notre 
armée est toujours campée près de Rastadt, dans^le mar- 
quisat de Bade. 

Mardi 4 , à Versailles. — Le roi alla tirer après son dî- 
ner. Monseigneur prit médecine. — On a eu avis de Brest, 
du 31 du mois passé, que M. Desfrancs, capitaine de vais- 
seau , a attaqué un vaisseau hollandois de soixante pièces 
de canon, chargé de marchandises pour la valeur de 
200,000 écus, qu'il portoit en Espagne; le canon du vais- 
seau françois a mis le feu au vaisseau hollandois, qui a 
été entièrement consumé. — Le duc de Saxe-Gotha, qui 
étoit ici il y a trois ans, est mort aux eaux d'Ems en Alle- 
magne. Le comte d'Âpremont, neveu du cardinal de 
Furstemberg, a été condamné par l'empereur à une pri- 
son pergétuelle, pour avoir enlevé la princesse Ragotzy, 
qui vouloit bien l'épouser; mais l'empereiu» la veut ma- 
rier à un autre. Le prince de Furstemberg a eu ordre 
aussi de se retirer de la cour de Vienne. 

Mercredi 5, à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
à la chasse. Monseigneur alla à Saint-Germain voir le roi 
et la reine d'Angleterre. — M. le prince d'Orange are- 
passé la Sambre et est campé à Timéon. M. de Luxem- 
bourg a repassé la Sambre à la Bussière, et est venu cam- 
per à Felluy. — M. Hennequin, procureur général de la 
chambre des comptes, a été choisi pour premier président 
du parlement de Rouen. Il donnera 100,000 francs à la 
veuve de M. de Ris, qui les avoit par un brevet de retenue. 

Jeudi 6, à Versailles Le chevaUer de Nesmond, qui 

devoit passer en Irlande avec le comte de Château-Re- 
naud, a été choisi pour commander une escadre de dix- 
huit vaisseaux qu'on envoie aux Ues de l'Amérique. — 
M. le Dauphin alla voir Monsieur à Saint-Cloud, et en re- 
vint de bonne heure. On commence à parler du mariage 
de M. de Barbezieux avec mademoiselle ii'Uzès; jusques 
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ici on avoit cru que ce seroit M. de Courtenvaux; mais la 
faoïille de mademoiselle d'Uzès a mieux aimé le cadet 
que Falné, et , le roi ayant conseillé à H. de Barbezieux 
de se marier, il n'a cru mieux choisir que mademoiselle 
d'Uzès. Le roi a fort approuvé son choix; on ne sait point 
encore si M. de Courtenvaux consentira à ce mariage. 

Vendredi T, à Versailles. — Le roi alla chasser l'après- 
dlnée. Monseigneur passa la journée à tirer dans la plaine 
de Sain1>-Denis^ et dina à Saint-Ouen. — On a eu nouvelles 
que M. le prince d'Orange sépare son armée, dans des 
quartiers pour la racconmioder un peu; elle étoit fort fa- 
tiguée. Celle de M. de Luxembourg est dans le meilleur 
état du monde ; il est campé à Felluy . -^ On envoie dix- 
huit vaisseaux en deux escadres dans la Méditerranée ; le 
chevalier de Flacourt, qui est chef d'escadre , comman- 
dera neuf de ces vaisseaux; et les neuf autres,, on n'y 
piettra point d'officier général; ils seront commandés 
par le plus ancien capitaine ; c'est le chevalier de Cœtlo- 
gon qu'on envoie avec M. de Chéiteau-Renaud. 

Samedi 8, à Versailles, jour de Notre-Dame. — Le roi 
et Monseigneur, après le salut, allèrent se promener dans 
les jardins. — On a eu nouvelle de Rome du 21 du mois 
passé ; nos cardinaux et M. de Chaulnes y sont encore ; il 
ne paroit pas que l'affaire des bulles soit si avancée qu'on 
lecroyoitces jours passés. Le pape donne 30,000 écus au 
roi d'Angleterre et a vendu sa vaisselle pour faire cette 
somme-là, et en même temps aussi il fait donner 50,000 
écus à l'empereur pour continuer la guerre contre le 
Turc. — Madame d'Heudicoupt a l'appartement qui est au- 
dessus de celui du maréchal d'Huniières; c'étoit un com- 
mis de M. de Louvois, nommé Beaurepaire, qui l'avoit, 
qui est à présent attaché à M. de Pontchartrain. 

Dimanche 9 , à Versailles. — Le roi, après le salut, alla 
se promener. Monseigneur alla à Paris à l'Opéra avec ma- 
dame la princesse de Conty. — M. de Chanlay est revenu 
de Piémont; il a trouvé notre armée en très-bon état; 



SEPTËJVIBRE 1691. 396 

les démêlés qu'U y avoit entre lès officiers généraux 
étoient si peu de chose qu'ils ont été terminés facilement. 
— Carmagnole est assez bien fortifié pour soutenir un 
grand siège; nous y avons une grosse garnison; nous 
sommes maîtres de Stise , de Fossano et de Savigliano ; 
cela nous donne plus du tiers du Piémont, et nos troupes 
pourront aisément demeurer en quartier d'hiver dans ce 
pays-là. Les ennemis ont de belle cavalerie et leur infan- 
terie est fort mauvaise ; et, coitime c'est un pays fort serré 
et fort coupé, il n'y a quasi que l'infanterie qui puisse 
agir, et M. de Catinat peut toujours mettre ensemble qua- 
rante bataillons, quand il voudra. — M. de Laré est à 
Suse avec sept ou huit bataillons et un régiment de dra- 
gons. Les ennemis ont envoyé quelques troupes dans le 
val d'Aoste ; mais il leur sera difficile d'entrer en Savoie ; 
il parolt même qu'ils n'y songent plus. Montmeillan est 
toujours bloqué; mais on croit qu'il y a des vivres pour 
longtemps. 

Lundi 10, à Versailleê. — Le roi alla tirer après son 
dîner. — On a eu des nouvelles de M. de Luxembourg, 
qui marche sur la Dender, vers Gramont et Ninove ; on 
croit que le prince d'Orange vouloit marcher de ce côté- 
là, mais M. de Luxembourg a gagné le devant. — r On a 
eu des nouvelles de Catalogne. M. le duc de Noëilles 
mande au roi que le duc de Médina - Sidonia avoit 
marché à Pratz de Mollo, en Roussillon, à dessein de l'at- 
taquer; que les habitants paroissoient bien résolus à se 
défendre, et qu'il se préparoit à marcher pour faire lever 
le siège à M. de Médina-Sidonia. — On commence à dire 
que le combat qu'a donné M. le prince Louis de Bade 
contre les Turcs a été bien moins avantageux aux Alle- 
mands que l'on n'avoit dit d'abord ; les Turcs se sont re- 
mis dans le camp qu'ils avoient sur la Save, auprès de 
Belgrade, et il ne paroit nulle épouvante dans leur 
armée. 

Mardi 11, à Versailles, — Le roi chassa toute l'après- 
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dlnée. Monseigneur alla avec madame la princesse de 
Contyà la roulette de Marly; Mademoiselle y \dntde 
Saint-Cloud trouver Monseigneur. — Notre armée d'Alle- 
magne est à présent près d'Offenbourg ; nous y avons 
beaucoup de malades, mais il n'en meurt point. L'armée 
des ennemis est afloiblie de plus de la moitié^ et les ma- 
ladies y sont fort dangereuses. — M. de Luxembourg est 
campé entre Gramont et Ninove ; il a trouvé une grande 
abondance de toutes choses dans ces deux lieux-là; il y a 
de quoi faire subsister l'armée plus d'un mois. M. le 
prince d'Orange est campé à Enghien, et on croit que 
son armée n'est pas si forte que la nôtre. — M. le duc de 
Chartres a ordre du roi de revenir le joindre à Fontaine- 
bleau^ sitôt que le prince d'Orange aura quitté la tête de 
son armée pour s'en retourner en Hollande, ce qu'on croit 
qu'il va faire incessamment. 

Mercredi 12, à Versailles, — Le roi chassa toute l'a- 
près-dlnée. Monseigneur vint coucher àFrémont, à la 
maison de M. le chevalier de Lorraine , où Monsieur et 
Madame arrivèrent une heure après lui; ils avoient passé, 
en revenant de Saint-Cloud, chez M. le cardinal de Fars- 
temberg, à Berny. Mademoiselle est, avec Monsieur et Ma- 
dame, du voyage de Fontainebleau. — Le roi a donné à 
M. l'archevêque de Rouen un appartement au grand 
commun, qu'a voit Berthelot, secrétaire des commande- 
ments de feue madame la Dauphine. — M. de Luxem- 
bourg mande au roi qu'il a étendu son armée depuis 
Gramont jusqu'à Ninove, et qu'il fait accommoder des 
passages sur les chemins de Lessines, où on dit que M. le 
prince d'Orange doit venir camper, et qu'en cas que 
M. le prince d'Orange prenne ce parti-là, il espère l'atta- 
quer dans sa marche, qu'il ne sauroit faire sans lui prêter 
le flanc. — Madame la Duchesse s'est trouvée mal ces 
jours-ci; elle a eu d'assez grands accès de fièvre; elle 
prend du quinquina, et elle ne pourra venir à Fontaine- 
bleau que la semaine qui vient. 
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Voyage de Fontainebleau. 

Jetidî 13. — Le roi partit à neuf heures de Versailles, 
et vint diner à Frémont; il n'avoit dans son carrosse que 
madame la princesse de Conty et mademoiselle de Blois; 
Tappès-dlnée, il pritMonsieur, Madame et madame de Ven- 
tadour dans son carrosse. Monseigneur étoit parti de Fré- 
mont à la pointe du jour pour venir courre le loup dans 
la forêt de Fontainebleau. Monseigneur le duc de Bourgo- 
gne et Monseigneur le duc d'Anjou sont du voyage de Fon- 
tainebleau et vont coucher à Corbeil ; c'est la première 
fois de leur vie qu'ils eussent découché de Versailles. Lé 
conseil suit â Fontainebleau. — Le soir, en arrivant ici, le 
roi eut nouvelle que le duc de Médina-Sidonia, voyant 
que les habitants de Pratz de MoUo étoient résolus de se 
défendre , s'étoit retiré de devant la place ; il y étoit ar- 
rivé le 1**" de ce mois, et est décampé du 4. M. de Noailles 
n'avoit point marché encore; mais il auroit marché le 
lendemain; il avoit seulement détaché M. de Juigné, bri- 
gadier d'infanterie, avec cinq ou six bataillons, et se pré- 
paroit à le suivre. M. de Médina-Sidonia n'a pas jugé à 
propos de les attendre. 

Vendredi 14, à Fontainebleau. — Le roi dîna de bonne 
heure, et ensuita alla courre le cerf; Monseigneur et Ma- 
dame étoient à la chasse; après la chasse du cerf, le. roi 
alla tirer. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et d'Anjou 
arrivèrent ici ; ils sont logés à la conciergerie. — M. de 
Boufflers, qui est demeuré avec quelques troupes sous 
Charlemont , mande au roi que les troupes de Hesse , com- 
mandées par le landgrave eii personne, ont joint celles 
des généraux Flemming et Tzerclaôs, et ont toutes passé 
dans Namur. On croit que c'est pour aller joindre M. le 
prince d'Orange, auquel cas M. de Boufflers avec les 
siennes ira joindre M. de Luxembourg. — Le roi a eu 
ce soir des nouvelles de M. de Luxembourg, qui lui mande 
que le prince d'Orange est venu à Cambron et à Bruge- 
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lette, et M. de Luxembourg s'est mis dans le camp de 
Lessines. 

Samedi 15, à Fontainebleau, — Le roi a couru le cerf 
en calèche avec les dames, et puis revint dîner dans son 
grand cabinet en ovale, avec Monsietlr, Madame , les 
princesses et les dames qui avoient été de la chasse. Après 
dîner, le roi alla tirer ; le soir, il y ewt comédie où Monsei- 
gneur et Madame allèrent ; il n'y a ici que les comédiens 
françois^ il n'y a point, de comédiens italiens. — Le roi 
nous a dit à son coucher que le général Schœniiig, qui 
commande les troupes de Saxe, avoit envoyé un trom- 
pette à M. le maréchal de Lorges , pour lui dire que, s'il 
vouloit repasser le Rhin, toutes les troupes de Saxe re- 
tourneroient dans leur pays. M. le maréchal de Lorges 
mande au roi que tous les officiers qui étoient malades re- 
viennent presque tous à l'armée. — Le roi nous a dit 
aussi que les troupes du landgrave de Hesse, qui avoient 
passé à Namur, étoient entrées dans le Condros ; elles sont 
jointes aux troupes que commandent le général Flem- 
ming et.le comte de Tzerclaës. M. de BoufflLers mande au 
roi que cette armée est de 16 ou 17,000 hommes. La 
sienne, qui a été renforcée de quelques bataillons que 
lui a envoyés M. de Luxembourg, et des troupes que lui 
a amenées M. le marquis d'Harcourt, sera aussi forte que 
celle des enniemis. 

Dimanche 16, à Fontainebleau. — Le roi, sur les 
quatre heures , alla se promener autour du canal avec 
les dames. Monseigneur, après la messe , alla courre le 
cerf avec les chiens de M. de Bouillon. — On eut nouvelles 
d'Irlande que le duc de Tyrconnel étoit mort àLimérick, 
et que les troupes du prince d'Orange se préparoient à 
attaquer cette place ; on n'a encore ces nouvelles que 
par la Hollande. —M. delà Feuillade est demeuré à Paris 
avec la fièvre continue ; et comme il y a longtemps qu'il 
tralnoit, cela fait craindre pour son mal. — On dit tou- 
jours que M. le prince d'Orange quittera son armée au 
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premier jour pour retourner en Hollande; on Tattend à 
Loo , où il doit être quelques jours à chasser. M. de Val- 
deck commandera Tannée ennemie en son absence. — 
On avoit dit en Italie que M. de Bavière s'ébranloit pour 
s'approcher cTe notre année; mais cela n'a eu aucune 
suite. 

Lundi IT y à Fontaind^leau. — Le roi et Monseigneur 
allèrent à la chasse ; le soir^ il y eut appartement à sept 
heures; le roi n'y alla point. — M. de Gourtenvaux, 
qu'on avoit envoyé quérir à l'armée pour le faire con- 
sentir au mariage de M. son frère avec mademoiselle 
d'Uzès, ne veut point encore donner son consentement ; 
cependant on croit que le mariage ne laissera pas de se 
faire. — L'abbé de Chamilly est mort ; il laisse une assez 
bonne abbaye vacante. — Notre armée d'Allemagne est 
toujoiu^s près d'Offenbourg ; celle des ennemis est fort 
affoiblie par les maladies. — On avoit dit la reine 
d'Espagne morte; on a nouvelle qu^elle est hors de 
danger. 

Mardi 18, à Fontainebleau. — Le roi et Monseigneur 
chassèrent. Le soir, il y eut comédie. — On a eu nouvelle 

d'Italie que M. de Catinat est campé à et les ennemis 

sont venus à Pontcallier, qui est le camp que nous avons 
eu si longtemps, et où il n'y a plus du tout de foiu'rages ; 
il n'y a pas une lieue entre l'armée ennemie et la nôtre ; 
mais le Pô est entre deux. Dans la marche qu'ont faite 
les ennemis pour venir à Pontcallier, une des colonnes 
de leur armée a passé si près de notre camp , la rivière 
toujours entre deux, que notre canon leur a tué quelques 
gens dans les rangs. Le marquis de Mortara , Espagnol, 
a été tué ; il étoit colonel d'un de leurs meilleurs terces ; 
il étoit fils du marquis de Mortara, autrefois gouverneur 
de Milan. — M. de Boufffers mande que le landgrave de 
Hesse, avec les troupes du général Flemming-et de 
Tzerclaes, est venu camper à Chiny» M. de Bouûlers est 
venu camper à Rochefort, et il y pourroit bien avoir une 
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action de ce côté-là. — M. de Luxembourg décampa 
hier de Lessdnes et vint à Renai; il doit venir camper 
aujourd'hm à Herine. — M. 1% prinîce d -Orange marcha 
hier aussi^ et vint camper à Leuze. M. de Luxembourg 
songe à prendre ses derrières pour tâcher à l'attaquer 
dans sa marche en Tobligeant à décamper. 

Mercredi 19 , à Fontainebleau. — Le roi a appris ce 
matin la mort de M. de la Feuillade ^; il mourut hier au 
soir à Paris fort subitement^ et sans s'être préparé à la 
mort ; on le croyoit même beaucoup mieux qu^il n'avoit 
été ces jours passés. Il ne laisse que deux enfants ^ qui 
sont M. le duc d'Aubusson, mestre de camp de cavalerie, 
et mademoiselle de la Feuillade, qui est aux petites Car- 
mélites. 11 étoit duc , maréchal de France, chevalier de 
l'ordre , colonel général des gardes et gouverneur du 
Dauphiné ; il avoit les grandes entrées chez le roi. Il avoit 
soixante ans passés ; son père fut tué au combat de Cas- 
telnaudary, en 1631. — Le roi a dit qu'il ne donneroit 
la charge de colonel des gardes de plus de trois mois, 
et qu'il la vouloit faire lui»-méme, pour mieux savoir tout 
ce qui &'y passoit. Il y a présentement huit places va- 
cantes dans les chevaliers de l'ordre, et il ne reste plus que 
six maréchaux de France. Mademoiselle Prudhomme 
s'est jetée dans un couvent ; tout le monde croit que 
M. de la Feuillade Tavoit épousée, et même il y a long- 
temps. H. de la Feuillade avoit des brevets pour 100,000 
écus sur la chai^ge des gardes ; il n'en avoit point sur 
le gouvernement. Il avoit fait demander, il y a quinze 
jours, mademoiselle de Louvois pour son fils , et c'est 
M. l'évêque de Troyes qui en avoit fait la demande de sa 
part à M, l'archevêque de Reims. 

* M. de la Feuillade étoit de fort aneiânne maison, qui doit pourtant 
sa plus grande illustration au femeux Pierre d'Aubusson, élu grand 
maître de Rhodes, en 1476, dont, en 1480, il fit lever le siège à 100,000 
Turcs, cardinal dlnnoceityill en 1489, etgénéral de la croisade contre 
les Turcs, qui n'eut point d'effet, dont il mourut e déplaisir (m 
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1503. Son frère unique n^eut qu'un fils, non marié, qui finit cette 
branche. M. de la Feuillade étoit fils d'une Brachet, peti^fils d'une 
Lignières, et parmi quelques alliances considérables, il y en a un §prand 
nombre des plus conununes. Son père et son firère aine étoient cham- 
bellans de M. Gaston , [ce] qui n'étoit pas un grand état. L'un fut tué à 
Gastelnaudary, l'autre à Sens. Celui-ci se poussa à la guerre, et fut 
fort aidé à la cour par son frère, Tarchevéque d'Embrun , qui y étoit en 
considération, et qui lui céda ses droits d'aînesse. De l'esprit, ime 
grande valeur, une plus grande audace, une pointe de folie gouvernée 
toutefois par l'ambition, et la probité et son contraire fort à la main , 
avec une flatterie et une bassesse insignes pour le roi, firent] sa fortune et 
le rendirent un personnage à la cour, craint des ministres et surtout 
aux couteaux continuels avec M. de Louvois. Il se distingua toujours 
par son assiduité et sa magnificence. 11 a renouvelé les anciennes apo- 
théoses fort au delà de ce que la religion chrétienne pouvoit souffrir ; 
mais il n'attendit pas que le roi fût mort pour faire la sienne, dont il 
n'auroit pas recueilli le fruit. Il poussa la servitude jusqu'à monter une 
fois derrière le carrosse du roi, pour le suivre où il avoit été refusé d'al- 
ler ,*et cela lui réussit à merveille. Une autre fois, s'étant aperçu à l'ar- 
mée que le roi le voyoit frappant un palefrenier avec sa livrée , il lui 
cria de ne pas prendre garde à deux de ses valets qui se battoient. Il 
poussa la flatterie de sa place et de sa statue , outre la bassesse de sa 
substitution, jusqu'à traiter avec les Petits-Pères pour lui creuser sa 
sépulture sous le piédestal avec un corridor qui y conduiroit de leurs 
caves; mais, si cela ne se put exécuter, au moins il en eut le gré 
auprès du roi , qui est tout ce qu'il en vouloit. Peu de gens furent 
la dupe d'une reconnoissance si grossièrement marquée au coin de 
l'intérêt à l'égard d'un roi vivant, qui se nourrissoit volontiers des pro- 
logues d'opéras et des peintures de sa galerie de Versailles. Avec tant 
de faveur et tant de soin de l'augmenter, il étoit devenu si à charge 
au roi qu'il ne le put dissimuler à sa mort. Son ardeur, sa vivacité, son 
audace, tout ce qu'il avoit fait pour le roi lui Êiisoit usurper des libertés 
et des demandes qui pesoient au roi étrangement, et ce fut en cette 
occasion que ce prince ne put se tenir de dire plusieurs fois, et une 
entre autres à table parlant à Madame par un hasard qui y donna lieu, * 
qu'il n'avoit jamais été si à son aise que lorsqu'il s'étoit vu délivré de 
Louvois, de Seignelay et de la Feuillade. Les courtisans souhaitèrent 
chacun qu'il se trouvât aussi importuné d'eux, puisque ces trois hommes 
avoient fait avec lui tout ce qu'ils avoient voulu toute leur vie. M. de 
Chevreusé lui dut la conservation de sa charge; je ne sais quel mécon- 
tentement ou quelle intrigue s*étoit élevée, mais le roi, tout lent h 
parler qu'il étoit , la destina à Montrevel ( qui, longues années après, fut 
maréchal de France), et le lui dit. Montrevel, bouffi de cette faveur, 
T. ÎTÎ. 2^5 
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la 4X)nfia à la Ftîuillade , et celui-ci craignant apparemment un rivai en 
faveur, et voulant faire un signalé service à qui étoit en place de le lui 
bien rendre , courut en avertir Colbert. Celui-ci rompit ce coup et 
sauva son gendre , et Montrevel fut longtemps mal avec le roi de s<m 
indiscrétion , qui lui coûta doublement cher. M. de la Feuillade laissa 
un fils pour le> malheur de l'État, et qui fut sans contredit le plus 
faux et le plus malhonnête homme de France, en qui sa brandie 
et son duché ont fini. Mademoiselle Pmd'hmiime étoit la fitte d'un 
baigneur, chez qui M. de la Feuillade logeoit avant sa fortune , et qui 
lui avoit été souvent de beaucoup de secours. 11 eut toute sa vie une 
confiance entière en lui, et personne ne doutoit qu'U n'eût épousé sa 
fille, qui fut maîtresse de son bien, de ses enfants et de tout diez lui 
jusqu'à sa mort. G'étoit une persoime de beaucoup d'honneur, de v^rtu 
et de piété , de bon sens , capable de lui donner de hom consdls, qui 
n'abusa jamais de son crédit sur lui , qui étoit sans mesure , et qui se 
contint toujours décemment et modestement dans son état, saus que 
madame de la Feuillade, tant qu'elle vécut, et qui l'aimoit et l'eslimoit, 
ait jamais eu lieu de s'en plaindre. C'étoit à l'occasion de son mariage 
que M. de la Feuillade avoit eu des lettres enregistrées de duc , sur la dé- 
mission de M. de Roannais, son beau-firère, qui étoit dans la plus 
haute dévotion, et y persévéra jusqu'à la mort sans être marié. 11 étoit 
fort attaché à Port-Royal des Champs. C'étoit lui qui vouloit fournir 
à la plupart de la dépense de l'acquisition d'une ile en Amérique, où 
les solitaires de cette même liaison eurent un temps dessein de s'aller 
établir pour se dérober aux persécutions qu'ils essuyoient en Europe. 
Pour le mariage du fils unique de M. de la Feuillade avec la fille de 
M. deLouvois, qui étoit mort, et laquelle épousa depuis le duc de Vil- 
ieroy, ce fut la complaisance d'un mourant pour son frère et pour 
donner à son fils le secrétaire d'État de la guerre pour beau-firère, et 
le soutenir par là après eux. 

Jeudi^Oyà Fontainebleau. — M. Tarchevèque de Reims 
vint hier de Paris; il a parlé au roi, et le mariage de 
M. de Barbezieux avec mademoiselle d'Uzès est arrêté; ils 
' épouseront au retour de Fontainebleau, sans le consen- 
tement de M. de Courtenvaux. Mademoiselle d'Uzès aura 
200,000 francs. — Sur les sept heures du soir, M. le duc 
de Montmorency est arrivé de Flandre , qui porta au roi 
la nouvelle d'un grand combat de cavalerie où nous 
avons eu tout l'avantage ; trente de nos escadrons , dont 
étoient la maison du roi et la gendarmerie, ont battu plus 
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de soixantendix escadrons des ennemis^ auprès du ruisseau 
de LeuEe. M. de Luxembourg fit attaquer rarriére-'garde 
des ennemis, qui marchoient de Leuze pour aller à Gam- 
bron. Il fut averti de leur marche par Marsilly, enseigne 
des gardes du corps^ qu'il avoit envoyé dehors avec quatre 
cents maîtres de la maison du roi. M. le duc de Chartres, 
M. le duc du Maine et presque tous les officiers princi- 
paux de Tarmée avoient suivi M. de Luxembourg. La 
maison du roi a chargé six fois les ennemis et les a tou- 
jours renversés , quoiqu'ils se soient toujours assez bien 
battus; nous avons eu assez de gens tués à ce combat, 
mais les ennemis en ont perdu six fois plus que nous ; nous 
avons bien trois cents prisonniers. M. de Montmorency 
partit hier, à quatre heures du soir, de l'armée , deux 
heures après le combat, qui avoit commencé à midi; 
M. de Luxembourg enverra demain M. de Turenne, qui 
apportera davantage de particularités; tout ce qu'on sait 
jusqu'à cette heure , c'est que nous avons eu tout l'avan- 
tage, et que nous avons fait repasser le ruisseau de 
Leuze aux ennemis , qui se sont ralliés derrière leur in- 
fanterie, qui étoit venue border le ruisseau. Nous avons 
perdu à cette occasion Riotor, qui commandoit les gre- 
nadiers à cheval; Neufchelles, lieutenant des gardes, 
qui les commandoit là (il étoit, outre cela, maréchal de 
camp ); la Troche , aussi lieutenant des gardes ; Toiras , 
capitaine-lieutenant des chevau-légers de monseigneur 
le Dauphin. On ne retrouve point Montpipeau; on ne 
sait ce qu'il est devenu; le chevalier de la Vallière, aide 
de camp du duc de Choiseul, est blessé de trois coups; 
Rothelin, des gendarmes, blessé aussi dangereusement; 
Bignon, capitaine au régiment des gardes, qui étoit là vo- 
lontaire , dangereusement blessé ; Marsilly, fort blessé ; 
Vignau, blessé , et plusieurs autres officiers blessés. •— Il 
est venu un officier d'Irlande qui confirme la mort de 
M. de Tyrconnel et le siège de Limérick par les troupes 
du prince d'Orange. Les lettres sont du 10 et la place 

26. 
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étoit attaquée dès le 4; c'est M. d'Usson, frère de Bon- 
repos, qui commande dans la place et qui a envoyé ici 
cet officier. 

Vendredi âî , à Foniaineblau. — M. le duc de Chartres 
a envoyé ici le chevalier d'Estrades pour rendre compte 
du combat à Monsiem% et en même temps ^ il lui de- 
mande permission^ avant de revenir à la cour^ d'aller à 
Lille 9 à Saint-Omer et à Dunkerque ; il est bien aise de 
voir des places de Flandre qu'il n'a point vues; on lui 
prépare ici l'appartement qu'avoit M. de la Feuillade 
dans la cour en ovale. — M. le duc du Maine a envoyé 
au roi le chevalier d'Aunay; il est parti du camp de 
M. de Luxembourg après M. de Montmorency. Il arriva 
hier, après le coucher du roi, et S. M., étant dans son lit, 
le fit entrer; ils disent tous que H. le prince d'Orange 
avoit quitté son armée dimanche dernier pour s'en aller 
à Bruxelles et de là en Hollande. M. de Luxembourg 
avoit laissé , le mardi au soir, toute son infanterie et son 
aile gauche à Hérine; il avoit marché avec l'aile droite 
et la réserve sous Tournay pour être plus près des en- 
nemis. Son dessein étoit de s'emparer des hauteurs d'An- 
toing, si les ennemis fussent demeurés à Leuze. — Ce soir, 
au coucher du roi, M. de Courtenvaux est venu dans le 
cabinet de S. M. , amené par l'archevêque de Reims , et 
lui a dit que, puisqu'elle avoit voulu le mariage de son 
frère avec mademoiselle d'Uzès, il venoit à ses pieds lui 
sacrifier tout son ressentiment. Ensuite le roi, en se 
couchant, nous a dit qu'il étoit très-content de M. de 
Courtenvaux ; qu'il avoit bien vu la peine qu'il se faisoit 
en lui parlant , et qu'il lui savoit d'autant meilleur gré 
que ce sacrifice-là lui avoit beaucoup coûté à faire. 

Samedi 22, à Fontainebleau. — M. de Turenne arriva 
à neuf heures du matin, au lever du roi ; il rapporte trente 
étendards, et on en a laissé encore cinq ou six qu'on n'avoit 
pas eu le loisir de rassembler. Il est même à remarquer 
que les ennemis n'avoient que deux étendards par esca- 
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dron. Nous avons plus de cinq cents prisonniers dans 
Toumay, parmi lesquels il y a quatre-vingts officiers. 
Des trompettes, qui sont venus de leur armée pour savoir 
des nouvelles de quelques prisonniers, disent qu'ils ont eu 
plus de deux mille hommes blessés , sans compter les 
morts, et tous de coupsd'épée. Parmi les prisonniers, nous 
avons un major général nommé le baron de Stern et deux 
colonels, qui sont le comte de Lippe et le comte de Ben- 
theim. M. de Luxembourg enverra par le premier cour- 
rier là liste des morts et des blessés de notre côté ; on ne 
sait ce qu'est devenu M. Danger, lieutenant général, qui 
commandoit notre aile gauche. — Le roi alla jusqu'à 
Chailly au-devant du roi et de la reine d'Angleterre, et 
vit voler ses oiseaux en les attendant; ils arrivèrent fort 
tard ; en arrivant, ils descendirent de leur carrosse et se 
mirent dans le carrosse du roi, les deux rois au derrière 
et la reine au milieu d'eux. Il étoit venu trois dames 
angloises avec la reine d'Angleterre. Madame en fit 
mettre une au devant avec elle, et les deux autres aux 
portières. On avoit préparé une chasse de loup aux 
lévriers sur le chemin, et Monseigneur, voyant que la 
reine d'Angleterre arrivoit tard , y alla avec madame la 
princesse de Conty, et fut revenu avant que la reine ar- 
rivât. 

Dimanche 23, à Fontainebleau. — Le roi, à midi et 
demi, alla prendre la reine d'Angleterre à son apparte- 
ment, et la mena à la messe. Les princesses et les dames 
étoient toutes chez la reine. Après dîner, les deux rois 
allèrent tirer. Le soir, il y eut appartement à sept heures. 
Le roi et la reine d'Angleterre n'y vinrent qu'à neuf, et 
le roi n'y vint qu'un moment avant le souper. La reine 
d'Angleterre joua au lansquenet. Hier au soir, après 
souper, il y eut porti(jue où le roi étoit ; mais le roi et 
la reine d'Angleterre n'y vinrent point. — Le roi a donné 
au fils de Neufchélles le gouvernement de Sainte-Mene- 
hould, qu'avoit son père; il vaut 9 à 10,000 livres de 
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rente. M. de RotheUn est mort des blessures quHl avoit 
reçues au combat de Leuze; il étoit premier enseigne des 
gendarmes du roi. — Madame Pelletier, femme de l'in- 
tendant des finances y mourut ces jours passés à Paris ; 
elle ne fut malade qu'un jour. — La Fitte, exempt des 
gardes du roi, est mort aussi de sa blessure; il étoit gou- 
verneur de Pequay ; ce gouvernement vaut la à 15,000 
livres de rente, et n'oblige point à résidence. 

Lundi 24* , à Fontainebleau, — Après dîner, les rois et 
la reine allèrent à la chasse du sanglier dans les toiles. 
Le soir, il y eut comédie. — Le roi envoie Chanlay en 
Flandre pour dire ses intentions à M. de Luxembourg 
sur ce qu'il veut qu'on fasse jusqu'au quartier d'hiver. 
— Le président de la Barroire mourut ces jours passés à 
Paris; il a fait un testament par lequel il donne la valeur 
de ^00,000 francsà un de ses amis, qui étoit eonseiller dans 
sa chambre^ que l'on nomme II. Sevin. M. de la Barroire 
étoit bailli du Soissonnois. Plusieurs gens ont déjà de- 
n^çmdé au roi cette charge-là; outre cela, il étoit premier 
conseiller du conseil de Moniteur, et en cette qualité il a 
place dans ce conseil après les deux secrétaires du com- 
mandement, et a 2,000 livres d'appointements. Monsieur 
a donné cette charge-là à vendre à M. le chevalier de 
Lorraine, et il l'a vendue à M, de Montfuron, président 
au parlement ; il li|i en a donné 2,000 pistoles. — La mère 
Agnès est morte à Paris; elle étoit carméUte d'une 
grande réputation et tante du maréchal de Bellefonds. 

Mardi 25 , à Fontainebleau. — Le roi et le roi d'Angle- 
terre allèrent tirer séparément. Monseigneur courut le 
loup,lematin,avecleroid'Angleterre, et, après dlner^ il 
se promena autour du canal avec mad«^çae la princesse de 
Conty. Après souper,ily eut portiques. ?—L'ai?mée^ des en- 
nemis en Fle^ndre est à EpgWen, et celle deM. de Luxem- 
bourg va camper par delà Courtray. M. Pauger fut tué 
dans le combat, et n'a pas été prisonnier. — Notre armée 
en Piémont ei^t campée vers Saluées, et celle des ennemis 
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à Staffarde, entre Pîgnerol et Tannée du roi. — L'armée 
du landgrave de Hesse et [celle] des généraux Flemming et 
Tzerclaés^ qui étoient entrées depuis quelques jours dans 
le Condros et qui menaçoient de mettre tout à feu et à 
sang dans le pays de Luxembourg, se sont retirées vers Liège 
fort précipitamment. M. deBouffiiers les a fait suivre dans 
leur retraite par Saint-Frémont et par lecomtede Gramont, 
qui, avec leurs dragons , les ont fort harcelés et leur ont 
pris beaucoup de tralneurs. — Le marquis de Rare est 
mort. Il avoit les chiens pour le chevreuil; son fils, qui 
fut tué à Mons , en avoit la survivance ; on croit que le 
roi supprimera cette charge, où il ne va jamais et qui lui 
coùtoit 20,000 francs. 

Mercredi 26 , à Fontainebleau, — Le roi , après son 
diner, courut le cerf en carrosse avec la reine d'An- 
gleterre, Monsieur et Mademoiselle. Le roi d'Angleterre, 
Monseigneur, Madame et les princesses étoient à cheval. 
Le soir, il y eut appartement. 

LISTE DBS OFFICIERS TUÉS OU BLESSES AU COMBAT 
DOTfNé LE 19 SEPTBMBBE PBÈS DE LEUZE. 

M.Dauger, lieutenant général, mort; M. de la Valette, 
maréchal de camp , blessé . 

MAISON nu ROI. — Noailles, M. Vignau, lieutenant, 
blessé ; M. de Saint-Viance , lieutenant , blessé ; M. de 
Vacqueuil, exempt, mort; M. de Lanson, exempt, blessé. 

Duras, Marsilly, enseigne, blessé; Chazeron, en- 
seigne, blessé; d'Avignon, enseigne, blessé; le che- 
valier de la Chaise, exempt, mort ; de Pruines, exempt, 
mort; de la Fitte, exempt, morl;de Tracy, exempt, 
le bras cassé; le chevalier de Clermont, exempt, blessé 
à mort. 

Luxembourg, Neufchelles, commandant la maison du 
roi, lieutenant des gardes et maréchal de camp , tué ; de 
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ViUaine^ enseigne, blessé à mort; la Toinelle^' exempt^ 
tué; de Brisac^ exempt^ blessé à mort; de Guéry, 
exempt^ la cuisse cassée; de la Cambre , exempt^ blessé; 
de Parifontaine ^ exempt, blessé. 

De Larges. De la Troche, lieutenant, tué; de Montpi- 
peau, enseigne, perdu ou tué; de Lassurance, exempt, 
blessé à mort; de Maune^ exempt, blessé; de Busca, 
exempt, prisonnier; de Laval , enseigne , blessé légère- 
ment; de Renneville, lieutenant, blessé légèrement; le 
chevalier de Broslé , exempt, tué; de Gondra, exempt, 
blessé. 

Grenadiers à clieval. M. de Riotor, capitaine, tué; de 
Mondésir, lieutenant, la jambe cassée; de Villemur, 
sous-lieutenant, blessé. 

Gendarmes du roi. De Rothelin , enseigne , mort de sa 
blessure; de Trenel, enseigne, légèrement blessé. 

Chevau-légers du roi. Le comte de la Mothe, sous- 
lieutenant, blessé légèrement; Bezemeaux, cornette, 
légèrement blessé. 

RÉGIMENT DE MÉRiNViLLE. Le marquis de Bresne , capi- 
taine , tué ; Castilly, major, tué. 

GENDARMERIE. De Toiras, capitaine des chevau-légers- 
Dauphins, tué; de Pierrecourt, exempt des gendarmes 
de Bourgogne, blessé ; le chevalier de la Vallière, aide 
de camp du duc de Choiseul , blessé ; de Villevrar , capi- 
taine des gardes de M. de LuxemlK)urg, légèrement 
blessé. 

Jeudi 27, à Fontainebleau. — Le roi et le roi d^ Angle- 
terre allèrent à la chasse Taprès-dlnée» Le soir, il y eut 
comédie. Les rois ni la reine n'y ont point encore été. 
— La flotte angloise a essuyé un furieux coup de vent; 
quatre de leurs plus gros vaisseaux ont péri, et, de deux 
mille hommes qui étoient dessus, il ne s'en est pas sauvé 
cinquante; le vaisseau qu'ils appeloient la Coronaiiony et 
qui avoit été bâti au couronnement du prince d'Orange, 
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a tourné sens dessus dessous. Il étoit de quatre-vingt-dix 
pièces de canon; outre la perte^ qui est considérable, 
cela a été regardé à Londres comme un mauvais augure 
pour le gouvernement présent. — L'abbé de Villarceaux 
mourut à Paris. 11 avoit une abbaye considérable à 
Beauvais. Il vaque encore une autre abbaye assez bonne 
qu'avôit Tabbé de Bourbonne y mort ces jours passés. 
M. le cardinal de Bouillon est parti de Home le 5. Il s'en 
va à livourne attendre M. de Chaulnes^ qui doit partir le 
12. Le cardinal le Camus part aussi, mais il ne s'en va pas 
avec eux. — Lé pape né se porte pas bien , et durant sa 
maladie il ne veut point entendre parler d'affaires; 
ainsi les bulles n'avancent point. 

Vendredi 28, à Foniainêileau. — Les rois allèrent tirer 
chacun de leur c6té dans la forêt: La reine alla à Melun 
aux Filles de Sainte-Marie. — M. le duc de Chartres re- 
vint ici de sa campagne de Flandre. Monsieur et Madame 
allèrent au-devant de lui jusqu'à Chailly ; on lui fait ac- 
commoder l'appartement de M. de la Feuillade et de 
madame de Yentadour^ joints ensemble, poiu* l'année qui 
vient. Il logera présentement àFerrare (1) , et, quand le 
roi d'Angleterre sera parti , il aura l'appartement de la 
reine-mère. — Il est venu des nouvelles de Brest qui 
portent que les troupes du prince d'Orange ont levé les 
sièges de Limérick et de Sligo, et qu'on leur a tué cinq 
mille hommes. Ces nouvelles ont besoin de confirmation. 
— ^M. de Valéry, mestredecamp et brigadier de cavalerie, 
est mort en Italie. — Le roi'a donné à Gassion, enseigne 
de ses gardes, qui sert présentement auprès de Monsei- 
gneur, le bailliage de Soissonnois, qu'àvoit le président de 
la Barroire. 



(1) Lliôtel deFerrare, bàU parle cardinal Louis d'Esté, se trouvait sur la 
grande place du château de FontiEtinebleau ,' en face de là princiiNile entrée de 
la cour du Cheval blanc, et avoit été réuni au domaine de Fontainebleau, par 
Henri IV, en 1603. L'emplacement de cet h^tel est occupé aujourd'hui par un 
quartier de cavalerie. 
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Sûmédi 29, à Fanlmnebleau, — Le roi se promena en 
carrosse autour du canal avec le roi et la reine d'Angler 
terre. Monseigneur^ M. de Chartres et les princesses étoient 
à cheval. —< Le roi a donné à la Salle, maître de la 
garde*robe^ le justaucorps à brevet qu'avmt M. de la 
Feuiltade. — On a eu nouvelles de Hongrie queDuneval, 
feld*maréchal de l'année de l'empereur, y étoit mort 
de maladie. On mande aussi que Gaprara, feld^maréchal 
de l'année de l'empereur sur le Rhin et qui commandoit 
sous l'électeur de Saxe^ est mort. G'étoient deux des meilr 
leurs officiers d'Allemagne. — Le roi et la reine d'An- 
gleterre, qui ne dévoient demeurer ici que dix jours, y 
feront un plus long séjour ; ils ne doivent plus retourner 
& Saint-Germain que de lundi en huit jours; ils ne vont 
point aux comédies, et n'entrent aux appartements qu'à 
neuf heures du soir. 

Dimanche 30, à FonkntMhleau. — Le roi alla tirer. Le nÂ 
et la reine d'Angleterre allèrent se promener en carrosse. 
Le soir, il y eut comédie. •— Notre armée en Piémont est 

campée à Saluées; celle des ennemis est à Nous 

avons abondance de fourrages, et ils en manquent. — 
Le roi , qui veut prendre ime connoissanee plus particu- 
lière de la charge de colonel des gardes avant que d'en 
disposer^ se fait donner des mémoires par les offioiers 
qui les commandent; il veut savoir même s'il y a un 
fondement aux accusations que l'on fait contre M. de la 
Feuillade , principalement sur ce qui regarde les loge- 
ments dans Paris. — Les articles du mariage de M. de 
Barbezieux avec mademoiselle d'Uzès ont été signés; 
M • et madame d'Uzès sont d'accord sur les 200,000 francs 
qu'ils étoient convenus de donner à leur fille. -^ Mon- 
seigneur et madame la princesse de Conty virent jouer 
les bons joueurs de paume. 

Lundi !«' octobre y à Fontainebleau. — Les rois et la 
reine d'Angleterre allèrent au bout de la forêt , vers 
Moret , faire la revue des deux compagnies des moufir 
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quetaires. Les priaoesses pevinrent achevai. Après souper^ 
il y eut portique. -« Noire armée d'Allemagne est campée 
dans la plaine de Wihl; celle des ennemis est séparée 
dans des quartiers différentsi^ et est fort éloignée de 
nous. — On mande de Hongrie que l'empereur donne 
au prince Louis de Bade le même titre qu'avoit M. de 
Lorraine pour commander toutes ses armées. Le prince 
Louis a passé le Danube et marche sur le Tibisque (t) 
pour aller assiéger^ ditron^ le grand Varadin. Les députés 
de Transylvanie ont fort sollicité à la cour de Vienne 
pour qu'on fit œ siétge*là. 

Mardi 2, à Fontameblmu. -— Les rois et la reine 
d'Angleterre furent à la chasse du sanglier dans les 
toiles. Le soir, il y eut appartement. Le roi n'y vint pas. 
Le roi et la reine d'Angleterre n'y vinrent qu'à neuf 
heures. -^ Le roi a signé le contrat de mariage du 
prince d'Espinoy avec mademoiselle de Lislebonne. La 
noce se fera jeudi, à Paris> chez le duc d'Elbeuf . Monsei- 
gneur el madame la princesse de Conty font chacun un 
présent de diamants à la mariée. — On a nouvelle que 
les ennemis en Piémont marchent du côté de Carma- 
gnole. Ils font même courir le bruit dans leur armée et 
dans leur galette qu'ils vont en entreprendre le siège. 
Nous avons cinq mille hommes dans la place ^ et pour 
gouveipneur le Plessis^BeUière. 

Mercredi 3y à FontainMeeM. ^- Le roi vit dans la cour 
de l'ovale faire l'exercice à ses deux compagnies de mou»* 
quetaires. Le roi et la reine d'Angleterre étoient avec 
lui dans son cabinet. -^ L'escadre que nous envoyons 
en Irlande au secours de Limérick doit partir de Brest le 
5 de ce mois; nous n'y envoyons que quinie vaisseaux^ 
qui serout toujours conunandés par le comte de Château- 
Renaud. Les ennemis ont une assez grosse escadre dans 



(1) La Theiss , en latin TiMscus. 
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la rivière de Limérick ; mais on ne croit pas qu'elle ose 
y attendre la nôtre. Nous portons aux assiégés dii blé, 
de la poudre et des mousquets. — M. le prince d'Orange 
est à Loo à chasser. Le bruit court que Lippa s'est rendu 
aux troupes de l'empereur ; il n'y avoit dedans que deux 
cent cinquante Turcs. On dit aussi que lés Tartares 
remarchent vers la Moldavie, où le roi de Pologne est 
entré. 

Jeudi 4, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée. Le roi d'Angleterre courut lé cerf avec Monsei- 
gneur. Le soir, après souper, il y eut portique ; la reine 
d'Angleterre n'y demeura pas. — Chanlay revint de 
Flandre; il a laissé M. de Luxembourg campé auprès 
de Deinze ; les enneinis sur la Dender, auprès d'Alost. 
Madame Lavocat, belle-mère de M. de Pomponne, est 
morte à Paris ; elle a laissé M. Lavocat, le maître des re- 
quêtes, son fils, son légataire universel. Madame de 
Pomponne et madame de Vins n'auront que leur légi- 
time. 

Vendredi 5, à Fontainebleau. — Le roi tira Taprès-di- 
née. Le roi d'Angleterre et Monseigneur coururent le 
loup. Le soir, il y eut appartement, où le roi, le roi et la 
reine d'Angleterre n'allèrent point. — M. Charnel, qui 
mourut il y à environ un mois, étoit intendant de Lor- 
raine, des Trois-Évêchés et du pays de Luxembourg. Le roi 
sépare cette intendance en deux; il donne l'intendance 
des Trois-Évêchés et du pays de Luxembourg à M. de 
Sève, premier président de Metz , et celle de Lorraine à 
M. de Vaubourg, qui étoit intendant d'Auvergne, et 
l'intendance d'Auvergne a été donnée à M. d'Ablèges- 
Maupeou , cousin germain de madame de Pontchartrain. 
— On ne fait guère les premiers présidents intendants de 
la même province; mais on en a déjà un exemple en Pro- 
vence dans la personne de M. le Bret. 

Samedi 6, à Fontainebleau. — Le roi et la reine d'An- 
gleterre allèrent voir prendre des loups aux lévriers. Le 
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soir^ il y eut comédie. — Le roi a donné la lieutenance 
de la compagnie de Luxembourg à Mon tesson^ qui en 
étoit enseigne, et l'enseigne qu'avoit Montesson a été don- 
née à Lucé, qui étoit exempt de cette compagnie^ et qui 
s'étoit fort distingué au combat de Leuze. — La lieute- 
tenance qu'avoit la Troche, dans la compagnie de Lorges, a 
été donnée à Romery, enseigne de la même compagnie, et 
le roi n'a point encore donné l'enseigne. — Le roi a aussi 
donné le rang de lieutenant à Taste , et lui laisse Taide- 
majorité. — On a eu nouvelles de Rome du 17; M. de 
Chaulnes en partit le 12. Les Espagnols n'ont point voulu 
lui donner de passe-port. Le pape se porte mieux; le 
cardinal Ginetti est mort et laisse un cinquième chapeau 
vacant; il y en aura bientôt un sixième, car le cardinal 
Colonne est à l'extrémité. — On mande de Londres du 
25 que les troupes du prince d'Orange en Irlande ont 
commencé à bombarder Limérick, et qu'une des filles 
de la duchesse de Tyrconnel a été tuée de la première 
bombe qui a été tirée. Ces lettres portent qu'ils craignent 
dans cette armée que le vilain temps ne les oblige de se 
retirer de devant la place. 

Dimanche 7, à Fontainebleau. — Le roi et la reine d'An- 
gleterre allèrent voir prendre des sangliers dans les toiles. 
Le soir, après souper, il y eut portique. Le roi a donné 
le gouvernement de Mézières, qu'avoit Dauger, à Vignau, 
lieutenant des gardes du corps , et le gouvernement de 
Pequay, qu'avoit la Fitte,à Vandeuil, aussi lieutenant 
des gardes du corps. M. du Maine avoit fort demandé ce 
gouvernemenlrlà pour Vandeuil , qui fait le détail de la 
cavalerie sous lui dans l'armée de Flandre. — Le bruit 
continue que les ennemis en Piémont songent à faire le 
siège de Carmagnole, où il est certain qu'ils ont marché. 
M. de Catinat attend dix bataillons et quelques escadrons 
qui le viennent joindre. — M. le maréchal de Lorges, en 
Allemagne, est toujours campé àEndingen, dans la plaine 
deWihl. — Le roi dit à M. de Montmorency , quand il partit, 
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qu^il lui avoit destiné un présent de pierreries pour la 
nouvelle qu'il lui avoit apportée^ et qu'il le lui donneroit 
à son retour à Versailles^ parce qu'il avoit oublié d'en 
apporter ici. 

Lfêndi %, à Faniaifubletm. «^ Le roi devoit sortir Ta- 
près-dlnée pour aller à la chasse ; mais il eut tant d'af- 
faires qu'il demeura à travailler tout le jour. "^ Le roi 
d'Angleterre» Monseigneur et Madame allèrent <x>urre le 
oerf après la messeduroi. ^-^ Lesoir^ il eut appartement; le 
roi n'y fut point; le roi et la reine d'Angleterre y allèrent 
à neuf heures. — On a nouvelles sûres du siège de Gar^ 
magnole; les ennemis ont ouvert la tranchée. — La con- 
nétable Colonne , qui a eu permission de passer par la 
France pour aller en Italie ^ est arrivée à Bayonne et 
s'en va à Toulouse, et de là à Arles» puis à Gènes, où 
elle verra ses enfants; de là elle s'en retournera en Es- 
pagne. M. de Nevers, son frère, la verra pendant qu'elle 
sera dans le royaume; il est parti pour aller, au*devant 
d'elle. — L'électeur de Saxe est mort à Tubingen; il 
laisse plusieurs enfants et son fils aîné est déjà reconnu 
électeur. 

Mardi 9, à Fontainebleau. — On eut nouvelles de Flan- 
dre que l'armée de H. de Luxembourg étoit toujours 

campée auprès de Dein£e, à L'armée des ennemis 

est sur la Dender, près de Grammont. Le prince d'Orange 
est à Loo. La princesse, sa femme, lui a mandé de 
Londres que sa présence n'y étoit pas nécessaire, et qu'elle 
gouverneroit les affaires de ce pays-là en son absence 
aussi heureusement que s'il y étoit en personne ; et l'on 
dit qu'il passera l'hiver à Bruxelles. — Le roi et la reine 
d'Angleterre, qui partent d'ici jeudi, vont faire leurs 
adieux chez toutes les princesses. — Le roi augmente 
toute son infanterie de cinq hommes par compagnies; 
elles seront présentement de cinquante-<;inq hommes; 
on tire trois compagnies des bataillons de campagne , 
fiont on fera de nouveaux régiments; les bataillons ne 



OCTOBRE 1691. 41^ 

seront plufi que de douze compagnies et de la compa^ 
gnie des grenadiers. 

Mercredi 10» à Fantaimbleau. — Le roi alla tirer l'a- 
près-dlnée^ et , sur le soir, il alla chez le roi et la reine 
d^Angleterre^ où il fut quelque temps enfermé avec eux. 
— M. de la Trousse mourut à Paris ; il étoit chevalier de 
Tordre, héutenant général et gouverneur d'Ypres. Ce 
gouvernement lui valoit plus de 45,000 francs. Voilà 
présentement neuf places vacantes parmi les chevaliers 
de Tordre. — Le roi a donné le régiment de cavalerie 
qu'avoitfif. de Saint-Valéry àSainte^Livière, qui comman- 
doit le régiment de Berry sous Blanchefort^ et qui avoit 
déjà le titre de mestre de camp. 

Jeudi H y à FarUaind)lêau. — Le roi et la reine d'Angle- 
terre partirent d'ici à dix heures. Le roi les alla conduire 
jusqu'au bout de la forêt, du côté de Chailly, et puis 
revint diner dans son grand cabinet avec toute la maison 
royale et les dames. Après le dîner du roi, M. de la 
Vauguyon vint dans sa chambre, et fit demander au roi, 
qui étoit enfermé dans son cabinet, permission d'entrer. 
Le roi lui permit; il se jeta aux genoux du roi, lui dit 
qu'il lui apportoit sa tête et venoit lui demander pardon 
d'avoir mis Tépée à la main dans sa maison. Le roi ne 
savoit rien encore de l'affaire qui venoit de se passer 
entre M. de Courtenay et lui, et S. M. lui ordonna seule- 
ment de is'en aller chez lui en attendant que le grand 
prévôt eut fiBdt informer. L'affaire se passa sur les deux 
heures dans le passage qui va de la galerie des Réformés (1} 
chez madame d'Armagnac, et tout ce qu'on en sait, c'est 
que M. de la Vauguyon obligea M. de Courtenay de mettre 



(1) Galerie de François !•' dite dès Kéfimné», « Quelques officiers que 
Louis le Grand léforma dans cette galerie Taa 16A4, après la paix des Pyré- 
nées , et dont il composa une compagnie pour monseigneur le Dauphin , peu- 
yent avoir donné à cette galerie le nom des Réformés, sous lequel elle est 
plus comme ^aujourd'hui y quoiqu'elle ne soit ainsi nommée nulle part avant 
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Fépée à la main^ et que M. de Courtenay cria : à moi 
gardes; on m'assassine ! On les sépara dans le salon qui 
est entre la chapelle et Tappartement de la reine-mère , 
où le roi passa un quart d'heure après ^ en allant à la 
chasse. JusquHci le sujet de la querelle parolt fort léger. 
Le roi a ordonné ce soir que ces deux messieurs soient 
envoyés demain à la Bastille , et le grand prévôt les in- 
terrogera avant quils partent; ce qu'il y a de fort ex- 
traordinaire^ c'est que ces deux hommes ont été jusqu'ici 
fort sages et ont tous deux cinquante ans passés. — Le 
roi a dit ce soir à M. de Metz qu'il donnoit le gouverne- 
ment de Dauphiné à son neveu^ le duc d'Aubusson, fils de 
feu M. de la Feuillade. Ce gouvernement vaut plus de 
50,000 livres de rente, et le gouverneur a même des 
honneurs dans le parlement de Grenoble que les auti*es 
gouverneurs n'ont pas dans les autres gouvernements où 
il y a des parlements. 

Vendredi i% à Fontainebleau. — Les quartiers d'hiver 
sont expédiés pour toutes les armées. M. de Boufflers de- 
meurera à commander en Flandre : il aura sous lui le 
marquis de Villars, qui commandera aux retranchements; 
le marquis de Créqui, qui commandera vers la mer, et 
le marquis de la Valette commandera dans l'Artois. — 
Pour l'Allemagne, le marquis d'Huxelles demeurera 
commandant en Alsace, et aura sous lui Bertillac; Gacé 
demeurera sur la Moselle; Tallard sur la Sarre ; Harcourt 
dans le Luxembourg. — Le roi courut le cerf l'après-dl- 
née avec les dames. Le soir, il y eut comédie. — Le roi a 
envoyé ordre à M. duPlessis-Bellière, qui commande dans 
Carmagnole, de se rendre, pour conserver la garnison qui 
est de six bataillons; il doit avoir déjà reçu l'ordre; ainsi 



ce temps. D'autres prétendent que le nom de Réformés a été donné à cette 
galerie à cause d'une requête que les calvinistes , dits de la Religion préten- 
due réformée, présentèrent à François l""' en cet endroit. » ( DescHption his- 
torique des château , bmtrg et forest de Fontainebleau, par l'abbé Guilbert, 
1731, 1. 1, p. 78.) , 
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on ne doute pas que la place ne soit rendue. — Le roi a 
aiivoyé M. de Courtenay et M. de la Vauguyon à la 
Bastille. Ils sont conduits chacun par un exempt du 
grand prévôt. 

Samedi id, à Fontainebleau. — Il vient tant d'avis de 
la mort du grand vizir, qu'on n'en sauroit quasi plus 
douter. — On apprend d'Irlande que O'Donnel a fait son 
accommodement et qu'ensuite il a marché à Sligo , qui 
s'est rendu aux troupes du prince d'Orange. Il paroît 
aussi que Limerick est fort pressé , et on ne doute pas 
que la place ne soit bientôt réduite à capituler. Ainsi 
voilà toute l'Irlande perdue pour le roi d'Angleterre. — 
Nous ne conservons que Suse de ce que nous avons en 
Piémont; M. de Catinat demeurera commandant de 
toutes les troupes qu'on laisse de ce côté-là; il aura 
sous lui Langallerié, lieutenant général , et Vins, maré- 
chal de camp, en Provence ; Laré en Dauphiné ; Dubourg, 
dans les Cévennes ; Tessé , dans Pignerol ; la Hoguette, en 
Savoie; et Saint-Sylvestre, en Bresse et dans le Bugey. — 
M. de Feuquières et le prince d'Elbeuf reviennent ici , 
et le marquis de Créqui va en Flandre. 

Dimanche 14, à Fontainebleau. — On a eu nouvelles 
de Piémont que Carmagnole s'est rendu aux ennemis après 
sept jours de tranchée ouverte et après avoir reçu l'ordre 
du roi de se rendre. — M. du Plessis-Bellière a eu toutes 
les bonnes compositions qu'il pouvoit désirer pour sa 
garnison, qui sera conduite à Pignerol. — M. de Bavière 
dit fort qu'il ne veut point retourner en Allemagne qu'il 
n'ait aussi pris Suse, et ainsi chassé les François de tout 
le Piémont. — M. le prince d'Elbeuf avoit été com- 
mandé avec 1,800 hommes pour attaquer quelques 
troupes de Barbets, jet raser des habitations dans la mon- 
tagne où ils se retiroient; mais ils les a trouvés en si 
grand nombre et si bien retranchés , qu'il n'a pas jugé 
à propos de les attaquer. Ils sont commandés par un de 
leurs ministres. Il y a eu quelquel escarmouches à cette 
T. m. 27 
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affaire-là dans la retraite du prince d^Elbeuf, et nous y 
avons eu cent hommes tués ou blessés. 

Lundi 15, à Fontainebleau. — Le roi. Monseigneur, 
Monsieur, Madame, les princesses et les dames allèrent à 
la chasse du sanglier dans les toiles. Les princesses étoient 
à cheval. Le soir, il y eut comédie. — On a eu nouvelles 
que l'électeur de Mayence a cédé Félectorat au prince de 
Neubourg, qu'il avoit fait son coadjuteur depuis quelques 
mois; il se réserve une partie du revenu et se retire à 
Aschaffenbourg. — Les nouvelles de Rome portent que le 
pape est toujours malade* et que l'affaire des bulles ne 
s'avance point. M. de Chaulnes doit être arrivé en France 
présentement avec M. le cardinal de Bouillon et milord 
Melford, qui y étoit ambassadeur du roi d'Angleterre. 
Le cardinal le Camus est déjà arrivé à Grenoble, et on ne 
croit pas qu'il vienne à la cour . — Laval, enseigne des gar- 
des du corps de la compagnie de Lorges, est mort ; il avoit 
été fort incommodé, au combat de Leuze, d'un escadron 
qui lui passa sur le corps, son cheval ayant été tué. Les 
trois enseignes de la compagnie dé Lorges sont vacantes. 

Mardi 16, o Fontainebleau. — Le roi a donné le gou- 
vernement de la Champagne à M. de Soubise , et le gou- 
vernement du Berry, qu'avoit M. de Soubise, à M. d'Au- 
bigné ; il ne valoit que 20,000 fi^ancs, on le fera valoir 
30,000. Le gouvernement d'Aigues-Mortes, qu'avoit 
H. d' Aubigné, a été donné àBusca, lieutenant des gardes du 
corps; ce gouvernement vaut 20,000 livres. *— Le roi a 
aussi donné le gouvernement d'Yprés , qu'avoit M. de 
la Trousse, à M. de Tessé, meslre de camp de dragons et 
maréchal de camp. — Le roi a donné à M. de Bussy (1), 
autrefois mestre de camp général de la cavalerie , une 
pension de 4,000 francs ; il y a longtemps qu'il est hors 
du service, et a essuyé depuis une fort longue disgrâce. 

Mercredi 17, à Fontainebleau. — Notre armée d'Alle- 

— ■ , — 

(1) Voir la Lettre de Bussy à mqdame de Sévigné, 5 novembre 1 691. 
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magne commencera à se séparer demain. M. le Duc et 
M. le prince de Conty seront à Versailles quand le roi y 
arrivera. — M. le maréchal de Lorges a été un peu ma- 
lade ; il est présentement en bonne santé. — Monseigneur 
a donné les entrées chez lui à M. le chevalier de Bouillon. 
— Toutes les nouvelles d'Allemagne confirment la mort 
du grand vizir, et portent que les janissaires et les spa- 
his ont eu de grands démêlés, et que les janissaires ont 
marché à Andrinople, et on dit qu'ils veulent élire pour 
sultan le fils de celui qu'ils avoient déposé. 

Jeudi 18, à Fontainebleau. — Le roi adonné à M. d'Urfé 
la lieutenance des chevau-légers de monseigneur le 
Dauphin , vacante par la mort de M. de Toiras , tué au 
combat de Leuze. M. d'Urfé étoit lieutenant des gardes 
du corps dans la compagnie de Duras, et on croit que 
cette place-là sera donnée à Marsilly, qui est le premier 
enseigne de cette compagnie. — Le soir, il y eut comédie; 
le Baron , comédien fameux , la quitte et se retire après 
le voyage de Fontainebleau. — Le roi augmente toute 
son infanterie de cinq *hommes par compagnie ; elles 
n'étoient qu'à cinquante , elles seront présentement à 
cinquante-cinq, et l'on ôte trois compagnies par bataillon, 
dont on fera des régiments nouveaux; ainsi les bataillons 
ne seront plus que de douze compagnies et de la compa- 
gnie des grenadiers (1). 

Vendredi 19, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer à 
son ordinaire. Monseigneur courut le loup. Le soir, après 
souper, il y eut portique. — Le roi d'Angleterre va au- 
jourd'hui de Saint-Germain coucher à la Trappe ; il y de- 
meurera samedi et dimanche et reviendra lundi coucher 
à Anet, pour voir M. de Vendôme et sa maison. — Le 
bruit commence à se répandre que M. le marquis de 
Béthune, notre ambassadeur en Pologne, a passé en 



(1) Dangean a déjà donné ce renseignement à la date du 9 octobre. 

27. 
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Suède, où il va entamer d'autres négociations. On dit 
aussi que M. le marquis de Rebenac s'en va aux princes 
d'Italie et aux républiques de Venise et de Gènes en qua- 
lité d'envoyé extraordinaire dn roi. — Il est mort un des 
comtes de Lyon, qui laisse l'abbaye de Savigny vacante ; 
on dit qu'elle vaut 7 ou 8,000 livres de rente. 

Samedi ^0, à Fontainebleau. — Le roi, après son dîner, 
alla tirer. Monseigneur courut le cerf. Le soir, il y eut 
appartement. — Toute notre cavalerie qui étoit en Pié- 
mont a repassé Jes monts. M. de Catinata envoyé quel- 
ques bataillons à Suse, que les ennemis font toujours 
courre le bruit qu'ils veulent assiéger ; mais il n'y a pas 
d'apparence qu'ils osent entreprendre ce siége-là. — On 
mande d'Allemagne que le prince Hermann de Bade * est 
mort à Ratisbonne ; il étoit chef du conseil de guerre de 
l'empereur, et un des plus anciens feld-maréchaux. Le 
prince Louis de Bade, son neveu, continue à marcher 
vers le grand Varadin, qu'il veut assiéger. 

* Ce prmee Hermann de Bade étoit ehef du conseil de guerre , mi- 
nistre de conférence ( c'est comme nos ministres d'Ëtat) , et à la tête 
du parti opposé au duc de Lorraine , quMl faisoit très-ordinairement 
prévaloir, tout grand capitaine et beau-frère de l'empereur qu'étoit ce 
prince, qui essuy oit souvent de grands dégoûts, et qui préféroit le séjour 
dlnspruck à celui de Vienne à cause de cela. 

Dimanche 21 , à Fontainebleau. — Le roi y après dîner, 
sortit pour aller tirer; mais la pluie le fit revenir, et 
il vint au jeu de paume , où Monseigneiu» faisoit jouer 
les bons joueurs. Le soir, il y eut comédie, où le Baron 
joua pour la dernière fois , car il l'a quittée absolument. 
— M. de Luxembourg a fait relever les fortifications de 
Courtray, de Dixmude et de Furnes. On laissera douze 
ou treize bataillons dans ces places-là durant l'hiver. 
Davejean commandera dans Furnes, Caraman dans Cour- 
tray, et Boisseleau dans Dixmude. — On a eu nouvelles 
que M. le prince d'Orange est revenu à la Haye et qu'il 
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doit incessamment repasser en Angleterre. — On a ren- 
voyé tous les prisonniers que nous avions faits au combat 
de Leuze^ qui ont payé leur rançon suivant le cartel qui a 
été réglé, — Benserade mourut à Paris. Il étoit un des 
quarante de l'Académie françoise , et avoit été autrefois 
fort à la mode, surtout pour les vers qu'il faisoit pour les 
ballets du roi. 

Lundi 22 , à Fontainebleau. — Le roi , Monseigneur, 
les princesses et les dames allèrent à la chasse du cerf. 
Monseigneur monta à cheval avec les princesses, et le roi 
demeura en carrosse avec les dames. Après la chasse, il 
leur donna à dîner à toutes dans son grand cabinet. 
Après le dîner, il les mena au jeu de paume voir jouer 
les bons joueurs. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et 
de Berry sont allés coucher à Corbeil pour être demain 
à Versailles en même temps que le roi. Le soir, après 
souper, il y eut portique. — On a nouvelle par la Hol- 
lande que Limerick s'est rendu aux troupes du prince 
d'Orange. On ne sail point le détail des conditions. 

Mardi 23, à Versailles. — Le roi, en partant de Fon- 
tainebleau , vint dîner au Plessis, et arriva ici de bonne 
heure. — Monsieur et Madame s'en allèrent à Saint-Cloud, 
où ils demeureront quelque temps. — Monseigneur 
courut le cerf avant de partir de Fontainebleau et revint 
ici en chaise. Il n'y aura point à Versailles d'appartement 
ni de comédie qu'au retour du premier voyage de Marly, 
qui sera le lendeiïiain de la Toussaint. — - M. le Duc et 
M. le prince de Conty sont revenus de l'armée d'Alle- 
magne et ont salué le roi. — On a eu nouvelles de Cons- 
tantinople du 3 septembre ; elles portent la confirmation 
de la ihort du grand vizir Koprogli; il fut tué d'un coup 
de canon à la bataille de Salankemen. L'avantage de 
cette bataille avoit toujours été du côté des Turcs jusqu'au 
moment qu'il fut tué ; sa mort cause un grand désordre 
dans les affaires de ce pays-là. 

Mercredi 24, Versailles, — Le roi a eu des nouvelles 



422 JOURNAL DE DANGEAU. 

de l'Amérique qui portent que M. de Ragny, qui ooni* 
mandoit en ce pays-là, est mort à la Martinique. Cet 
emploi vaut du moins 10,000 écus de rente, et on pour- 
roit bien y envoyer M. le marquis de Blénac, qui y com- 
mandoit avant M. de Ragny. 

Jeudi 25, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se 
promener à Marly. — M. de Vendôme vint hier saluer 
le roi ; il est entièrement guéri de la grande opération 
qu'on lui a faite. — M. le duc du Maine revint de l'armée 
de Flandre; les troupes sont séparées; elles marchent à 
leurs quartiers d'hiver. — On a augmenté les régiments 
de cavalerie , qui ont douze compagnies de dix maîtres 
par compagnie, et ils feront présentement quatre esca- 
drons , qui ne seront plus que de trois compagnies; les 
compagnies n'étoient qu'à quarante, et elles seront à cin- 
quante : cette augmentation est de plus de dix mille 
chevaux, car il y a plus de quatre-vingts régiments de 
douze compagnies. On ne touche point aux régiments de 
huit compagnies ; ils ne feront que deux escadrons comjne 
ils faisoient, et leurs escadrons seront plus forts de dix 
maîtres que ceux des régiments de douze compagnies. 
Cette augmentation-là faite , il y aura près de quatre- 
vingt-dix mille chevaux en France en comptant la gen- 
darmerie et les dragons. 

Vendredi 26 , à Versailles. — Le roi signa le matin le 
contrat de mariage de M. de Barbezieux avec mademoi- 
selle d'Uzès. Le roi alla tirer Taprès-dlnée. Monseigneur 
courut le loup. — On a eu des nouvelles de Rome du 9 
de ce mois; il ne parolt pas que l'affaire des bulles 
avance. — M. le cardinal de Bonzy est arrivé à Antibes, 
et s'en va en Languedoc pour tenir les États. — On a 
appris de Florence que l'abbé de Villars y est mort, reve- 
nant de Rome ; il avoit une abbaye considérable en Cham- 
pagne ; il avoit été agent du clergé. — M. le maréchal 
de Lorges revient d'Allemagne ; le roi l'entretint long- 
temps le matin ; il s'en retourne à Paris pour quelques 
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jours, et puis reviendra prendre le bâton ; car il est en 
quartier. 

Samedi 27, à Versailles. — On a nouvelles de Pié- 
mont que les ennemis font fortifier Veillane. Ils disent 
toujours dans leur armée qu'ils assiégeront Suze, et 
qu'ils attendront pour cela que les neiges soient venues. 
— M. de Castanaga, gouverneur do Flandre, a demandé 
son congé ; il est mal avec le prince d'Orange. — J'ai 
appris aujourd'hui que M. de Sainctot , qui étoit maitre 
dcjs cérémonies, avoit acheté la moitié de la charge 
d'introducteur des ambassadeurs de M. de Bonneuil; il 
en donne 80,000 écus; il en a déjà fait les fonctions ; ij 
a vendu celle de maître des cérémonies 40,000 écus à 
M. des Granges , premier commis de Pontchartrain pour 
la maison du roi. 

Dimanche^Sj à Versailles. — Le roi tient présentement 
des coijseils d'État l'après-dlnée, outre ceux qu'il tient le 
matin. — Le chevalier de la Vrillière est mort d'apoplexie 
en Allemagne; il étoit mestre de camp du régiment Dau- 
phin-étranger-cavalerie. — M. de Luxembourg est arrivé 
au lever du roi , et le roi Ta fait entrer, même avant les 
brevets d'affaires. — M. le maréchal d'Humières est parti 
pour aller en Flandre tenir les États de Lille ; et pendant 
qu'il sera en ce pays-là, M. de Boufflers, qui y com- 
mande , a ordre de vivre avec lui d'une manière dont il 
soit content. — On a nouvelles que M. le prince d'Orange 
s'embarquera le 29 pour repasser en Angleterre. 

Lundi 29 j à Versailles. — Le roi, Monseigneur et les 
princesses allèrent à la volerie. Au retour delà chasse, 
madame la Duchesse eut la fièvre. — On a appris aujour- 
d'hui que la flotte des Indes étoit arrivée à Cadix, et qu'elle 
est plus riche qu'aucune qui soit jamais arrivée ; on pré- 
tend qu'elle est riche de ilO,000,000 d'écus ; ils ont pçrdu 
trois vaisseaux dans leur navigation. M. de Hamiltpn, 
troisième frère de madame la comtesse de Grammont, 
qui avoit été blessé à la dernière bataille d'Irlande , est 



124 JOURNAL DE DANGEAU. 

mort à Dublin de ses blessures. — Le roi aliène pour 
500,000 livres de rente de ses domaines ; il tirera dix 
millions de cette affaire-là. — Le cardinal Colonne est 
mort à Rome ; il vaque présentement six places dans le 
sacré collège. 

Mardi 30, à Versailles. — Le roi tint encore conseil 
d'État Taprès-dlnée. Monseigneur courut le loup le matin 
et revint pour le conseil de Faprès-dlnée. — Le roi a 
donné ce matin à M. le prince de Turenne et à M. de 
Montmorency chacun 1,000 louis d'or pour la nouvelle 
qu'ils portèrent à Fontainebleau du combat de Leuze. 
Le roi avoit accoutumé de faire ces présents-là en pier- 
reries; mais il est plus commode pour ceux qui les reçoi- 
vent d'avoir de l'argent. — On a eu ce soir nouvelle 
que les ennemis en Piémont assiégoient véritablement 
Suze. M. de Laré, maréchal de camp , commande dans la 
place avec dix-sept bataillons ; cependant M. de Gatinat 
ni M. de Laré n'ont point encore mandé cette nouvelle-là, 
M. de Laré mande seulement que les ennemis com- 
mencent à paroitre . 

Mercredi 31, à Versailles. — Le roi a dîné à son grand 
couvert, ce qui n'arrive que très -rarement à cette 
heure (1). Après-dlner, il y eut vêpres du roi, et ensuite 
S. M. fut longtemps enfermée avee le P. de la Chaise, 
Monseigneur se confessa aussi. — Le roi a fait donner 
4,000 pistoles à M. le Grand et 2,000 pistoles au comte 
de Gramont, pour des avis qu'ils avoient donnés à M, de 
Pontchartrain. — Le roi donna, ces jours passés, une 
pension de 2,000 francs au fils de Danger, qui est capi- 
taine dans le régiment de Berry. C'est lui qui tua l'année 



(1) « Le dioer étoit toujours au petit couTert, c'est-à-dire seul dans sa 
chambre... De grand couvert à diner, cela étoit extrêmement rare. » (Saint- 
Simon, tome XXV, page 7 à 15.) Le souper, au contraire, était toujours au 
grand couvert; le roi soupait avec la maison royale, c'est-à-dire avec les fite 
et filles, petits-fils et petites-filles de France. 
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passée le petit Valbelle , et le roi lui donna sa grâce en 
considération des services de son père, qui vient d'être 
tué au combat de Leuze. 

Jeudi I " novembre^ à Versailles. — Le roi et Monseigneur 
firent leurs dévotions, entendirent le sermon du P. Bour- 
daloue, vêpres et le salut. Après le salut, le roi travailla 
avec le P. de la Chaise et fit la distribution des bénéfices. 
Il a donné l'abbaye qu'avoit l'abbé de Villarceaux dans 
Beauvais à Tainé des abbés de Montchevreuil ; elle vaut 
10,000 livres de rente; il en rend une au roi qui en va- 
loit trois ou quatre, et il quitte à son frère cadet une pen- 
sion de 500 écus qu'il avoit sur ces bénéfices. L'abbé de 
Beuvron , aumônier du roi , a eu l'abbaye de Moutiers, 
en Champagne, qu'avoit l'abbé de Villars. Le frère du 
P. de la Chaise a eu l'abbaye d'Ambournay, qu'avoit 
Tabbé de Bourbonnes, et il rend celle de la Chassaigne , 
qui est quasi aussi bonne pour le revenu, mais dont l'ha- 
bitation est fort triste pour un homme comme lui, qui 
réside à son bénéfice. Cette abbaye de la Chassaigne a été 
donnée à l'abbé de Vaubecourt , aumônier du roi. L'ab- 
baye de Royal-Lieu, près Compiègne, a été donnée à ma- 
dame d'Arrest, sœur de la marquise de la Vieuville, et 
l'abbaye de Saint-Amand de Rouen à madame de Baren- 
tin , tante de madame de Louvois. 

Vendredi 2, à Marly. — Le roi vint ici de Versailles 
en tirant. Monseigneur alla le matin tirer dans la plaine 
Saint- Denis, et arriva ici de bonne heure. — Le roi, 
à son lever, a eu des nouvelles de la reddition de Lime- 
rick, par M. d'Usson qui commandoit dans la place ; il 
a fait la capitulation la plus honorable qu'il se pouvoit 
faire; il est permis à tous les Irlandois, tant de la gar- 
nison que de l'armée, de passer en France, et les An- 
glois sont obligés de leur donner des vaisseaux, en cas 
que notre flotte ne fût pas arrivée. Sarsfield, qui les 
commande, doit repasser en France avec eux; il compte 
qu'il en amènera 12 ou 15,000. Le courrier qui a apporté 



426 JOURNAL DE DANGEAU. 

cette nouvelle croit que notre flotte est présentement 
arrivée en Irlande ; on craint que le prince d'Orange ne 
veuille pas ratifier la capitulation qu'a faite M. Ginkle. — - 
hà roi, en arrivant ici, a eu nouvelle par un courrier de 
M. de Catinat que l'électeur de Bavière et Iç diic de Sa- 
voie s'étoiçnt retirés de devant Suse; ils avoie,nt déj^pris 
tous leurs quartiers devant la place ; mais, dès qu'ils ap- 
prirent que M. de Catinat marchpit à eux, ils ne son- 
gèrent plus qu'à rassembler leurs quartiers et à se reti- 
rer. On a attaqué leur arrière-garde et on leur ^ tué 
3 ou 400 hommjes et fait quelques prisonniers. 

Samedi 3, à Marly. — Le rpi courut le perf en calèçhç 
avec les dames; Monseigneur et MçidÊi^me , qui étoityenuç 
de Saint-Cloud, et les princesses étoient à cheval. I^ roi 
d'Angleterre vint de Saint-Germain à la chasse. On rq-r 
vint dîner ici. — lie roi a donné au duc de Noailles la 
lieutenance de poi de Guienne; il y ayoit longtemps 
qu'elle étoit vacante; elle n'avpit pas été remplie depuis 
la mort de Montaigu; le rpi la dpnne à M. de Noailles 
pour la vendre ; il en tirera bien 200,000 francs, car elle 
vaut 20,000 livres de rente. — ]JI. le prince deRobecque- 
Morbecque, de la maison de Montmorency, est mort en re- 
venantde notre armée d'Italie. Il étoit brigadier, et avoit 
un régiment d'infanterie que le roi a donné à son fils. 

JHmanch^ 4, à Marly. — Le roi alla tirer l'aprè^-di- 
née. Monseigneur fixt à la roulette et à Vescarpoulette 
avec les princesses. Il y eut portique après souper, à l'or- 
dinaire. — Le roi augmente sa compagnie de grenadiers 
à cheval; il la met à cent cinquante, afin qu'elle puisse 
faire un escadron raisonnable; il en augmente aussi le 
nombre des officiers; il y aura trois lieutenants, trois 
sous-lieutenants et un cornette. Le roi leur donne un 
étendard; ils n'en avoient point eu jusqu'ici. Le roi 
donne cette compagnie à commander au frère de feu 
Riotor , qui étoit capitaine des grenadiers dans le régi- 
ment du roi, et donne une pension à , qui en est 



NOY£MBE£ 1691. 427 

premier lieutenant, pour le consoler de nç pas monter. 

Lundi 5, à Marly. — Le roi s'amusa tout le jour à 
faire planter et accommoder ses allées. — Marsilly, à qui 
le roi avoit donné la lieutenance de ses gardes dans la 
compagnie de Duras qu' avoit M. d'Urfé, est mort de ses 
blessures. C'est à Chazeron à monter comme le plus an- 
cien enseigne de cette compagnie-là , quoiqu'il ne soit 
enseigne que de l'aiinée passée. — On croit que le 
roi augmentera ses gardes du corpp de cinq hommes 
par brigade, et qu'ils feront douze escadrons, au lieu 
qu'ils n'en faisoient que huit. — Le roi a fait le mar- 
quis du Plessis-Bellière maréchal de camp; il étoit an- 
cien brigadier d'infanterie. 

Mardi 6, à Marly. — Le roi s'amusa jusqu'à la nuit à 
faire planter dans ses jardins. Monseigneur alla à la rou- 
lette avec madame la Duchesse. M. le duc de Chartres est 
de ce voyage-çi, quoique Monsieur et Madame soient à 
Saint-Cloud. Le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici 
sur les sept heures jouer au portique et au lansquenet, 
demeurèrent à souper avec le roi, et, en sortant de 
table, retournèrent à Saint-Germain. — On a eu nou- 
velles d'Italie que les ennemis, depuis leur retraite de 
devant Suse, ne songent plus qu'à gller prendre leurs 
quartiers d'hiver. — On commence à parler du mariage 
de M. de Courtenvaux avec mademoiselle d"t;strées, la 
fille du maréchal. 

Mercredi 7, à Marly. — Le roi alla le matin sur la 
brière de Marly, devant la grille , faire la revue de deux 
compagnies de ses gardes du corps, celle du Luxembourg 
et celle de Lorges. Il les vit à cheval et à pied, et homme 
par homme, et se fit montrer les gardes qui s'étoient dis- 
tingués au combat de Leuze, pour les récompenser. Après 
la revue, le roi revint dîner à Marly ; l'après-dlnée S. M. 
s'amusa à faire planter. Monseigneur, après la revue, 
alla courre le loup. — M. de la Trémouille, qui n'est point 
de ce voyage-ci, est venu rendre compte au roi de la 
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proposition qui se fait dans sa famille entre madame de 
Lesdiguières et madame de (iréqui du mariage du duc 
de Lesdiguières avec mademoiselle de la Trémouille. Ils 
sont d'accord de tout, et le mariage se fera dès qu'ils se- 
ront un peu plus âgés ; le garçon n'a pas eincore treize ans " 

Jeudi 8, à Marly. — Le roi vit le matin, en allant à 
la messe , cinquante-trois cavaliers que M. de Luxem- 
bourg a choisis dans l'armée de Flandre pour rempla- 
cer les gardes qu'il a perdus dans sa compagnie. M. de 
Luxembourg les a tous fait habiller de même parure 
à ses dépens, afin que la revue en parût plus belle. Sur 
les quatre heures du soir, le roi vit aussi au bout de ses 
jardins les soixante-quinze cavaliers que M. de BoufQers 
a choisis dans l'armée de la Moselle pour servir de recrue 
à la compagnie de Duras. M. de Boufflers avoit fait aussi 
la dépense de faire habiller tous ces cavaliers-là de la 
même parure. Le roi a trouvé ces deux recrues-là par- 
faitement belles, et n'a rebuté aucun cavalier. — Le roi 
a donné au chevalier de Courcelles , qui a conduit cette 
recrue de l'armée de la Moselle, 500 écus de gratification, 
et 100 pistoles à chacun des deux majors qui sont venus 
avecjlui. Outre cela, le roi a donné 2,000 francs de pen- 
sion au chevalier d« Courcelles, qui s'en va inspecteur en 
Savoie. 

Vendredi 9, à Versailles. — Le roi alla ce matin dans 
cette même brière de Marly faire la revue des compagnies 
de Noailles et de Duras; il la fit avec la même exacti- 
tude qu'il avoit fait celle de Luxembourg et de Lorges. — 
Marsilly, lieutenant de la compagnie de Duras, est mort. 
Chazeron monte à sa lieutenance ; et comme l'enseigne 
qu'avoit Marsilly avant d'être nommé lieutenant n'avoit 
pas été remplie , le roi a choisi, pour remplir ces deiix 
charges vacantes, le Bourdet, exempt dans cette compa- 
gnie, et de Siennes, qui étoit liôutenant-colonel du régi- 
ment de Duras, homme de réputation dans la cavalerie. 
Il y avoit trois exempts dans la compagnie plus anciens 
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que le Bourdet. Le roi a promis de placer d'Ornaison 
quiétoit le premier des trois. — L'après-dlnée, le roi s'a- 
musa à Marly à faire planter jusqu'à la nuit, et puis re- 
vint ici avec les dames, qui étoient allées à Saint-Germain 
voir la reine d'Angleterre pendant que le roi faisoit plan- 
ter. — Pendant ce voyage-ci, les ministres venoient de 
Versailles tenir conseil avec le roi; car il n'y avoit que 
M. de Croissy qui fût à llarly. 

Samedi iO y à Versailles, — L'après-dlnée, le roi alla 
tirer. Monseigneur courut le loup. Le soir, il y eut appar- 
tement. — Monsieur et Madame sont revenus de Paris. — 
Le roi a donné le commandement des lies de l'Amérique, 
vacant par la mort de M. de Ragny , à M. le marquis 
de Blenacy qui a déjà commandé en ce pays-là, et dont 
ces peuples sont fort contents. — Le roi donna ces jours 
passés une pension de 1,000 écus à madame de. Saint-Va- 
léry, veuve du brigadier de cavalerie. — Les nouvelles 
de Piémont sont que les ennemis ont repassé delà Turin 
et ont séparé leur armée. Us avoient fait courre le bruit 
qu'ils vouloient bombarder Pignerol, mais ils ne l'ont 
pas fait; on croit que nous allons incessamment assiéger 
Montmeillan, qui n'a été qu'investi jusqu'ici. . 

Dimanche 11, o Versailles. — Le roi, après son dîner, 
fit la revue de huit compagnies du régiment des gardes 
sur les terrains du parterre ; il les vit homme par homme, 
entra dans tous les détails et cassa ceux qui n'étoient pas 
de la taille, qu'il a fixée à cinq pieds quatre pouces. Mon- 
seigneur, après la revue,Ven alla à l'Opéra, à Paris, avec 
madame la princesse de Conty. — Le soir, à Paris , on fit 
le mariage de M. de Barbezieux avec mademoiselle d'Uzès. 
La noce se fit chez la duchesse d'Uzès , où M. d'Uzès ne 
se trouva point, et lundi on dînera chez M. d'Uzès, où ma- 
dame d'Uzès ne se trouvera point. La famille des Louvois 
a fait pour plus de 100,000 francs de présents à la mariée. 
— Le roi a donné le régiment Dauphin-étranger-cavale- 
rie, vacant parla mort du chevalier de la Vrillière, à 
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Phélipeaux, son cousin^ qui est brigadier de cavalerie. 

Lundi 12, à Versailles. — Le roi a donné les trois en- 
seignes de lajcompagnie de Lorges, qui étaient vacantes : 
la première à Barsum, qui a commandé longtemps le ré- 
giment de Vivans et qui avoit commission de mestre de 
camp ; la seconde à Lassurance , exempt de la compa- 
gnie de Lopges (il y avoit quatre ou cinq exempts avant 
lui dans la compagnie); la troisième à Balivière, major 
de cavalerie. — On a appris que M. le prince d'Orange 
est arrivé à Londres, et n'a fait que traverser la ville, 
et est allé coucher à sa maison de campagne. Les maisons 
de Londres étoient fort illuminées, et on a fait beaucoup 
de désordre à celles qui ne Tétaient pas. — On a eu 
nouvelle que milord Hussey, ambassadeur du prince 
d'Orange à Andrinople , est mort. 

Mardi 13 , à Versailles. — M. le cardinal de Bouillon 
est revenu de Rome; on ne lui a pas encore redonné 
d'appartement dans le château, parce qu'il n'y en a 
point; on a donné celui de Taile neuve, qu'on avoit 
prêté à madame de Seignelay, à Mademoiselle; et on 
donne à madame de Seignelay celui qu'avoit mademoi* 
selle Bezzola. On en a ôté M. de Chamillard , et on Fa 
remis à son ancien appartement auprès de M. le comte 
de Toulouse. — Le mariage de M. de Courtenvaux avec 
mademoiselle d'Estrées est entièrement résolu. On n'at- 
tend plus pour le conclure que la ratification du maré- 
chal, père de la fille, qui est en Bretagne à tenir les États . 
— Le soir, il y eut appartement. 

Mercredi 14, o Versailles. — La mort de M. de Ro- 
thelin, tué au combat de Leuze, avoit fait vaquer la pre- 
mière enseigne de la compagnie des gendarmes du roi. 
S. M. fait monter taus les officiers de cette compagnie et 
fait donner au fils de M. de Rothelin 20,000 écus qu'on 
tirera de la charge du dernier guidon. Le roi a donné 
l'agrément de cette charge de guidon au chevalier de 
Clermont, qui est ancien exempt dans la compagnie des 
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gardes de Duras. — On a eu nouvelles qUe nos vaisseaux^ 
qui avoîent été si longtemps arrêtés dans le port de Dun- 
kerque, en sont sortis ; ils vont à Brest. 

Jeudi 15 9 à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert et alla tirer à son ordinaire. Le soir, il y eut côihédie ; 
le roi n*y va pluâ du tout. — M. de Chaulnes e^t de 
retour de son ambassade de Rome, et a salué le roi. — 
Le roi a donné une pension de 2,000 francs à M. le 
chevalier de Toiras, frère de celui qui a été tué au combat 
de Leuze. — On a eu nouvelles de Madrid que le duc de 
Montalte a été nonlnlé gouverneur des Pays-Bas, en la 
place de M. de Castanaga qui s'en retomne en Espagne. 

Vendredi 16 , à Versailles. — Le roi a consenti à re- 
change de milordMontjoye, Irlandois, prisonnier à la Bas- 
tille, avec Richard Hamilton, frère de la comtesse de Gra- 
mont ; cet échange avoit été proposé il y a longtemps, mais 
le roi ne le vouloit point faire, tandis qu'il y a eu quel- 
que espérance que les affaires d'Irlande se souiiendroient 
povLT le roi d'Angleterre, parce que milordMontjoyeest fort 
attaché au prince d'O^aiige et fort accrédité dans ce pays- 
là. — ^'Le soir^ il y eut ici appartement. — - Le briiit court 
que le prince Louis de Bade a pris le grand Varadin ; on 
attend la confirmation de cette nouvelle, et on dit tou- 
jours que la milice turque ne veut point entendre parler 
de paix avec l'empereur. 

Samedi 17, à Versailles. — Le roi, après son dîner, fit 
sur les terrasses de ses jardins la revue de huit compa- 
gnies de son régiment des gardes, des quatre qui mon- 
tent et des quatre qui descendent la garde. Il en avoit 
déjà fait autant dimanche; il est plus sévère qu'aucun 
commissaire. Il vit aussi sur ses terrasses une recrue 
que M. de Grignan lui a envoyée de Provence pour les 
gardes du corps, qui est presque toute composée de 
gentilshommes. — Le soir. Monseigneur alla à la co- 
médie italienne ; on n'en avoit pas vu à la cour depuis 
la mort de madame la Dauphine. 
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Dimanche 18, à Versailles. — M. de Crenan, ayant dé- 
couvert que le gouverneur de la ville de Cazal , qui y 
avoit été mis par M. de Mantoue , conspiroit de rendre 
la ville aux troupes de l'empereur et d'égorger les Fran- 
çois , s'est saisi du gouverneur et de quelques habitants 
qui lui étoient suspects, et les a fait mettre en prison dans 
la citadelle. On dit que la conspiration a été découverte 
par une aventure amoureuse. — La vieille maréchale 
d'Aumont* est morte à Paris. On avoit toujours cru dans 
sa famille qu'elle avoit beaucoup d'argent caché et qu'on 
le découvriroit à sa mort; mais on n'a rien découvert. 

* Ce maréchal d'Aumont; petit-ûls du premier maréchal d^Aumont 
qui servit si dignement contre la Ligue, étoit fils de Théritière de Ville- 
quier, veuve sans enfants de M. d'O, gouverneur de Paris et de l'Ile de 
France , si connu sous Henri IV; qui se ruina , lui et les rois Henri III 
et Henri IV, étant surintendant des finances ; et fille de La Marck, 
que son père tua en 1577 à Poitiers, au-dessus de la chambre de 
Henri III, dont il étoit premier gentilhomme de la chambre et un des 
plus favoris. Ce second maréchal d'Aumont avoit un frère aîné , mort 
gouverneur de Touraine en 1661, qui survécut à deux fils,' et ne maria 
aucune de ses filles, de manière que le marquis d'Aumont cadet épousa, 
1629, une fille fort riche des Scarron de Paris, de laquelle il s'agit ici. 
Au bout de quarante ans de mariage, elle devoit être sage, puisqu'elle 
étoit vieille; car elle ne fut veuve qu'en 1669, et néanmoins M. de 
Marsan lui tourna la tête et eut d'elle des sommes immenses , qu'elle 
avoit amassées ou détournées, des pierreries et de toutes sortes de 
meubles précieux. Le duc d'Aumont , à bout de mesures , eut un ordre 
du roi pour la mettre dans un couvent et la fit interdire en justice, 
dont on cria fort contre lui , et elle y vécut longues années, et y mou- 
rut dans la même passion, et dans le désespoir de ne pouvoir plus voir 
ni avoir rien à donner à M. de Marsan, qui [en] a bien pillé d'autres. 

Lundi 19, à Versailles. — On a eu avis du Havre que six 
vaisseaux duroi, commandés par Méricourt, ont pris deux 
vaisseaux de guerre anglois , l'un de soixante pièces de 
canon et l'autre de trente-six pièces. — Le nonce Nicolini 
fit hier son entrée publique à Paris, et demain aura son 
audience publique du roi. On espère toujours que le 
pape accordera les bulles avant la fin de l'année. — Le 
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roi a donné une pension de 2,000 écus à la nourrice de 
Monseigneur, qui étoit première fename de chambre de 
madame la Dauphine. — Le soir, il y eut appartement; 
le roi n'y vint point. Il n'y eut point de portique. Mon- 
seigneur et Monsieur allèrent droit au lansquenet, et les 
princesses à la musique. 

Mardi 20, à Versailles. — Le siège de Montmeillan 
continue ; notre canon n'est pas encore arrivé , mais on 
prend toujours des postes à Tentour de la place. M. de 
Catinat fait venir le canon qui est au fort Barraux , en 
attendant que toute l'artillerie destinée à ce siège soit 
arrivée. — Les nouvelles d'Allemagne portent que, bien 
loin que le grand Varadin soit pris, comme on l'avoit 
dit, le prince Louis de Bade y a trouvé tant de difficultés, 
qu'il a changé le siège en blocus et est retourné à Vienne. 
La paix avec le Turc parolt assez éloignée. Le comte 
Marsilly, qui la négocioit de la part du prince d'Orange, 
est mort des blessures qu'il avoit reçues des Rasciens (1), 
lorsqu'ils tuèrent le chiaoux turc. — Le prince d'Orange 
envoie le sieur Herbert pour remplir la place du chevalier 
Heusler, ambassadeur à la Porte. 

Mercredi '21 j à Versailles. — Le chevalier de là Roche- 
foucauld *, frère du duc, mourut ici après une longue 
maladie. Il avoit depuis quelque temps cédé l'abbaye de 
Molesme qu'il avoit à l'abbé de Verteuil, son frère. — 
Les États de Provence, assemblés à Lambesc, ont ac- 
cordé au roi, dès leur première séance, un don gratuit 
de 800,000 francs. — Le roi a eu nouvelles que le comte 
de Château-Renaud étoit à Tembouchure de la rivière 
de Limerick, et faisoit embarquer sur ses vaisseaux une 
partie des Irlandois qui doivent passer en France. Il n'en 
peuttenir que trois mUle sur nos vaisseaux, et M. Ginkle, 
général des troupes du prince d'Orange , donne des 



(1) La Servie étoit alors appelée Rascie. 

T. III. 28 
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bâtiments anglois pour porter aussi en France ceux qui 
ne peuvent pas tenir sur les vaisseaux françois^ et a fait 
promettre à M. d^Usson qu'il se reviendroit mettre pri- 
sonnier à Londres^ en cas qu'en France on retint ces 
bâtiments anglois qui servent â porter les Irlandois. 

* Le chevalier de la Rochefoucauld avoît seul pris tout l'esinrit de 
son père. Cétoit unhomme fort goutteux, toute sa vie fort considéré , 
qui avoit beaucoup d'amis considérables, fort compté dans sa fisonille, 
et le consefl de beaucoup de gens. 

Jeudi 23^ à Versailles. — Le roi alla chasser Taprès- 
dlnée à son ordinaire. Le soir^ il y eut appartement. — 
La tranchée a été ouverte à Monlmeillan le 17 de ce 
mois; le canon commence, à y arriver. Nous y avons 
seize bataillons^ deux compagnies de canonniers^ une de 
bombardiers ; trente mineurs ^ vingt-cinq ingénieurs et 
vingt-cinq commissaires d'artillerie. — M. de Bavière 
est encore â Turin et il parolt qu'il ne songe qu'à s'y 
divertir, n'étant point en état de secourir Montmeillan . 

Vendredi 23, à Versailles. — Monseigneur le Dauphin 
partit d'ici à sept heures du matin , alla courre le loup 
dans la forêt de Sénart , et puis revint coucher chez M. le 
chevalier de Lorraine , à Frémont. — M. le marquis de 
Rebenac, envoyé du roi aux princes d'Italie, est arrivé à 
Gènes. — On n'a point encore nouvelles que M. le mar- 
quis de Béthune, qui s'en va ambassadeur en Suède , ait 
passé à Dantzick. — On mande d'Angleterre que les 
Algériens et ceux de Tripoli ont promis au prince d'O- 
range de se joindre aux Anglois et aux HoUandois pour 
nous faire la guerre. — Le roi fit, l'après-dinée, la revue 
de huit compagnies du régiment de ses. gardes; et jeudi 
qui vient, il verra les huit qui restent à voir. 

Samedi2k, à Versailles. — Monseigneur revint de Fré- 
mont dîner ici. Le soir, il y eut comédie. — M. de Sou- 
bise a acheté pour M. le chevalier de Rohan , son fils , 
la charge de guidon des gendarmes du roi, que madame 
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de la Trousse avoit à vendre depuis que le chevalier de 
Saucourt avoit acheté la charge de lieutenant des gen- 
darmes de Monseigneur^ et avoit donné en payement cette 
charge de guidon des gendarmes du roi. 

Dimanche 25 , à Versailles. — Le roi signa le contrat 
de mariage de M. de Courtenvaux avec mademoiselle 
d'Estrées. — On a eu nouvelles de M. de Château-Renaud, 
qui est fort avant dans la rivière de Limerick ; il em- 
barque les Irlandois. On mande qu'il y a déjà sur les 
vaisseaux cinq mille hommes de pied et trois cents che- 
vaux. — On mande d'Allemagne que le duc de Croy a 
pris Gradisca et nettoyé tous les postes où les Turcs avoient 
encore garnison entre la Save et la Drave. — Le soir, il 
y eut appartement ici , où le roi n'alla point. 

Lundi 26, à Versailles. — - Le roi alla à la chasse à son 
ordinaire. Le soir, il y eut comédie. — Le roi a donné 
500 écus de pension à Vaudré, capitaine de grenadiers. 
Vaudré est revenu depuis peu des prisons de Turin , où 
il avoit été mené après l'affaire de Coni, où il reçut 
trente-deux blessures et demeura pour mort parmi les 
ennemis. — Senneterre, capitaine au régiment des 
gardes, avoit traité avec le marquis d'Huxelles du régi- 
ment Dauphin-infanterie ; il lui en donnoit 22,000 écus ; 
mais le roi a refusé son agrément, ne voulant pas cjue 
Senneterre sorte des gardes. 

Mardi 27, à Versailles. — Monseigneur alla à Paris à. 
l'Opéra avec madame la princesse de Conty, et vit le nou- 
vel opéra d^Aslrée; les paroles sont de la Fontaine et la 
musique de Colàsse. — Le soir, à Paris, se fit le mariage 
de M. de Courtenvaux avec mademoiselle d'Estrées; la 
noce fut très-magnifique; madame la Princesse , madame 
la Duchesse et madame la princesse de Conty, la mariée , 
yétoient. — M. le comté de Ghàteïau-Renaud, qui est 
dans la rivière de Shannon , avoit pris deux vaisseaux 
anglois qu'il a relâchés pour ne point altérer la capitu- 
lation de Limerick, qui établit la neutralité pour les 

«28. 
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vaisseaux qui doivent porter les Irlandois en France. 

Mercredi 28, à Versailles. — Il y a une mission de 
douze jésuites établie à Versailles pour tout l'Avent. Ils 
commenceront à prêcher vendredi ; ils prêcheront à la 
paroisse trois fois par jour : à six heures, à dix du matin 
et à cinq heures du soir. — Le roi a fait donner au comte 
d'Estrées, vice-amiral, 12,000 francs de gratification. — 
La nouvelle se confirme que le siège du grand Varadin a 
été changé en blocus, et il parolt que la paix du Turc 
avec l'empereur s'éloigne. — Le soir, il y eut apparte- 
ment où le roi n'alla point ; il travaille plus que jamais 
avec ses ministres. 

JeiLdi 29, à Versailles. — Le roi fit sur la terrasse de 
ses jardins la revue des huit dernières compagnies de son 
régiment des gardes ; il a présentement vu les trente- 
deux compagnies et a fait tous les règlements qu'il vou- 
loit faire pour changer certaines choses qu'avoit établies 
M. de la Feuillade. Ainsi on croit qu'il va bientôt nom- 
mer le colonel des gardes. — Par les nouvelles que l'on a 
de Dantzick, M. deBéthune ydevoit arriver le 27, pour 
passer en Suède. — Les troupes de l'empereur, en Italie, 
ont pris des quartiers d'hiver sur les terres de plusieurs 
princes, et veulent aussi en prendre sur les terres appar- 
tenant à la république de Gênes. 

Vendredi 30, à Versailles. — On a changé quelque 
chose à la disposition de l'attaque de Montmeillan; notre 
canon est présentement en batterie; nos troupes ne pâ- 
tissent point devant la place , parce qu'elles sont fort bien 
traitées; on leur donne la viande pour rien ; on ne monte 
que 200 hommes par bataillon à la tranchée, et ils ont 
six jours de repos. Le siège va fort bien, et on compte que 
la place sera prise au 15 de décembre. — Les nouvelles 
d'Angleterre portent que les trente-deux vaisseaux que le 
prince d'Orange a envoyés sous la conduite de M. de 
Laval vont du côté d'Irlande; ils pourroient bien attaquer 
M, de Château-Renaud, malgré lacapitulation deLimerick. 
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Samedi V* déeembrey à Versailles. — Les articles du 
mariage de M. de Lesdiguières avec mademoiselle de la 
Trémouille sont signés; madame de Lesdiguières et ma* 
dame de Créqui ont fait cette affaire-là sans la participa- 
tion de M. de Canaples^ de la maréchale de Créqui, ni 
de personne de leur famille; le mariage se fera quand 
le garçon aura quatorze ans; il en a treize passés. — Le 
soir, il y eut appartement, et le roi n'y vint point. Quand 
il n'y est pas , on ne joue point au portique; Madame et 
les princesses vont à la musique ; Monseigneur et Monsieur 
demeurent à jouer au lansquenet. — On croit la reine 
d'Angleterre grosse de plus de deux mois. 

Dimanche 2, à Versailles. — Le roi entendit le sermon 
du P. Bourdaloue , qui prêchera tout l'Avent. — Le roi 
d'Angleterre vint ici sur les quatre heures ; les deux rois 
furent longtemps enfermés ensemble. — Madame de Mon- 
tespan est revenue depuis quelques jours 'de Fontevrault 
à Paris ; eUe demeure aux Filles de Saint-Joseph ; elle ne 
viendra point à Versailles. — Le roi a donné à M. le comte 
d'Auvergne les entrées pour être au botté et au débotté, 
quand il va et revient de la chasse. — U y a une dispute 
entre M. de Bouillon, grand chambellan, et les premiers 
gentilshommes de la chambre , pour un banc que les 
gentilshommes de la chambre ont fait mettre sur le 
théâtre de la saUe de la comédie , où M. de Bouillon pré- 
tend avoir sa place de droit. 

Lundi 3, à Versailles. — Les nouvelles de Montmeillan 
portent que nous ne sommes plus qu'à huit toises du 
fossé. Le canon des ennemis nous incommode fort peu pré- 
sentement. — Il n'y a nulle nouvelle de M. de Château- 
Renaud; les trente-deux vaisseaux envoyés par le prince 
d'Orange, sous la conduite de M. de Laval, sontà Kinsale. 
— Les nouvelles d'Espagne portent qu'ils ont résolu, 
dans le conseil, d'arrêter les effets des marchands françois 
qui sont sur les galions arrivés à Cadix,' et qui montent à 
20,000,000, selon l'estimation qu'on fait. 



438 JOURNAL DE DANGEAU. 

Mardi ky à Marly. — Le roi est parti ce voyage-ci le 
mardi, voulant demeurer trois jours à son ordinaire à 
Marly, pour revenir vendredi et n'être pas à Marly le 
jour de la Notre-Dame, qui sera samedi. M. de Pomponne 
est de ce voyage-ci ; il n'y avoit jamais été. Madame de 
Barbezieux y est aussi pour la première fois. Monsieur, 
Madame et M. de Chartres sont venus , et Mademoiselle 
y dînera et soupera, et retournera coucher à Versailles. 
— Par les nouvelles qu'on reçut de Rome dimanche » 
il parolt que l'affaire des bulles n'avance point. 

Mercredis, à Marly, — Le roi s'amusa à faire planter. 
Monseigneur alla à la roulette avec les princesses. — Le 
roi à eu des nouvelles de MontmeiUan ; le siège s'avance, 
mais lentement, car on ne trouve que du roc ; Lappara , 
ingénieur qui conduit les travaux, a été blessé, et M. d' An- 
tin aussi, légèrement tous deux. — M. de Mauroy*, mis- 
sionnaire , qui é toit curé et directeur des Invalides, a fait 
banqueroute et a emporté plus de 40,000 écus; on a dé- 
couvert beaucoup d'histoires scandaleuses ; et même des 
dames de qualité sont mêlées dans cette affaire. 

* Ce M. de Mauroy étoit un prêtre delà congrégation delà mission, 
gentilhomme de bon lieu , savant et de beaucoup d'esprit et d'intrigue , 
grand directeur et grand cagot , qui avoit fait longtemps avec ses pou- 
lettes de quoi être brûlé, sans qu'on en eût le moindre sou^on, et 
avoit volé tant et plus M. de Louvois , avec qui la cure des Invalides 
lui avoit donné grande relation et à qui il tiroit tant qu il vouloit d'au- 
mônes, et pour des sommes très-considérables. L'éclat fîit donc du 
plus grand scandale ; néanmoins le roi ne voulut pas qu'il fût poussé à 
bout, et le confina dans l'abbaye de Sept-Fonts, où il se convertit si bien, 
qu'il y fit profession , et y a été plus de trente ans l'exemple le plus 
parfait de la pénitence, de la miséricorde de Dieu et des vertus de 
cette maison, qui est la même vie et la même règle que la Trappe. Ce 
grand pénitent s'éleva à tant de sainteté que l'abbé, homme rare en 
conduite, en esprit et en vertu, dont il est chez lui l'exemple , fit venir, 
sans le lui dire , les brefs de Rome nécessaires pour qu'il pût dire la 
messe, et ne Vy put jamais résoudre. Il est mort, depuis deux ou trois 
ans, si chargé de mérites, qu'il faudroit un volume pour écrire un si 
parfait retour à Dieu , qui ne lui avoit rien fait perdre de l'agrément 
naturel de l'esprit. 
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Jeudi %, à Marly. — Le roi ne sortit point de tout le 
jour. Monseigneur et Madame allèrent courre le loup, -r- 
Le roi a donné à madame de la Troche^ la mère^ une 
pension de 2^000 francs. — On a appris que M. le prince 
d^Orange ^ quand il quitta Tarmée de Flandre , soupa à 
Bruxelles chez M. de Vaudemont , qui lui dit en se mettant 
à table : « Sire, V. M. ne sait peui-étre pas qu'elle soupe 
ici dans sa maison; c^est Thôtel de Nassau^ et il y a vingt* 
trois ans que j'y loge sans en avoir rien payé; à 1,000 
écus par an ^ ce sont âS^OOO écus que je dois à V. M. » 
Après le souper^ le prince d'Orange passa dans un cabi'* 
net où il fit deux écrits qu'il donna à M. de Vaudemont. 
«Tenez, monsieur, lui dit-il, voilà une quittance des 
S3,000 écus.de louage, afin qu'on ne puisse vous inquiéter 
pour le passé, et voilà une donation de la maison, afin 
que vous soyez en repos pour l'avenir. » 

Vendredi 7, à Versailles, — Le roi revint ici en chas- 
sant. Monseigneur demeura à Marly avec Monsieur et 
les princesses à jouer jusqu'à la nuit. — Le roi a nommé 
douze commissaires pour examiner de Qouveau les affaires 
de Tordre de Saint-Lazare : M. le chancelier, M. l'arche- 
vêque, le P. de la Chaise, M. de Beauvilliers, sont des 
commissaires; M. d'Argouges deRannes en est rappor- 
teur. — Le vicomte de Coetlogon est arrivé à Brest le 4; 
il a été cinq jours en mer; il dit que le comte de Châ- 
teau-Renaud étoit parti de la rivière du Shannon onze 
jours avant lui; tout l'embarquement des Irlandois ne 
s'étoit pas pu faire en même temps; il assure qu'il y a 
12 à 14,000 hommes embarqués, 900 chevaux et 600 
femmes. Les Anglois ont apporté toutes les facilités à 
l'embarquement, et même ont .fourni les bâtiments qui 
chargeront des vins et des eaux-de-vie à la Rochelle. 

Samedi 8, à Versailles, — Le roi a eu nouvellesque 
le comte de Château-Renaud étoit arrivé à Brest avec 
14,000 Irlandois; Sarsfield est demeuré à Cork, et en 
amènera encore 4,000 sur des vaisseaux anglois. Les 
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Irlandois se jetoient à la nage après les vaisseaux fran- 
çois, et Sarsfield n'est demeuré que pour leur donner 
courage. — On vient avertir les chevaliers de l'ordre, de 
la part du roi, de se trouver lundi au chapitre qu'on devoit 
tenir dans la chambre du roi à Versailles. — M. de Ca- 
tinat mande au roi que MontmeiUan sera bientôt pris 
et qu'il peut lui en répondre, et lui mande ces propres 
mots, qu'il voit clair dans l'affaire. — M. le Clerc, de 
l'Académie françoise, est mort. — Le roi a créé deux tréso- 
riers de la marine, qui achètent 550,000 livres chacun ; 
deux trésoriers des galères, qui donnent 360,000 livres , 
et deux trésoriers des places maritimes, qui financent 
chaeun 250,000 livres. — M. de Lubert sera un des tré- 
soriers de la marine, et n'en donne que| 100,000 écus. 
M. de la Ravoie, receveur général de la Rochelle, achète 
l'autre. 

Dimanche 9, à Versailles. — Le roi d'Angleterre s'en 
va en Bretagne vers Brest pour se faire voir aux Irlan- 
dois qui sont arrivés. 11 en formera des régiments selon 
qu'il jugera à propos. Il partira samedi qui vient, et a 
prié le roi que partout où il passeroit on ne lui rendit 
aucuns honneurs, afin d'éviter tous les embarras. — La 
nouvelle qui avoit couru que le comte de MarsUly, qui 
négocie pour le prince d'Orange en Hongrie , étoit mort, 
ne s'est pas trouvée véritable ; il paroit même que les né- 
gociations de paix recommencent , et on apprend que les 
Turcs ont envoyé un nouveau chiaoux pour la traiter. — 
Le soir, il y eut appartement; le roi n'y vintpoint. 

Lundi 10, à Versailles, — Le roi a donné à M. de Guis- 
card le gouvernement de Sedan, qu'avoit M. de la BourUe, 
son père; le roi en laisse la survivance au père, quia 
quatre-vingircinq ans et qui a été sous-gouverneur du 
roi. Ce gouvernement vaut 16 ou 18,000 livres de rente 
et est indépendant ; il n'est sous aucun gouvernement de 
province. —Le roi n'avoit fait assembler le chapitre des 
chçvaliers de l'ordre que pour lui donner leur consente- 
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ment sur ce qu'il vouloit tirer 250^000 francs des officiers 
du marc d'or. 

Murdi 11,6 Versailles. — Le roi a envoyé ordre qu'on 
remit M. de Bulondeen liberté; il avoit toujours été en 
prison depuis la levée du siège de Coni. M. de Catinat 
mande au roi que le siège de Montmeillan va fort bien ; 
il espère que le mineur sera attaché le 12 ou le 13 de ce 
mois au corps de la place ^ et il compte qu'entre le 15 et 
le 20; le roi en sera maître. On attaque le bastion de Beau- 
voisin, et, de ce côté-là, il n'y a point de retranchements en 
dedans la place; Lappara, ingénieur qui conduit les tra- 
vaux , est guéri de ses blessures et commence à travailler 

Mercredi 12> à Versailles. — Le roi. va tous les jours 
à la chasse, à son ordinaire. Le soir, ily eut appartement; 
le roi n'y vint point; il s'accoutume fort à n'y point 
venir. — M. le duc d'Aumont, qui est revenu depuis peu 
de son gouvernement de Boulogne , avoit traité pour son 
régiment de cavalerie à 28,000 francs avec le marquis 
de Broille; mais le roi a voulu que ce régiment ne fut 
vendu que 22,500 livres, qui est le prix fixé pour 
tous les régiments de cavalerie, et a choisi le marquis de 
la VaDière pour l'acheter. 

Jeudi 13, à Versailles. — Monseigneur alla à Saint- 
Germain dire adieu au roi d'Angleterre, qui part samedi. 
Les nouvelles d'Angleterre portent que le parlement a iac- 
cordé au prince d'Orange pour la continuation de la 
guerre 13,000,000 de livres sterhng, qui font 65,000,000 
de notre monnoie. — On mande de Turin que l'électeur 
de Bavière et M. de Savoie assemblent leur infanterie. On 
dit que c'est pour attaquer Suse, et le roi fait marcher seize 
bataillons de ce côté-là, qui leur ôteront l'envie de faire 
une pareille entreprise. — Il parolt un testament de la 
feue maréchale d'Aumont, fait il y a dix-sept ans, par le- 
quel elle donne 100,000 écus à M. de Marsan, et fait M. de 
Chappes, présentement duc d'Humières, son petit-fils, son 
légataire universel. On croit que ce testament ne laissera 
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pas d'être embarrassant pour la famille de M. le duc 
d'Aumont. 

Vendredi 14^ à Versailleê. — M. de Ganaples a parlé 
au roi pour le prier de trouver bon qu'il s'opposât au 
mariage de M. de Lesdiguières avec mademoiselle de la 
Trémouille. BM. de Créqui, le duc de Villeroy ,et H. le 
Grande qui sont les plus proches parents, sont tous 
joints avec Ganaples , et prétendent que ce mariage, qu'on 
a voulu faire sans leur participation^ est contre les lois. 
Le roi a dit à Ganaples qu'il laisseroit agir la justice. 

— Le roi a donné à M. de Pontchartrain , pour son fils, 
une charge de conseiller, M. de Pontçhartrain ayant 
voulu que son fils fût quelque temps dans le parlement 
pour mieux connoltre le style des cours souveraines. 

Samedi 15, à Versailles. — Le roi d'Angleterre partit 
de Saint-Germain pour son voyage de Brest ; le roi lui 
donne deuz relais de carrosse jusqu'à Orléans, où il s'em- 
bai'quera pour descendre la Loire. Il ne mène avec lui 
que le duc de Berwick, son fils, et a prié le roi qu'on ne 
lui fit aucuns honneurs sur sa route. M. le duc de Chaulnes 
s'en retournera à son gouvernement de Bretagne, dès que 
le roi d'Angleterre sera revenu , et M. le maréchal d'Es- 
trées, qui y commandoit, a son congé pour revenir à la 
cour ; on croit qu'il conunandera la flotte l'été prochain. 

— Le soir, il y eut appartement où le roi n'alla point. 
IHmanche 16, à Versailles. — 'Le roi et Monaeigneur fu- 
rent au sermon du P. Bourdaloue, qui prêcha sur l'hypo- 
crisie, et fit le plus beau sermon du monde. — M. Henne- 
quin, qui avoit été nommé pour être premier président 
de Rouen, a eu des raisons de famille pour ne point finir 
cette affaire, et le roi a choisi, pour remplir cette place, 
M. de Montholon, conseiller au grand conseil, qui donne' 
les 100,000 francs pour la famille de feu M. de Ris. — 
Le roi rappelle M. de Pommereuil de l'intendance de 
Bretagne , et y envoie M. de Nointel, qui étoit intendant 
en Champagne ; il donne l'intendance de Ghampagne au 
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fils de M. Larcher, qui étoit intendant à Rouen. Il donne 
l'intendance de Rouen à M. de la Berchère , qui étoit in- 
tendant à Montauban, et Fintendance de Montauban à 
M. d'Herbigny. 

Lundi 17, à Versailles. — M. de Câtinat mande au roi 
que M. de Bavière et M. de Savoie assemblent leur in- 
fanterie , à l'intention, disent-ils, de venir secourir Mont- 
meillan; mais cela leur sera difficile : nous sommes 
maîtres du passage du mont Cenis. Le petit Saint-Ber- 
nard est impraticable en cette saison-ici, et il est presque 
impossible aussi de traverser le grand Saint-Bernard en 
hiver. Le siège de Montmeillan avance beaucoup; le pas- 
sage du fossé est fait, etle mineur est attaché sous le bas- 
tion de Beauvoisin. — Le roi alla se promener l'après- 
dlnée à Marly. — M. Pavillon fut reçu à l'Académie, à la 
place de M. de Benserade. 

Mardi 18 , à Versailles, — Le roi alla à la chasse à son 
ordinaire. — Monseigneur et Madame coururent le loup. 

— Le soir, il y eut appartement où le roi ne vint point. 

— Il a déjà passé à la Monnoie 385,000,000, et on a 
encore connoissance de plus de cinquante , sans compter 
les pièces de trois sols et demi qu'on va mettre à quatre 
sols. On fera aussi quelques changements pour les louis 
d'or et d'argent au mois de janvier, mais cela n'est pas 
encore réglé. — Le fonds pour les fortifications de l'an- 
née où nous allons entrer est fait; il est de 8,000,000. 
On fortifie Grenoble, Briançon; on travaille au fort 
Barraiix et à plusieurs autres petits postes en Provence 
et en Dauphiné. 

Mercredi 10, à Versailles. — Le roi a eu des nouvelles 
de Montmeillan; on ne craint point que les ennemis puis- 
sent le secourir. — Le marquis de Braque , colonel du 
régiment de la Sarre, a été tué. Il avoit épousé la fille 
unique de Brissac, major des gardes du corps. — On a 
eu nouvelles par Gènes que madame la comtesse de Ver- 
rue, pour qui M. de Savoie avoit un grand attache- 
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ment, étoit morte à Turin d'une maladie violente; elle 
étoit fille du duc de Luynes. On doute encore de cette 
nouvelle, car on n'en sait rien par Turin. 

Jeudi 20, à Versailles. — Le roi allc^, se promener à 
Marly, et s'y amusa à faire planter. — Il y a en France 
cent quatre-vingt-dix commissaires des guerres, sans 
compter ceux de la maison du roi . C'étoient des emplois que 
donnoit le secrétaire d'État de la guerre. Le roi en fait 
des charges présentement, qui seront vendues 11,000 
écus chacune, et il en viendra au roi plus de 6,000,000. 
— Les commissaires des guerres ont 100 écus par mois, 
outre leurs logements dans les villes, qu'on leur paye 
d'ordinaire en argent; le roi y attache outre cela 700 
livres de gages. — Le roi a donné à M.de Barbezieux la 
pension de ministre, qui est de 20,000 francs, et il en sera 
payé du jour delà mort de M. de Louvois. 

Vendredi 21 , à Versailles. — Le soir, il y eut apparte- 
ment où le roi n'alla point. — Le roi a donné à M. de 
Pomponne 20,000 écus de pension d'augmentation, dont 
il sera payé du jour qu'il est entré dans le ministère ; il 
avoit déjà 20,000 francs de pension ; il en a 80,000 
présentement, comme M; Pelletier le ministre. La nou- 
velle de la mort de madame de Verrue ne s'est pas trou- 
vée véritable. — On a eu nouvelle que le roi d'Espagne 
a donné le gouvernement des Pays-Bas à M. l'électeur de 
Bavière; ainsi le bruit qui avoit couru qu'il y avoit en- 
voyé le duc de étoit faux. 

Samedi 22, à Versailles. — Le roi alla à Saint-Germain 
voir la reine d'Angleterre. — Le soir, il y eut comédie. — 
Il est arrivé ces jours-ci un courrier de Rome; l'affaire 
des bulles ne s'avance point. Les cardinaux apportent 
toujours bien des difficultés à cette affaire-là, qui em- 
barrassent le pape. — Madame de la Vauguyon est morte ; 
elle avoit été fille d'honneur de la reine-mère ; ensuite 
elle épousa M. du Broutay , et en secondes noces M. de 
Fromenteau : il prit le nom de sa femme , et s'appelle 
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présentement la Vauguyon. — Les nouvelles d'Alle- 
magne portent que les Turcs ont fait arrêter le comte 
Tekeli et le comte de Petrozzi , qu'ils ont soupçonné d'a- 
voir intelligence avec Fempereur depuis que le général 
Heusler avoit été mis en liberté. 

Dimanche 23, à Versailles. — L'après-dlnée, il n'y eut 
point de sermon à la chapelle. Le roi alla à la chasse. 
Monseigneur s'accoutume àjouer les soirs chez lui, quand 
il n'y a ni comédie ni appartement. — Madame de la 
Fare mourut à Paris en couches. — Les nouvelles de 
Montmeillan portent que les assiégés nous ont tué quel- 
ques mineurs et soixante ou quatre-vingts soldats dans le 
fossé. Us jettent beaucoup de feux d'artifice ; mais pré- 
sentement nous avons un mineur qui a fait son trou : 
ainsi on espère que l'affaire ira vite. — M. de Rebenac 
est parti de Gènes et s'en va à Livoume. 

Lundi 24, à Versailles, veille de Noël. — Le roi fit 
ses dévotions et passa presque toute la journée à la 
chapelle. — Le roi a donné à l'abbé de Fleury *, un 
de ses aumôniers, l'abbaye de la Rivour, en Cham- 
pagne, qui vaut 8,000 livres de rente ; elle étoit vacante 
parla mort du vieux abbé de Grâce, qui mourut le mois 
passé. — Le roi a donné à l'abbé Bossuet , neveu de l'é- 
vêque de Meaux, l'abbaye de Savigny, près de Lyon, 
qui vaut aussi 8,000 livres de rente; elle étoit vacante 
par la mort de l'abbé d'Albon ; il y avoit cent quatre- 
vingt-dix ans qu'elle étoit dans la maison de MM. d'Al- 
bon. Il y avoit un prieuré vacant en Franche-Comté, dé- 
pendant de Cluny, dont M. le cardinal de Bouillon 
croyoit pouvoir disposer ; on a jugé que le roi devoit le 
donner comme étant aux droits du roi d'Espagne, qui 
disposoit de cesbénéfices^là, et S. M. l'a donné au neveu 
de l'archevêque de Besançon , frère des trois Gramont, 
colonel de dragons. 

* Cet abbé Fleury est devenu évéque de Fréjus, précepteur de 
Louis XY , ministre d'État , cardinal et premier ministre au moins. 
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Mardi 25, jour de Noël, à Versailles. — Le roi a passé 
presque toute la jouruée à la chapelle en déTotion, et a 
été entendre le salut à la paroisse. — Ce matin, le roi , 
à son lever, a eu nouvelle que Montmeillan s'étoit rendu 
le 21 de ce mois. Une de nos bombes tomba dans une 
contre-mine que faisoient les assiégés, et renversa toute 
la muraille de ce eôté-lâu; cela a hâté la reddition delà 
place de quelques jours. On a accordé une capitula- 
tion honorable au gouverneur, qui avoit encore un bon 
donjon à se défendre. On lui donne trois pièces de ca- 
non, et, comme il seroit malaisé de les mener de Montmeil- 
lan à Turin, on en prendra trois à Pignerol. — Les* 
troupes que M, de Savoie et M. de Bavière assembloient 
pour secoiu*ir la place n'avoient pas fait encore beau- 
coup de chemin. Lappara, ingénieur, qui a conduit tous 
les travaux du siège , et y avoit été déjà blessé deux fois, 
l'a été pour la troisième d'un coup de mousquet au-des- 
sous de Toail. 

Mercredi 26, à Versailles . — On a eu la confirmation que 
M. de Bavière étoit nommé gouverneur des Pays-Bas, et 
M. de Castanaga s'en retourne en Espagne; il a été nommé 
vice-roi du Mexique. — Le pape a enfin résolu d'envoyer 
deux nonces pour la paix; Tanara va à Vienne; on parle 
de Gavalierini pour venir en France; celui d'Espagne n'est 
pas, je pense , encore nommé. — Le roi a donné le régi- 
ment de la Sarre, vacant par la mort de M. de Braque , tué 
au siège de Montmeillan, à M. de Vaudré; c'est lui qui 
fut blessé de trente-deux coups à l'affaire de Coni. — H 
devoit y avoir appartement ce soir, mais madame la prin- 
cesse de Conty se trouva mal , et madame la Duchesse 
garde le lit , parce qu'elle est tombée. On la croit blessée; 
ainsi on attendra, pour recommencer les appartements, 
que Monsieur et Madame soient revenus de Paris. 

Jeudi 27, à Versailles. — Le prince d'Orange a fait pas- 
ser beaucoup de troupes angloises en Flandre et en Hol- 
lande. Par la liste qu'on en a, on croit que cela se monte 
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à 30)000 hommes. Il a fait RuvigHy comte dé Tyr- 
connel; et lui fait commanda? les réfugiés français qui 
s'habitueront en Irlande. — Le roi d'Espagne avoit résolu 
de prendre tous les effets des marchands étrangers qui 
étoient sur les galions, mais l'affaire a été accommodée, 
moyennant un gros droit qu'on a consenti qu'il prit sur 
toute la flotte ; ainsi on compte qu'il en reviendra bien de 
l'argent en France. — Le soir, il y eut comédie. 

Vendredi%S, à V^sailles. — M. de la Chaise , capitaine 
de la porte y et frère du P. de la Chaise, donne 50,000 
écusà sa fille, et la marie au marquis de la Luzerne^ qui a 
du moins 30^000 livres de rente ; il est lieutenant de roi 
de Normandie sous les lieutenants généraux de la pro- 
vince. — M. le vidame d'Emval^ qui étoit ambassadeur du 
roi en Portugal, s'en va en la même qualité en Pologne 
en IjBi place du marquis de Béthune. M. d'Emval passera 
toutdroitàDantzicksansrevenir en France. — Onn'a point 
encore nouvelles que M. de Béthune soit arrivé en Suède. 

Samedi 29, à Vermilles. — Le roi alla se promener à 
Marly, où il fit planter. — Monsieur et Madame revinrent 
de Paris. Le soir, il y eut appartement, où le roi ne vient 
plus. — M, de BouiUon 6ta le service au marquis de 
Ces vres , gentilhomme de là chambre en année. M. de 
Bouillon a toujours prétendu que le grand chambellan 
pou voit ôter le service aux premiers gentilshommes de la 
chambre, mais il y avoit plus de quinze ans qu'il ne 
l'avoit fait, et tous les premiers gentilshommes de la 
chambre ne convenoient pas qu'il le pût faire. La dispute 
qu'ils em*ent avec lui ces jours passés sur le banc, à la 
comédie, a attiré cette affaire-là. 

Dimanche 30 y à Versailles. — On a su que M. de Chànlay 
étoit parti avanirhier en poste; le roi l'envoie en Savoie ; 
mais on ne sait pas encore pourquoi. — On assure que le 
mariage de M. le duc de Lesdiguières avec mademoiselle 
de la Trémouille est rompu par les oppositions qu'y a 
faites Canaples à la tète de toute la maison de Créqui et 
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de Villeroy ; M. le duc de la Trémouille s'est désisté. — Le 
roi n'alla pointa la chasse ; le vilain temps Tempécha de 
sortir. — Monseigneur joua le soir chez lui. 

Lundi 31, à Versailles. — Le roi, le matin, après son le- 
ver, a fait chevaliers de Saini-Hichel MM. de Grignan , de 
Bissy et de Montbron ; il les recevra demain chevaliers de 
Tordre. — Le roi, après son dîner, alla à la chasse. Monsei- 
. gneur donna à diner à madame la princesse de Conty, qui 
est guérie, et joua chez lui Taprès-dinée avec Monsieur. 
— Le soir, il y eut une dispute entre le grand maître de 
la garde-robe et le maître de la garde-robe qui va entrer 
en année. M. de la Rochefoucault prétend que M. de Sou- 
vré lui doit porter chez lui les robes de chambre qu'on 
a faites pour le roi, et M. de Souvré prétend que le maître 
de la garde-robe n'est point obligé à rendre ce devoir- 
là au grand maître delà garde-robe. 

Durant toute cette année , le roi a toujours tenu ses 
conseils à l'ordinaire : le mardi et le samedi, conseil de 
finances ; tous les quinze jours, le lundi , conseil de dé- 
pèches pour les affaires des provinces; le vendredi, con- 
seil de conscience avec l'archevêque de Paris et le P. de 
la Chaise; et tous les autres jours, conseil d'Etat. Outre 
cela le roi travaille encore tous les soirs chez madame 
de Maintenon avec M. de Pontchartrain ou M. de Bar- 
bezieux. 11 travaille aussi avec M. Pelletier, l'intendant, 
une après - dlnée par semaine pour les fortifications, 
dont il est chargé depuis la mort de M. de Louvois. 
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APPENDICE A L'ANNÉE 1691. 

Nous avons publié , d'après la copie de la bibliothèque de TArsenal , quel - 
ques notes du duc de Luynes ( Charles-Philippe d'Albert, né en 16%, mort en 
1758 ) petit-fils de Dangeau. Ces notes se trouvent, en effet, écrites en marge 
du manuscrit original de Dangeau. Outre ces notes, il s'en trouve d'autres du 
duc de Luynes dans un volumineux extrait du journal de Dangeau , conservé 
en double au chftteau de Dampierre. Ces dernières annotations ont beaucoup 
plus d'étendue, et résultent, en général, des lectures et des recherches faites 
par leur auteur dans divers ouvrages de généalogie et d'histoire. 

M. le duc de Luynes a bien voulu nous communiquer cet extrait, et nous 
reproduirons toutes les notes qui nous paraîtront offrir de Tintérét en rappe- 
lant les souvenirs personnels ou contemporains de Charles-Philippe d'Albert. 

Telles sont les notes relatives à Louvois que nous publions en appendice, 
en y ajoutant un passage important d'un ouvrage de Dionis, chirurgien de 
Louvois. 



21 Mars imi. 

Mons fut investi le 14 mars par M. de Boufflers; c'étoit le priope de 
Berghes qui commandoit dans la place. Il faut admirer la prise d'une 
ville si importante par les précautions qu'il avoit fallu prendre pour 
faire vivre une armée dans une saison où la terre ne donne aucun se- 
cours. Cependant ce fut ce même siège qui commença la disgrâce de 
M. de Louvois, qui étoit déjà à charge au roi depuis longtemps. Sa 
Majesté n'avoit, dit-on, entrepris le siège de Mons que sur l'assurance 
que M. de Louvois lui avoit donnée que le prince d'Orange n'étoit 
pas en état de venir au secours de cette place. Cependant, soit que le 
siège fût plus long que ne Tavoit prévu ce ministre ( et si il faut avouer 
qu'il fut bien servi), soit que le prince d'Orange eût fait un effort, on 
apprit qu'il s'avançoit et qu'il étoit à Hall. Le roi, qui craignit d'être 
obligé de lever le siège et peut-être le hasard d'une bataille , fut ému 
de cette nouvelle. M.de Louvois la traita de vision; elle se trouva vraie. 
M de Luxembourg, qui ne travailloit point avec le roi, fut admis en 
tiers avec Sa Majesté et le ministre. Il alla au-devant du prince d'O- 
range et heureusement Mons se rendit dans le moment. Mais le roi 
ne pardonna pas à M. de Louvois de l'avoir exposé à laisser voir sa sur- 
prise , en apprenant contre son attente que le prince d'Orange se pré- 
paroit à l'attaquer. T^ roi s'exposa beaucoup à ce siège. ( Note du duc 
de Luynes ) 

• S Juillet i69i. 

Je ne sais s'il faut ajouter foi à ce que j'ai entendu conter que Bu- 
londe avoit levé le siège de Coni par ordre de M. de Louvois, qui crai- 
gnoit que la guerre ne finît trop tôt , ou qui ne vonloit pas que cette 
T. llî. 20 
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conquête répandit un nouvel éclat sur M. de Catinat; que Bulonde 
montra Tordre de M. de Louvois pour sa justification, et que ce fut une 
occasion au roi de maltraiter ce ministre. (IS^ote du duc de Luynes.) 

16 Juillet 1691. 

Les uns disent que M. de Louvois fut empoisonné par les ordres 
d'un prince étranger que ce ministre avoit poussé à bout ; d'autres 
disent qu'il prenoit des eaux, et qu'il fut saisi par des reproches que lui 
fit le roi. Ceux qui sont de ce dernier sentiment racontent ainsi la 
chose. Nous avons déjà vu ce qui s'étoit passé au siège de M ons, et le 
mauvais gré que le roi sut à M. de Louvois de trouver le prince d'O- 
range si près de lui. On prétendit aussi qu'il imputa à ce ministre la 
levée du siège de Coni. Ajoutez à cela le bombardement de Liège , 
auquel le roi s'étoit opposé parce que des ennemis de M. de Louvois 
ou de bons citoyens avoient fait entendre à Sa Majesté que son ministre 
entretenoit la haine de ses voisins par les cruautés qu'il faisoit exercer 
partout. Il avoit insisté sur le bombardement qui se fit le 4 de juin. Le 
roi avoit déclaré précisément qu'il n'en vouioit rien faire, et enfin ce 
ministre fut obligé d'avouer qu'il n'étoit plus temps de s'en dédire, parce 
que les ordres en étoient donnés. Cette explication se passoit chez 
madame de Maintenon; le roi , qui d'ailleurs étoit mal disposé par ce 
que nous venons de dire, et parce qu'en général toutes les choses vio- 
lentes lui répugnoient, fut indigné de tant de précipitation et lui laissa 
voir son ressentiment. M. de Louvois, qui n'étoit pas accoutumé à être 
contredit, au lieu de chercher à se justifier, répondit au roi assez brus- 
quement et jeta son portefeuille sur la table du roi. Le roi se leva et 
prit sa canne ; madame de Maintenon, craignant l'effet de la colère de 
Sa Majesté, se mit entre elle et son ministre , mais le roi la rassura en 
lui disant qu'il n'avoit eu nulle intention. M. de Louvois se retira et le 
saisissement lui donna la mort. Toute cette histoire pourroit être 
vraie, sans que cela empêchât que M. de Louvois eût été empoisonné, 
comme il y a lieu de le croire par le rapport qui fut fait après l'ouver- 
ture de son corps. ( Note du duc de Luyn es. ) 

16 Juillet 1691. 

La mort subite de Louvois, arrivant dans de pareilles circons- 
tances, fit généralement croire à un empoisonnement. Saint-Simon, 
Daugeau , le duc de Luynes, tous croient à un empoisonnement. 
" La soudaineté du mal et de la mort de Louvois , dit Saint-Simon , 
(it tenir bien des discours, bien plus encore quand on sut par Pou- 
verture de son corps qu'il avoit été empoisonné . » Cette phrase déjà 
s' p3sitive est accompagnée d'une série d'anecdotes qui, débitées solen- 
nellement et avec citation des personnes qui les ont racontées, 
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semblent ne devoir pas permettre le moindre doute sur Tempoisonne- 
ment du tout-puissant ministre, sur tout, puisque l'on sut par Touver- 
ture de son corps que Louvois était bien mort du poison. Il n'y a plus 
qu'à chercher *qui a commandé le crime , et certaines insinuations 
laissent deviner le fond delà pensée secrète de Saint-Simon. 

Or, voici ce que M. Le Roi, conservateur de la Bibliothèque de la 
ville de Versailles, trouve dans un ouvrage de Dionis, chirurgien de 
Louvois, celui-là même qui fit l'ouverture du C4)rps du ministre. Nous ci- 
tons en entier la précieuse note dont nous devons la communication à la 
bienveillante amitié du savant bibliothécaire. « Dionis était le chirurgien 
de Louvois ; c'était im chirurgien fort instruit ; il publia plusieurs ou- 
vrages encore recherchés aujourd'hui pour les observations curieuses 
qu'ils renferment. Dans l'un de ces ouvrages intitulé : Dissertation 
sur la tiiort subite {Vms^ 1710, in-12) , voici comment il raconte la 
mort de Louvois : « Le 16 juillet 1691, M. le marquis de Louvois, 
après avoir dîné chez lui et en bonne compagnie, alla au conseil. 
En lisant une lettre au roi , il fut obligé d'en cesser la lecture, parce 
qu'il se sentait fort oppressé; il voulut en reprendre la lecture; mais, 
ne pouvant pas la continuer, il sortit du cabinet du roi, et, s'appuyant 
sur le bras d'un gentilhomme à lui, il prit le chemin de la surinten- 
dance où il étoit logé. En passant par la galerie qui conduit de chez 
le roi à son appartement, il dit à un de ses gens de me venir chercher 
au plutôt. J'arrivai dans sa chambre comme on le déshabilloit; il me dit : 
Saignez-moi vite, car j'étouffe. Je lui demandai s'il sentoit de la douleur 
plus dans un des côtés de la poitrine que dans l'autre; il me montra la 
région du cœur, en me disant : Voilà où est mon mal. Je lui fis une 
grande saignée en présence de M. Séron, son médecin. Un moment 
après il me dit : Saignez-moi encore , car je ne suis point soulagé. 
M. Daquin et M. Fagon arrivèrent, qui examinèrent l'état fâcheux où 
il étoit, le voyant souffrir avec des angoisses épouvantables; il sentit 
un mouvement dans le ventre comme s'il vouloit s'ouvrir, il demanda 
la chaise , et peu de temps après s'y être mis , il dit : Je me sens éva- 
nouir. Il se jeta en arrière, appuyé sur les bras d'un côté de M. Séron , 
et de l'autre d'un de ses valets de chambre. Il eut des râlements qui 
durèrent quelques'minutes, et il mourut. 

« On voulut que je lui appliquasse des ventouses avec scarifications, 
ce que je fis; on lui apporta et on lui envoya de l'eau apoplectique , des 
gouttes d'Angleterre, des eaux divines et générales; on lui fit avaler 
de tous ces remèdes qui furent inutiles , puisqu'il étoit mort, et en peu 
de temps; car il ne se passa pas une demi-heure depuis le moment qu'il 
fut attaqué de son mal jusqu'à sa mort. Le lendemain, M. Séron vint chez 
moi me dire que la famille souhaitoitque ce fût moi qui en fît l'ouver- 
ture ; je la fis en présence de MM. Daquin, Fagon, Duchesne et Séron. » 
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« En faisant prendre le corps pour le porter dans Tantichambre, je 
vis son matelas tout baigné de sang ; il y en avoit plus d'une pinte, qui 
avoit distillé pendant vingt-quatre heures par les scarifications que je 
lui avois fait aux épaules; et ce qui est de particulier, c'est qu'étant sur 
la table, je voulus lui ôter la bande qui étoit ^core à son bras de la 
saignée du jour précédent, et que je fus obligé de la remettre, parc« 
que le sang en couloit , ce qui gâtoit le drap sur lequel il étoit. 

« Le cerveau étoit dans son état naturel et très-bien di^K)sé ; Vesto- 
mac étoit plein de tout ce quHl àvoit mangé à son dîner -^ il y avoit 
plusieurs petites pierres dans la vésicule du fiel ; les poumons étaient 
gonflés et pleins de sang; le cœur étoit gros, flétri, mollasse et sem- 
blable à du linge mouillé , n'ayant pas une goutte de sang dans ses ven- 
tricules. 

« On fit une relation de tout ce qu'on avoit trouvé, qui fut portée 
au roi, après avoir été signée par les quatre médecins que je viens de 
nommer, et par quatre chirurgiens, qui étoient MM. Félix , Gervais , 
Dutertre et moi. 

« Le jugement certain qu'on peut faire de la cause de cette mort, est 
l'interception de la circulation du sang; les poumons en étoient pleins , 
parce qu'il y étoit retenu, et il n'y en a point dans le cœur, parce qu'il n'y 
en pouvoit point entrer; il falloit donc que ses mouvements cessassent, 
ne recevant point de sang pour les continuer ; c'est ce qui s'est fait aussi 
et ce qui a causé une mort si subite. 

« Telle est l'opinion des honunes de l'art, ajoute M. Le Roi ; c'est à 
une apoplexie pulmonaire qu'ils attribuent avec juste raison la cause de 
la mort, et Tonne voit nulle part qu'Usaient parlé d'empoisonnement, 
ainsi que l'affirme Saint-Simon. D'ailleurs Louvois étoit menacé depuis 
longtemps de cette affection ; il éprouvoit fréquemment des oppressions 
que les médecins cherchoient à combattre en lui donnant les eaux de 
Forges, qu'il alloit prendre tous les matins dans l'orangerie, « où le 
suivoient ses commis pour ne pas discontinuer son travail ordinaire. » 
( Dionis,) 

11 résulte de ces faits que Louvois a été frappé d'une attaque d'a- 
poplexie pulmonaire, et qu'il faut reléguer au rang des fables tous les 
bruits d'empoisonnement qui circulèrent au moment de sa mort. 
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